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INTRODUCTION 


ASANGA 


L'auteur  du  Sûtrâlamkàra,  Asanga  ',  souvent'  désigné 
comme  «  le  saint  Asaiiga  »  Aryàsanga,  est  une  des  grandes 
figures  du  bouddhisme  indien.  Pour  tracer  sa  biographie,  nous 
disposons  essentiellement  de  trois  sources  : 

La  «  Vie  de  Vasubandhu  -  »  écrite  au  vi*^  siècle  par  le  moine 
Paramàrtha  (499-369) .  Originaire  d'Ujjayinî,  le  moine  Paramâr- 
tha  arriva  en  Chine  Tan  346  :  il  j  resta  jusqu'à  sa  mort,  occupé 
surtout  à  traduire  les  textes  sanscrits  qu'il  y  avait  apportés.  [P.] 

La  Vie  et  les  Mémoires  -^  du  pèlerin  lîiuan-tsang  (599-664)  qui 
visita  rinde  et  lAsie  centrale  entre  629  et  645.  fH.] 

L'Histoire  du  Bouddhisme  Indien'^  compilée  en  1608  par  le 
lama  tibétain  Tàranâtha.  [T.] 

La  date  dAsanga,  sans  être  fixée  avec  une  précision  absolue, 
n'en  est  pas  moins  une  des  données  les  plus  solides  de  l'histoire 
littéraire  dans  l'Inde.   Une  série    de  svnchronismes  bien  établis  ^ 


i.  En  chinois  icou  tcho  «  sans  attachement  >>  ;  en  tibétain  thoijs  (pa)7ned 
«  sans  obstruction  ». 

2.  Cette  biographie,  résumée  par  Wassilieff,  Buddhisnius.  p.  23.ï  sqq., 
a  été  traduite  intégralement  par  Takakusu  :  The  life  of  Vasubandhu  by 
Paramàrtha,  dans  le  T'oung-pao,  1904.  Les  questions  ([u'elle  soulève  et 
qu'elle  résout  en  partie  ont  été  disculées  par  le  même  savant  :  .1  Sludi/  of 
Paramârtha's  Life  of  Vasubandhu  and  the  date  of  Vasubandhu ,  dans  J. 
R.A.  S.  1905.  Cî. aussi, dumème,  LaSânkhya-kârikà,  etc.  dans  B.E. F.  E.O. 
1904,  1-65. 

3.  Je  cite  Hiuan-tsang,  d'après  la  traduction  de  Stanislas  Julien  :  I  =: 
Vie  ;  II  et  III  =  Mémoires  ;  —  et  Tàranâtha  d'après  la  traduction  allemande 
de  Schiefner. 

4.  M.  Wogiliara  (Asanga's  Bodhisattvabhùmi,  ein  dogmatischer  Text  der 
Nordbuddhisten  nach  dem  Uuikum  von  Cambridge  imallgemeinen  und  lexi- 
kalisch  uatersucht.  Inaugural  Dissertation  ...zu  Strassburg.  Leipzig.  1908). 
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permet  d'affirmer  que  son  activité  couvre  toute  la  première  moi- 
tié du  v"  siècle,  en  débordant  de  part  et  d'autre  sur  les  deux 
extrémités  de  cette  période.  Le  témoig-nage  de  Paramàrtha  n'est 
donc  postérieur  que  d'un  siècle  ;  il  mérite  à  ce  titre  une  attention 
spéciale.  Hiuan-tsang  atteste  l'état  de  la  légende  cent  ans  plus 
tard,  dans  llnde  même.  Tàranâtha  utilise  toute  la  littérature 
hag-iographique  d'un  millénaire,  enrichie  encore  par  les  inven- 
tions pieuses  des  Tibétains. 

[P.]  Asanga  est  originaire  du  Gândhâra,  de  la  ville  de  Purusa- 
pura,  la  moderne  Péchaver.  Il  naît  sur  les  confins  du  monde  hin- 
dou, à  la  lisière  du  monde  hellénique,  iranien  et  turc,  dans  ce 
carrefour  des  nations  où  viennent  converger  toutes  les  voies 
d'accès  vers  l'Inde.  Son  père  est  un  brahmane  du  clan  Kauçika.  Le 
futur  Asanga  est  d'abord  connu  sous  le  nom  de  Vasubandhu;  ses 
deux  frères  puînés  reçoivent  aussi  ce  nom  ;  le  cadet  était  destiné 
à  se  l'approprier  glorieusement  dans  la  mémoire  des  hommes. 
Les  trois  frères  entrent  dans  les  ordres,  et  adhèrent  k  l'école 
bouddhique  des  Sarvâstivàdins.  L'aîné  se  voue  à  la  méditation  et 
se  libère  du  désir.  Mais  il  scrute  en  vain  la  doctrine  de  la 
vacuité,  il  n'arrive  pas  à  la  comprendre;  il  est  déjà  près  de  se 
tuer  quand  1  arhat  Pindola  s'aperçoit  de  son  désespoir  et  accourt 
du  lointain  Pûrva-Videha  pour  le  réconforter.  Instruit  par  Pin- 
dola, il  pénètre  la  doctrine  du  Petit  Véhicule,  mais  il  n'y  trouve 
pas  de  satisfaction.  Il  utilise  alors  les  pouvoirs  surnaturels  du 
Petit  Véhicule  pour  s'élever  au  ciel  Tusita  où  réside  le  Bodhisat- 
tva  Maitreya;  il  l'interroge,  et  reçoit  de  lui  la  doctrine  de  la 
vacuité  selon  le  Grand  Véhicule.  Revenu  sur  la  terre,  il  médite 
sur  cet  enseignement  ;  un  sextuple  tremblement  de  la  terre 
signale  enfin  qu'il  a  compris  le  mystère.  Désormais  il  porte  le 
nom  d' Asanga.  Il  continue  à  se  rendre  auprès  de  Maitreya 
pour  le  consulter,  avec  l'espoir  de  propager  la  doctrine  ;  mais  les 
hommes  refusent  de  se  laisser  convaincre.  Asanga  supplie  alors 
Maitreya  de  descendre  lui-même  sur  la  terre.  Le  Bodhisattva 
descend   la  nuit,  dans  des  torrents    de  lumière,  fait  réunir  une 


[ —  Je  désignerai  dans  la  suite  ce  travail  par  Wogihara  (1908)]  —  signale  et 
résume  (p,  14)  les  priiici[)aiix  travaux.  II  montre  avec  raison  que  cer- 
taines œuvres  d'Asanga,  porlées  dans  les  catalogues  chinois  sous  le  nom  de 
Maitreya  (cf.  inf.  p.  vu)  ont  échappé  par  là  aux  critiques  les  plus  récents. 
Une  de  ces  œuvres  a  été  partiellement  traduite  en  chinois  entre  414  et  421. 
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grande  assemblée,  et  commence  à  réciter  le  sûtra  des  Dix-sept 
Terres,  en  donnant  le  commentaire  au  fur  ei  à  mesure.  La  réci- 
tation se  poursuit  nuit  par  nuit,  et  s'achève  en  quatre  mois. 
Seul  de  toute  l'assemblée  présente,  Asaiiga  approchait  Maitreya  ; 
les  autres  ne  faisaient  que  l'entendre.  Après  chaque  séance, 
Asanga  passait  la  journée  à  reprendre  le  texte  et  à  l'interpréter. 
De  plus,  Asanga  apprit  de  Maitreya  la  méthode  de  u  l'Union  de 
SpIendeur-du-Soleil  »  [sûrya-prabhâ  samâdhi),  qui  lui  permit  de 
tout  comprendre.  Désormais  sa  mémoire  embrassa  tous  les 
textes  sans  défaillance  ;  il  saisit  le  sens  des  sûtras  les  plus  abs- 
trus du  Grand  Véhicule,  car  Maitreya  lui  en  donnait  l'explication 
intégrale  dans  le  ciel  Tusita.  Asanga  composa  alors  de  nombreux 
traités  d'exposition  [upadeça]  sur  ces  sùtras. 

Cependant  le  cadet  d'Asanga,  Vasubandhu,  s'était  classé  par 
son  intelligence  et  par  sa  science  au  premier  rang  des  docteurs 
du  Petit  Véhicule.  Il  vivait  à  Ayodhyâ,  où  le  roi  Bàlâditya  lavait 
comblé  d'honneurs.  Asanga,  qui  était  resté  k  Purusapura,  lui 
envoya  un  messager  pour  lepresser  de  revenir,  alléguant  son  état 
de  santé.  Vasubandhu  s'empressa  d'accourir.  Asanga  lui  confia 
les  soucis  qui  l'agitaient  par  afîection  fraternelle,  et  lui  montra 
dans  le  Grand  Véhicule  la  vraie  voie  du  salut  ;  il  lui  en  donna  un 
exposé  concis  et  substantiel,  et  réussit  à  le  convaincre.  Impatient 
d'expier  les  propos  malveillants  qu'il  avait  tenus  jadis  sur  le 
Grand  Véhicule,  Vasubandhu,  dans  son  zèle  de  néophyte,  voulait 
se  couper  la  langue.  Asanga  lui  demanda  de  s'employer  plutôt  à 
propager  la  bonne  doctrine.  Après  la  mort  d  Asanga,  Vasubandhu 
écrivit  en  effet  de  nombreux  commentaires  sur  les  textes  du 
Grand  Véhicule,  et  spécialement  sur  plusieurs  traités  d'Asanga. 
Il  mourut  à  Ayodhyâ,  à  quatre-vingts  ans. 

[H.]  Hiuan-tsang  sait  bien  que  le  Gàndhàra  est  le  berceau 
d'Asaiïga(I,  83,  H7;  11,105,  270);  mais  c'est  au  pays  d'Ayodhyà 
qu'il  rattache  les  souvenirs  hagiographiques  du  maître,  classé 
désormais  parmi  les  Bodhisattvas.  «A  cinq  ou  six  li  au  sud-ouest 
de  la  ville,  au  milieu  d'un  gfrand  bois  de  man^-uiers,  il  v  a  un 
ancien  couvent.  C'est  ici  la  place  où  le  Bodhisattva  Asanga 
demanda  un  complément  de  leçons  et  instruisit  la  foule.  La  nuit, 
il  montait  au  palais  des  dieux  (Tusita,  I,  114),  et  recevait  de  Mai- 
treya Bodhisattva  des  textes  sacrés,  Yogâcâryabhûmi  castra, 
Mahàyàna-Sûtrâlamkàra  çàstra,  Madhyàntavibhàga  çàstra,  etc.  ; 
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le  jour,  il  en  développait  la  bonne  explication  pour  la  multitude.  » 
Ainsi  la  légende  a,  sans  se  modifier,  changé  de  scène;  elle  s'est 
transportée  à  Ayodhyà,  où  l'appelait  en  quelque  sorte  par  sym- 
pathie le  souvenir  vivace  de  Vasubandhu.  L'entrevue  décisive  des 
deux  maîtres,  qui  aboutit  à  la  conversion  de  Vasubandhu, 
a  subi  le  même  transfert.  «  A  environ  quarante  li  au  nord- 
ouest  de  la  salle  où  enseignait  Asanga,  on  arrive  à  un  ancien 
couvent  qui,  au  nord,  est  voisin  du  Gange  (c'est-à-dire  de 
la  rivière  ;  il  s'agit  de  la  Sarayû).  Dans  l'intérieur,  il  y  a  un  stùpa 
en  briques  qui  a  environ  cent  pieds  de  hauteur.  Ce  fut  en  cet 
endroit  que  dans  l'origine  Vasubandhu  eut  pour  la  première  fois 
le  désir  d'embrasser  la  doctrine  du  Grand  Véhicule.  »  Dans  le 
récit  de  l'entrevue,  l'orientation  qu'indiquait  Paramârtha  est  ren- 
versée :  Vasubandhu  arrive  de  l'Inde  du  Nord  ;  un  disciple 
d'Asaiiga  vient  l'accueillir  et  récite  à  haute  voix  pendant  la  nuit 
le  Daçabhûmi  sùtra.  C'est  au  moment  où  Vasubandhu  repentant 
va  se  couper  la  langue  qu'Asanga  paraît.  L'épisode  se  développe 
ensuite  comme  chez  Paramârtha  ;  l'histoire  était  manifestement 
classique. 

Pourtant,  dans  son  ensemble,  la  tradition  était  en  voie  de  s'al- 
térer, et  de  s  enrichir.  A  Ayodhyà,  Vasubandhu  ne  passe  plus 
pour  le  frère  d' Asanga  ;  il  n'est  que  son  disciple.  Asanga  n'est 
plus  à  l'origine  un  Sarvâstivâdin  ;  il  adhère  d'abord  à  l'école  des 
Mahîçâsakas.  Enfin  une  curieuse  légende  accentue  l'aspect 
d' Asanga  comme  visionnaire.  Asanga,  Vasubandhu,  et  un  troi- 
sième docteur  Buddhasimha,  conviennent  entre  eux  que  le  pre- 
mier à  mourir  viendra  instruire  les  survivants.  Buddhasimha  meurt 
d'abord,  et  ne  revient  pas.  Trois  ans  après  lui,  Vasubandhu  meurt 
à  son  tour  (contrairement  au  récit  de  Paramârtha  et  à  la  vérité 
historique).  Six  mois  se  passent  encore  sans  apparition,  et  déjà 
les  railleries  vont  leur  train.  «  Quelque  temps  après,  comme 
Asanga  enseignait  à  ses  disciples  la  méthode  du  Samàdhi,  au 
commencement  de  la  nuit,  tout  à  coup  l'éclat  des  lampes  s'amor- 
tit, le  ciel  s'éclaira  d'une  vive  lumière,  et  un  saint  rsi  descen- 
dit du  haut  des  airs.  Aussitôt  il  monta  les  degrés  et  entra 
dans  le  vestibule;  puis  il  alla  saluer  respectueusement  Asanga. 
Asanga  lui  dit  :  Pourquoi  venez-vous  si  tard?  »  Le  fantôme, 
qui  n'était  autre  que  Vasubandhu,  instruit  Asanga  de  sa  desti- 
née posthume  et  de  celle  de  Buddhasiinha  ;  puis,  pour   satisfaire 
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la  curiosité  pieuse  du  vivant,  il  lui  décrit  les  charmes  ineffables 
de  Maitreya.  Un  monument  marquait  encore,  au  temps  de  Hiuan- 
tsang-,  le  lieu  de  cette  entrevue,  au  nord-ouest  de  la  forêt  des 
manguiers  (II,  269-274). 

Dans  la  même  région  quWyodhyà,  la  ville  de  Kauçâmbî  se  flat- 
tait de  posséder  dans  son  voisinage  le  couvent  où  Asanga  avait 
composé  un  de  ses  castras,  le  Hien  yeing  chincf  kiao  loun  (1,122; 
II,  286). 

[T.J  1  Mille  ans  plus  tard,  chez  Târanâtha,  on  retrouve  encore 
quelques  souvenirs  exacts,  mais  noyés  dans  le  fatras  de  l'hagio- 
graphie tibétaine.  Asanga  est  le  fils  d'une  matrone  brahmanique, 
aussi  pieuse  que  savante,  mariée  à  un  ksatriya.  11  reçoit  de  sa 
mère  une  instruction  qui  embrasse  toutes  les  sciences;  sur  le  désir 
qu'elle  en  exprime,  il  entre  en  religion,  apprend  par  cœur  une 
masse  de  textes  pendant  cinq  années  ;  puis  il  s'entraîne  à 
l'extase,  dans  l'espoir  de  voir  en  face  la  divinité.  11  s'installe  sur 
le  Kukkutapàda,  près  de  Gayà.  Voilà  donc  Asanga  transporté 
cette  fois  sur  les  confins  du  Bengale  pour  graviter  autour  du 
couvent  de  Nâlanda  (près  de  Gayâ)  devenu  vers  le  vu''  siècle  le 
foyer  le  plus  éclatant  de  la  science  bouddhique.  Pendant  douze 
ans,  il  attend  en  vain  la  vision  souhaitée,  réconforté  à  chaque 
crise  de  découragement  par  une  leçon  de  patience  ;  une  fois  il 
voit  la  roche  usée  par  le  frottement  des  plumes  d'oiseau  ;  une 
autre  fois,  il  la  voit  creusée  par  les  gouttes  d'eau;  une  autre  fois 
encore,  il  voit  un  vieillard  qui  façonne  des  aiguilles  avec  du  fer 
et  un  polissoir  de  coton.  Enfin  il  descend  de  sa  montagne  pour 
rentrer  dans  le  monde;  près  d'Acintapurî  (Ajantâ),  il  aperçoit 
une  chienne  rongée  toute  vivante  par  des  vers  ;  ému  de  compas- 
sion, il  coupe  un  morceau  de  sa  propre  chair  pour  nourrir  cette 
vermine  et  soulager  la  chienne.  Mais  tout  s'est  évanoui  ;  il  n'a 
plus  devant  les  yeux  que  Maitreya,  l'ange  gardien  qui  ne  l'avait 
pas  quitté,  tout  en  lui  restant  invisible  jusqu'au  moment  de  ce 
sacrifice  sublime.  «  Prends-moi  sur  tes  épaules  »,  dit  Maitreya, 
«  et  traverse  la  ville  ».  Asanga  obéit;  mais  personne  n'y  vit  rien, 

1.  M.  Pelliot  a  trouvé  au  Ts'ien  fo  long-  de  Touen-hoany  un  plan  du 
Wou-t"ai  chan,  la  montagne  consacrée  en  Chine  à  Manjuvrî,  où  figure  un 
stûpa  élevé  en  l'honneur  d'Asanga.  Ce  plan  paraît  être  du  ix^siècle,  au  plus 
tard  de  la  première  moitié  du  x^  {Une  bibliothèque  médiévale  retrouvée  au 
Kan-sou,  dans  B.E.F.E.O.  1908,  4.) 
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sauf  une  marchande  d'alcool  qui  crut  voir  Asanga  porter  un 
petit  chien,  et  qui  dut  au  bénéfice  de  cette  vision  d'inépuisables 
richesses,  et  aussi  un  porte-faix,  qui  aperçut  un  bout  de  patte,  ce 
qui  lui  valut  l'Union  mystique  [samàdhi)  et  les  forces  mag'iques 
[siddhi).  Maitreya  lui  offre  alors  une  faveur  à  son  choix  ;  il  sou- 
haite de  propager  le  Grand  Véhicule.  «  Prends  donc  le  bout  de  ma 
robe  »,  reprend  le  Bodhisattva  et  Asanga  monte  à  sa  suite 
jusqu'au  ciel  Tusita.  Il  y  reste  six  mois,  quinze  ans,  ou  même  cin- 
quante ans.  Là,  il  entend  tous  les  textes  du  Grand  Véhicule,  et 
spécialement  les  «  Cinq  Enseignements  de  Maitreya  »  ;  il  s'élève 
successivement  à  tous  les  degrés  de  l'Union.  11  revient  ensuite 
sur  la  terre,  doué  de  pouvoirs  merveilleux.  C'est  ainsi  qu'il  pou- 
vait avec  tout  son  entourage  parcourir  en  quelques  heures  un 
chemin  qui  demandait  d'ordinaire  un  mois;  c'est  ainsi  encore  qu'il 
put  garder  jusqu'à  sa  mort,  à  plus  de  quatre-vingt-dix  ans,  toute 
la  fraîcheur  de  la  jeunesse.  11  s'établit  d'abord  dans  le  Magadha; 
le  couvent  où  il  résidait,  situé  dans  le  bois  de  Pîluvana,  reçut  le 
nom  de  Dharmànkura-aranya  ;  c'est  là  qu'il  mit  par  écrit  les  Cinq 
traités  de  Maitreya,  et  qu'il  composa  la  plupart  de  ses  castras. 
Plus  tard  il  se  rendit  du  côté  de  l'ouest,  à  Sagari,  où  il  résida 
dans  l'Usmapuravihâra  ;  son  enseignement,  et  surtout  les  preuves 
qu'il  donna  de  sa  clairvoyance  miraculeuse,  amenèrent  la  conver- 
sion du  roi  Gambhîrapaksa .  Sur  l'invitation  du  brahmane  Vasu- 
nàga,  il  passa  ensuite  à  Krsnaràja,  dans  l'Inde  du  Sud.  Une  autre 
fois,  il  alla  dans  l'Inde  du  Nord  jusqu'à  l'Udyàna  pour  répondre 
à  l'appel  du  marchand  Dhanaraksita .  Vers  la  fin  de  sa  vie,  il 
demeura  douze  ans  à  Nàlanda.  Enfin  il  s'éteignit  à  Ràjagrha  où 
ses  disciples  lui  élevèrent  un  monument. 

Pour  assurer  une  longue  durée  à  ses  doctrines,  il  avait  multi- 
plié les  écoles  ;  dans  tous  les  pa^s  où  il  avait  passé,  il  avait  eu 
soin  de  fonder  vingt-cinq  temples,  qui  abritaient  des  maîtres  du 
Grand  Véhicule.  Mais  son  plus  beau  succès  reste  encore  pour 
Târanâtha  la  conversion  de  Vasubandhu.  L'épisode  s'est  trans- 
mis sans  altération  profonde.  Vasubandhu  est,  ici  aussi,  le  cadet 
d'Asanga.  Asanga  lui  envoie  deux  moines  qui  lui  récitent  succes- 
sivement, l'un,  pendant  la  nuit,  l'Aksayamati  nirdeça,  l'autre,  au 
lever  du  jour,  le  Daçabhûmika.  Le  reste  :  repentir,  intention  de 
se  couper  la  langue,  prescription  de  propager  les  textes,  est  iden- 
tique aux  anciens  récits.  G  était  donc  là,  semble-t-il,  l'élément 
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le  plus  résistant,  sinon  le  plus    authentique  de    toute  la   tradi- 
tion. 

LE  mahAyàna  sûtrAlamkâra 

Si  nous  étions  réduits  au  seul  témoignage  de  l'original  sans- 
crit, nous  ignorerions  encore  le  véritable  auteur  de  l'ouvrage.  Le 
colophon  sanscrit  se  contente  d'indiquer  que  le  texte  a  été 
«  énoncé  »  {bhàsita)  «  par  le  grand  Bodhisattva  Vyavadâta- 
samaya  » .  Ce  colophon  est  reproduit  par  le  traducteur  chinois  et 
le  traducteur  tibétain;  il  est  donc  certainement  très  ancien,  s'il 
ne  remonte  pas  même  jusqu'à  l'original.  Je  n'ai  pas  retrouvé 
ailleurs  un  Bodhisattva  de  ce  nom  ;  il  est  impossible  de  dire  si 
cette  désignation  s'applique  à  Maitreya,  à  Asahga,  ou  à  tout 
autre  personnage,  soit  fictif,  soit  réel. 

L'Indien  Prabhâkara-mitra,  auteur  de  la  traduction  chinoise 
(entre  630  et  633  J.  C),  assigne  le  M.  S.  A.  à  Asanga,  qu'il  qua- 
lifie expressément  de  ('  Bodhisattva».  La  préface  de  la  traduction, 
due  à  Li  Pe-yo  (l'auteur  du  Pe-Tsin  chou)  répète  et  confirme 
cette  attribution,  sans  faire  allusion  à  une  révélation  surnaturelle. 
Mais,  à  cette  époque  même,  Hiuan-tsang  apprend  dans  les  cou- 
vents de  l'Inde  à  classer  le  M.  S.  A.  parmi  les  textes  sacrés  révé- 
lés à  Asanga  par  Maitreya.  Jusque-là,  au  témoignage  de  Para- 
mârtha  et  des  traducteurs  chinois  duv'^  siècle,  le  Saptadaçabhûmi 
çâstra  (ou  Yogàcàryabhûmi  çàstra)  avait  seul  passé  pour  révélé. 

Un  demi-siècle  après  Hiuan-tsang,  Yi-tsing,  qui  n'est  pas 
comme  Hiuan-tsang  un  adepte  de  l'école  Yogâcâra,  continue  à 
classer  le  M.  S.  A.  parmi  «  les  huit  branches  »  [pa  /c/if)  d'Asanga, 
où  il  fait  entrer  pêle-mêle  et  de  son  propre  aveu  plusieurs 
traités  de  'Vasubandhu. 

Chez  les  Tibétains  >,  le  M.  S.  A.  est  unanimement  rangé  dans  les 
«  Cinq  castras  de  Maitreya  »,    et  il  en  ouvre  la  série.    Mais   les 

1.  Outre  Târànàtha,  v.  aussi  Boustoii  traduit  par  Stclierbatzkoï,  La  litté- 
rature Yogâcâra  d'après  Bouslon,  Muséon,  190;j,  II.  Il  est  assez  surprenant  de 
voir  que  les  Tibétains  comptent  commel'œuvre  personnelle  d'Asanga  le  Sap- 
tadaça-  bhûmi  çàstra,  le  seul  ouvrage  que  la  tradition  ancienne  assigne  à  Mai- 
treya. En  dehors  de  cet  ouvrage  et,  naturellement,  des  sections  détachées 
qui  en  ont  été  traduites  à  part:  Nanjio  1170, 1083, 1086,  1096,1097,1098,  1200, 
123.5j,  le  Canon  chinois  n'attribue  à  Maitreyaque  le  Madhyànta-vibhanga  iNj. 
124i),  traduit  par  Hiuan-tsang),  également  compté  comme  une  œuvre  de  Mai- 
treya par  les  Tibétains  TJe  laisse  en  dehors  l'insignifiant  opuscule  :  Sarvaçi- 
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vers  seuls  sont  attribués  à  Maitreya  ;  la  prose  qui  commente  ces  vers 
est  tenue  pour  un  ouvrage  à  part,  sous  le  titre  de  Sûtràlamkàra-bhâ- 
sya,  attribué  à  Vasubandhu.  La  traduction  tibétaine  est  due  à  Çà- 
kyasimha  l'Indien,  assisté  du  Lotsava  grand  réviseur  Dpal  brcogs 
et  autres.  Je  n'ai  pas  d'informations  sur  ces  personnages;  mais, 
quelle  que  soit  leur  date,  Prabhâkara  mitra  leur  est  certainement 
antérieur  ;  avant  le  milieu  du  vii*^  siècle,  le  Tibet,  à  peine  ouvert 
à  la  civilisation,  n'avait  ni  traducteurs,  ni  traductions.  Nous 
sommes  donc  fondés  à  considérer  l'ouvrage  entier,  prose  et 
vers,  comme  dû  à  un  seul  auteur,  Asanga.  Au  reste,  si  le  tibétain 
distingue  dans  l'ouvrage  deux  parties,  texte  et  commentaire, 
avec  deux  auteurs  différents,  le  Tche-yuen  lou  chinois  (Catalogue 
comparé  des  Livres  Bouddhiques  compilé  dans  la  période  Tche- 
yuen  1264-1294)  donne  à  l'ouvrage  entier,  en  tant  qu'œuvre  du 
Bodhisattva  Asanga,  le  titre /an  (c.-à-d.  sanscrit)  de  :  Sou-tan-\- 
lo  A-leng-kia-lo  ti-kia,  transcription  de  Sûtràlamkâratîkâ  «  Com- 
mentaire du   Sûtrâlamkâra  »    [Tche-yuen  lou,  chap.   IX,    in*^.); 


ksàsthitanâmârthaçâstra  (Nj.  1315)  traduit  par  Che-hou  entre  980  et  1000].  Le 
cas  du  Mahâyânasamparigraha  çâstra  offre  un  intérêt  tout  particulier.  Le  pre- 
mier en  date  des  trois  traducteurs  chinois,  Buddhaçànta,  en  b.31,  pré- 
sente l'ouvrage  comme  une  «  œuvi^e  d'A-sençj-kia  »,  dans  le  texte  de  l'édi- 
tion de  Corée  ;  mais  les  éditions  proprement  chinoises  ont  remplacé  cette 
mention  par»  composition  de  AVou-/c/iop'ou-sa  =  Asang-a  bodhisattva  ».  La 
préface  qui  accompagne  la  traduction  de  Paramàrtha,  en  563,  déclare  que 
«  le  çâstra  original  ipen  loun)  a  été  composé  par  A-seng-kia,  maître  de  la 
loi  (fa  che).  »  Hiuan-tsang-,  enfln,  qui  donne  une  traduction  en  648,  traduit 
fidèlement  un  colophon  qui  dit  :  «  Moi,  A-seng-kia,  j'ai  fini  d'expliquer  briè- 
vement le  Mabàyâna-sariiparigraha  çâstra  dans  les  sûtras  du  Grand  Véhi- 
cule de  l'Abhidharma  »,  mais  il  présente  le  texte  comme  «  la  composition 
de  Wou-tcho  p' ou-sa  =.  Aaanga  bodhisattva  ». 

Wassiliefî  [Notes  sur  Târanâtha,  p.  315  sq.)  a  tort  de  dire  que  «  les  cinq 
textes  de  Maitreya  manquent  tous  [sàmmilich]  chez  les  Chinois  ».  J'ai  déjà 
signalé  la  traduction  chinoise  du  M.  S.  A.  et  celle  du  Madhyânta-vibhâga. 
La  version  chinoise  de  l'Uttaratantra  a  échappé  jusqu'ici  aux  recherches, 
parce qu  elle  ne  porte  pas  de  nom  d'auteur.  C'est  le  Mahâyànottaratantra- 
çâstra  (Nj.  1236;  éd.  Tôk.  XIX,  2)  des  catalogues  chinois,  traduit  par  Rat- 
namati  en  508.  Restent  le  Dharmadharmatà-vibhanga  et  l'Abhisamayâlani- 
kâra  qui  n'ont  pas  de  correspondant  connu  ou  reconnu  en  chinois.  A  pro- 
pos des  œuvres  d'Asanga  conservées  en  chinois,  j  ajoute  encore  que  le 
(Jhoun  Ichong  louen  (\j.  1246;  Tôk.  XIX,  2),  dont  le  titre  sanscrit  est 
restitué  par  Nanjio  sous  la  forme  :  Madhyàntânugama  çâstra,  est  en  fait  — 
comme  le  titre  chinois  l'exprime  exactement  —  un  commentaire  sur  le 
Madhyamakaçàstra  de  Nâgàrjuna,  interprété  au  point  de  vue  de  la  doctrine 
Yogâcàra. 
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en  fait,  cette  désignation  de  fîkâ  ne  peut  s'appliquer  pourtant 
qu'à    la  prose  explicative   qui  accompagne   les  vers  ou  kàrikâs. 

Le  texte  sanscrit  est  divisé  en  aclhikàras  ou  «  chapitres  » 
régulièrement  numérotés  jusqu'au  quinzième  ;  à  partir  de  là  les 
chapitres  ne  portent  plus  d'indication  numérique  jusqu'au  cha- 
pitre final  ;  mais  celui-ci  est  désigné  comme  le  vingt  et  unième. 
Les  sections  marquées  dans  l'intervalle  sont  seulement  au 
nombre  de  quatre  ;  il  manque  donc  une  unité  pour  parfaire  le 
chiffre  de  21.  Il  est  probable  que  le  dernier  chapitre  esta  partager 
en  deux  sections,  entre  le  vers  42  et  le  vers  43.  Les  dix-neuf  der- 
niers vers,  avec  leur  refrain  uniforme,  constituent  une  unité  bien 
nette  comme  hymne  de  conclusion . 

Le  tibétain  '  reproduit  exactement  les  divisions  du  manuscrit 
sanscrit.  Le  chinois  ~  représente  un  autre  partage  de  l'ensemble. 
Le  texte  j  est  divisé  en  treize  grandes  sections,  découpées  d'une 
manière  assez  irrégulière  en  vingt-quatre  chapitres. 


CHINOIS  SANSCRIT 


1      1 .     nidâna i'  ,  vers  1  -6 

)     2.      siddhi (      vers  7-21. 

1     3.     çaranagamana II 

'     4.      gotra III 

5 .  cittotpàda IV 

6.  pratipatti .  .  .      V 

7.  tattva VI 

8.  prabhâva VII 

9.  paripàka VIII 

III     S  10.      bodhi IX 

adhimukti X 

paryesti (  XI  vers  1-.35. 

V     \   \2h.         — '"     ^  —  vers  36-fin. 

13.  deçanà XII 

14.  pratipatti XIII 


IV 


VI 


(  H. 

(    123. 


1.  La  traduction  tibétaine  se  trouve  dans  le  Tanjour,  Mdo.  vol.  XLIV 
{phi),  le  texte  en  vers  va  de  1  à43/>;  le  <■  bhAsya  »  termine  le  volume,  de  la 
page  133  à  la  fin. 

2.  La  traduction  chinoise  porte  le  n°  1190  dans  le  Catalogue  de  Nanjio; 
dans  l'édition  du  Tripilaka  de  Tôkyô,  elle  se  trouve  boîte  XIX,  vol.  4.  Elle 
forme  la  première  moitié  du  volume  ;  le  Sûtrâlamkàra  dWçvaghosa  forme 
l'autre  moitié. 
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115.  avavâdànuçâsanî XIV 

16 .  upâyasahitakarnia XV 

17a.  pâi'amità. {  XVI  vers  1-16. 

VIII     j   17/).  —         f     —  vers  17-fin. 

i    18 .  pûjâ /  XVII  vers  1-8 

IX     ]   19 .  kalyànamitra |     —       —     9-16 

'   20.  brâhmavihâra (     —       —     17-fin 

X     I  21a .  bodhipaksa |  XVIII  vers  1-65 

XI     ;  21Z).  —         j     —      —      66-lm. 

i  22.  guna XIX 

'       I   23.  caryâpratisthâ i  XX-XXI  vers    1-42  fin. 

XIII     ]  24,  buddhapûjâ (       —  —     43-fin. 


Dans  l'ensemble,  les  divisions  concordent  réellement.  La  dif- 
férence des  chiffres  vient  uniquement  de  ce  fait  que  certains  cha- 
pitres sont  découpés  en  portions,  soit  dans  un  texte,  soit  dans 
l'autre.  La  disposition  des  matières  adoptée  par  Asanga  est  repro- 
duite presque  intég-ralement  dans  la  Bodhisattvabhûmi,  la  seule 
partie  du  Yogàcàrabhûmi  çâstra  conservée  en  sanscrit.  La  table 
des  matières  de  la  Bodhisattvabhûmi,  dressée  par  M.  Wogihara, 
marque  l'étroite  parenté  des  deux  textes. 


BODHISATTVABHUMI 


M.   S.   A. 


Yogastliâna. 


Paiala. 


Ad  h  ik, ira. 


I .    âdhâra , 


1. 

gotra. 

3.   gotra. 

2. 

cittotpâda 

4.   cittotpâda 

3. 

svaparàrtha. 

5.    pralipatti    [en     chi- 
nois :  eul  li^=:  artha- 

dvaya]. 

4. 

tattvârtha 

6.    tattva. 

5. 

prabhâva. 

7.    prabhâva. 

6. 

paripâka 

8.   paripâka. 

7. 

bodhi. 

9.   bodhi. 

8. 

bala  gotra. 

•î 

9. 
10. 

dâna.          J 
çîla.           / 

11. 

ksânti.       ' 

16.   pàramità  (1-71). 

12. 

virya.        i 

13. 

dhyâna.     1 

14. 

prajfiâ.      | 

15. 

samgrahavastu. 

16.    (72-fin)  [saingraha 
vastii]. 

16. 

pujasevapramana. 

17.    pûjâsevâpramàna. 

17. 

bodhipaksa. 

18.    bodhipaksa. 

18. 

bodhisattvaguna. 

19.   guna. 

II.  àdhârànudharma. 


III.  àdhàranisthâ. 


INTRODUCTION 

'11 

1. 

bodhisattvalinga. 

20. 

(l-2)[linga]. 

2 

paksa 

» 

(3-5)  [grhipravraji- 
tapaksa]. 

3. 

ad  hy  à  ça  va. 

» 

(6)  Tadliyâçaya]. 

4. 

vihâra. 

» 

(9-32)  [vihâra]. 

1. 

upapatti. 

20. 

,   (8)  [upapatti]. 

2. 

parigraha. 

» 

(7)  [parigraha]. 

3. 

blîûmi. 

)) 

(32-41)  [bhûmi]. 

4. 

caryâ. 

)) 

(42) [caryâ]. 

5. 

laksauànuvyanjana. 

» 

(49)  [laksanànu- 
vyanjana]. 

G. 

pratistlià. 

)) 

(43-fm)  [pratisthâ]. 

La  correspondance,  on  le  voit,  est  rig-oureuse.  Le  développe- 
ment se  poursuit  dans  le  même  ordre  de  part  et  d'autre  ;  mais 
le  M.  S.  A.  a  inséré  entre  les  chapitres  IX  et  XVI  tout  un  bloc 
de  chapitres  qui  manque  à  la  Bodhisattvabhiimi.  Et  justement  le 
M.  S.  A.  traite  bien  ce  groupe  de  chapitres  comme  un  ensemble 
particulier.  En  effet,  en  dehors  et  au-dessus  des  divisions  que  je 
viens  d'indiquer,  le  texte  du  M.  S.  A.  est  réparti,  par  des  tables 
des  matières  espacées  dans  l'ouvrage  même,  en  trois  grands 
ensembles  :  de  I  à  IX  ;  de  XI  à  XIV;  de  XV  (en  tout,  quatre  vers) 
à  la  fin.  Et  le  principe  de  cette  division  en  trois  parties  se 
retrouve  encore,  quoiqu'appliqué  différemment,  dans  la  réparti- 
tion de  la  Bodhisattvabhûmi  en  trois  yogasthànas. 

Métriqle.  —  Asanga  n'est  ni  un  grand  poète,  ni  même  un 
versificateur  raffiné.  Cependant  il  manie  sans  difficulté  une  assez 
grande  variété  de  mètres  :  l'anustubh  et  l'àryâ  sont  les  plus  fré- 
quents, puis  l'indravajrâ,  l'upendravajrâ,  Tupajàti,  la  varnçasthâ, 
la  vasantatilakâ,  la  màlini,  la  çikharinî,  le  çârdùlavikrîdita,  la 
sragdharà,  la  çàlini,  la  puspitàgrà,  le  mattamayûra. 

La  métrique  d' Asanga  est  régulière  ;  il  est  vrai  que  pour  faire 
son  A'ers  il  n'hésite  pas,  de  son  propre  aveu,  à  violer  les  règles  de 
la.  grammaiTe  [çlokavattvâniirodhàt  XVII,  2;  vrttànuvrttyà  XIX, 
69)  ;  tantôt  il  se  dispense  d'appliquer  le  saindhi  :  IX,  14  viçistà 
api  [='^sfâpi)  ;  20  yathàkàçe  avicchinnà  [=°çe\H°)  ;  X,  2  nnyâ 
àmukhà  [=  anijàmakhà)  ;  XIII,  27  nispanne  adhicitte  (=°ne 
'dhi^)  ;  XVI,  ^  sthitimuktyà  àtmàrtham  [=°ktyàtmà°);  XVII,  47 
vimuklo  api  (^=^to'pi)  ;  XVIII,  86  âçrayatva  asambhavât,  et  88 
caramatva  asambhavât  (=  tve'sam^)  ;  XX,  26  bhàvanà  api  (= 
°nàpi]  ;  tantôt  au  contraire  il  contracte  les  voyelles  par  unsamdhi 
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abusif  :  X,  8,  anuçamsàdhimuktiiah  {~°çamsà  adhi°)  ;  XVIII, 
82  hetutotpatter  [=°ia  ut'')  ;  XVII,  o5,  bhogà  hahuçuhhataro- 
pasarpanti  [°tarâ  upa°).  Il  admet,  d'accord  avec  un  usag-e  cou- 
rant, des  pâdas  hypermètres,  quand  même  il  serait  facile  de 
rétablir  la  mesure  XI^  66,  71.  Il  scande /}arf-c.st7a°  pour  pary- 
esi^a^XI,  78.  La  seule  incorrection  d'ordre  métrique  se  rencontre 
XIX,  80  (upajàti)  où  une  longue  [dhî)  est  substituée  à  deux 
brèves.  Enfin  je  signale  l'enjambement  hardi  dun  hémistiche  à 
l'autre,  XVIII,  26  samâdhimukhadhârani  -\-  grhità. 

La  langue  du  M.  S,  A.  présente,  dans  les  vers,  certaines  parti- 
cularités qui  méritent  d'arrêter  l'attention.  Elles  tiennent  le  plus 
souvent  aux  exigences  du  mètre,  mais  le  mètre  ne  suffît  pas 
entièrement  à  les  expliquer.  Souvent  une  retouche  facile  aurait 
permis  à  Asanga  d'éviter  ou  d'effacer  l'incorrection.  Le  retour 
fréquent  de  l'irrég^ularité  semble  au  contraire  déceler  chez  Asanga 
une  affectation  consciente  et  voulue  ;  tout  particulièrement,  dans 
le  cas  de  l'adjectif  épithète  jeté,  malgré  les  règles  et  l'usag'e,  à  la 
suite  du  mot  qu'il  qualifie:  III,  10  mahâjhànasainàdhyàrya'^  ;  le 
comm.  rétablit  l'ordre  suivant  :  âryasamàdhi  ;  IV,  12  prani- 
dhânamahâdaça°  ;  dans  le  comm.  mahàdaçapranidhàna^  ;  —  IX, 
6 ,  ambuvarsapratafasuvihitasya^...  çuklasasyaprasavasumahato, 
et  :  dhannaratnapratatasurtiahato  ;  comm.  mahatah  suvihitasya... 
ambuvarsasya...,  mahatah  çuklasasyaprasava'^^  et  :  sumahatah 
pratatasya  dharmaratnasya  ;  —  IX,  12  vhayasumahato  jnâna- 
màrgàt  ;  comm.  anantajneyavisayajnânamârgàt  ;  —  IX,  56  où  le 
vers  tout  entier  est  construit  à  l'envers  : 

1  2  3       4  :; 

sarvadharrnadvayâvâratatJiatâçuddhilaksajiah 

12  3  4  5 

vastujnânatadâlambavaçitâksayalaksanah 

4  3  1  2  5  _ 

comm.      kleçajneyâvaranadvayât    sarvadharmatathatâviçuddhi- 

13  2  a  4_ 

laksanaç  ca  \  vastutadàlambajnànayor  aksayavaçitâlaksanaç  ca  ; 
—  IX,  58  dvayâmeya^,  comm.  dvayena  càprameyena  ;  —  XIV,  51 
munisatatamahàvavàdalabdho  =°  lahdhamahàvavàdo  \  —  XVII, 
30  mahàçanavisàkrântalolàh  =  vhàkràntamahàçana° .  Il  semble 
bien  qu'ici  on  se  trouve  en  présence  d'une  tendance  nouvelle 
introduite  dans  le  sanscrit  par  l'imitation  d'une  langue  parlée  où 
l'épithète  suivait  le  nom  qualifié. 
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Dans  d'autres  cas,  la  gaucherie  ou  l'étrangeté  de  ragencement 
paraît  due  surtout  à  la  néij;ligence  :  XI,  70  bhàvanàyâmca  nârii- 
cih  =  ruciç  ca..  aruciç  ca  ;  —  XI.  75,  asakâyâ,  comm.  akâi/â.. 
sakâyà  ;  —  XIII,  6,  vy avasthànàvikalpena  jnànena,  comm. 
bhûmivy avasthànaj nânena  avikalpena  ca  ;  —  XVII,  18  taddeçite 
dharme^  comm.  dhàrnie  yatra  te  deçitàh  ;  —  XVII,  44  duhkhà- 
jnànaniahaughe  mahàndhakàre  ca,  comm.  duhkhamahaiighe 
ajnânamahàndhakàre  ca  ;  —  XVIII,  26  samâd hiniukhad hâranî  \ 
ffrhîtâ,  comm.  sarnâdhimukhair  dhàrammukhaiç  ca  saingrhîtà. 
En  fait  de  singularité,  la  palme  revient  au  composé  adjectif 
pravisrtir-atihhogî  XVI,  63  commenté  ^slt  pravisrtir  atihhogaç 
càsyeti  !  !  Auprès  de  ce  monstre,  le  mot  brahmavicarya  XII,  lo 
substitué  metri  causa  khrahmacarya  est  bien  pâle.  Enfin  Asanga 
n'hésite  pas  à  employer  deux  fois  dharama  pour  dharma  XIX, 
69  et  70,  quatre  fois  hetuna  pour  hetiinà  XIX,  75-79.  Il  forme 
de  Janayati,  en  dépit  de  la  grammaire,  Vahsohxtiï  j a niy a  X,  14. 
Tous  ces  manquements,  chez  un  auteur  qui  manie  le  sanscrit 
avec  autant  de  richesse  et  de  souplesse  qu  Asanga,  ne  sont  pas 
sans  signification  ;  le  sanscrit  bouddhique  fourmille  de  cas  ana- 
logues, témoin  entre  tant  d'autres  le  Divyâvadàna,  rédigé  par  un 
styliste  de  génie,  et  constellé  pourtant  de  solécismes  et  de  bar- 
barismes, si  on  le  juge  à  la  mesure  de  Pànini.  En  fait,  le  sans- 
crit bouddhique  tendait  constamment  à  s'émanciper  des  règles 
immuables  tracées  par  les  grammairiens  pour  se  rapprocher  du 
parler  réel.  Deux  ou  trois  siècles  après  Asanga,  la  grammaire 
sanscrite  de  Candragomin  marque  la  capitulation  du  bouddhisme, 
assujetti  désormais  aux  lois  du  purisme  brahmanique. 

Citations.  —  Le  titre  de  l'ouvrage  en  exprime  la  tendance. 
Asanga  a  repris,  pour  l'appliquer  au  Mahâyàna,  une  expression 
révolutionnaire  consacrée  par  un  chef-d'œuvre  d'Açvaghosa  '.  Le 
glorieux  docteur  qui  compte  parmi  les  créateurs  du  Grand  Véhi- 
cule avait  osé  traiter  en  littérateur,  avec  les  ressources  d'un  art 
développé,  les  thèmes  un  peu  frustes  des  vieux  sûtras.  Asanga 
ne  craint  pas  d'évoquer  une  comparaison  qui  risque  d'être  écra- 
sante ;  créateur  d  une  doctrine  nouvelle,  il  recourt  pour  la  justi- 

1.  La  version  chinoise  de  cet  ouvi'age  (l'original  sanscrit  est  perdu)  a  été 
traduite  en  français  par  M.  Ed.  Huber  :  Açva(jho>ia,  Sùtrâlarnk.ira.  Paris, 
1908.  J'ai  étudié  cet  ouvrage  dans  un  mémoire  du  Journ.  Asiat.,  1908,  2, 
p.  57  sqq. 
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fier  aux  sùtras  des  deux  véhicules.  Tantôt  il  les  cite  expressé- 
ment, tantôt  il  se  contente  dune  référence  vag-ue.  ^'oici  le 
tableau  des  citations  : 

I,  Références  expresses  : 

Aksâràçi  III,  2  ; 

Aksayamati  IV,  20  ; 

Bhârahâra  XVIII,  102  : 

Brahmapariprcchà  XI,  76  ;  XII,  o  ; 

Çrîniàlà  XI,  59  ; 

Daçahhûmika  VII,  4;  XIV,  6;  XVIII,  54; 

Dhannoddàna    XVIII,    101     (dhannoddânesu    hi    Bhagavatà 

deçitam)  ; 
Gocarapariçuddhi  V,  10  ; 
Guhy akàdhipatinirdeça  XII,  9  ; 
Ksàranadi  XIV,  26  ; 
Màndavya  XX,  54  ; 
Pancaka  XVIII,  101  {Pancakesu)  ; 
Pancasthàna  XVI,  18  ; 
ParaTyiàrthaçùni/afà  (?)  XVIII,  101. 
Parijnà  XVIII,  102  ; 

Prajnâpâramità  I,  \2[Çatasàhasrikà)  ;  V,  Il  ;  XI,  77  ; 
Ratnakûta  XIX,  29. 

II.  Références  générales  : 

àgama  XVIII,  83,  101  ; 

çàsfra  XVIII,  95  [çàstre  Bhagavatoktam)  ; 

sûtra  XVI,  22  [yathoktam  sùtre)  ;  XVI,  68(su^re....  ity  ucyate); 

XVIII,  67    yathoktam  sûtre)  ; 
uktam  Bhagavatà  XI,  30  (^yat  iûkt")  ;  XIII,  11  [yad  «"j  ;  XVI, 

75  (î/a(f  «»)  ;  XVIII,  83  [yafhok'^)  ;  XVIII,  95  (çàstre)  ;  XVIII, 

103; 
yathoktam  XI,  53  ;  XVI,  22,  24,  26,  28  ;  XVIII,  67,  83  ; 
yad  uktam  XIII,   12  ; 
yad  àha  XII,  18  ; 
iti  XII,  23  ;  XVI,  20  ; 
iti  vacanàt  XVII,  19  ;  XX,  33  ; 
iti  samdarçitam  XVIII,  4  ; 
iti  deçitam.  XVIII,  80  ; 
ity  uktam  XIV,  28. 
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Les  sûtras  désignés  par  leur  titre  sont  en  général  des  sùtras  du 
Mahâyâna.  Les  citations  sans  référence  expresse  sont  presque 
certainement  tirées  des  Agamas,  qui  correspondent  dans  le 
bouddhisme  sanscrit  aux  Nikâyas  du  pâli.  J'ai  signalé  en  note, 
chaque  fois  que  je  Tai  pu,  l'origine  de  la  citation.  C'est  le 
Saniyukta  Agama  qui  paraît  avoir  fourni  à  Asanga  le  plus  grand 
nombre  de  ses  textes,  peut-être  à  cause  de  son  caractère  compo- 
site. Ensuite  vient  lEkottara  Agama  (==  Anguttara  Nikâya). 
Je  n'ai  pas  réussi  à  relever  de  citation  caractéristique  empruntée 
au  Dîrgha  ou  au  Madhyama.  Le  Ksàranadî  sûtra,  le  Parijhà  sûtra 
et  le  Bhàrahâra  sûtra,  qui  sont  cités  expressément  par  Asanga, 
font  partie  du  Samyukta  ;  j'ai  eu  l'occasion  d'observer  dans  une 
note,  à  propos  des  deux  derniers,  que  l'ordre  même  où  Asanga 
les  cite  concorde  avec  leur  classement  dans  le  Samyukta  sans- 
crit, tandis  qu'ils  sont  classés  dans  l'ordre  inverse  en  pâli.  Le 
Pancasthâna  sûtra  et  les  Pancakas  font  partie  de  lEkottara 
(Anguttara).  Le  Mândavya  sûtra,  que  je  n'ai  pu  réussir  à  identi- 
fier, est  probablement  aussi  un  texte  des  Agamas.  Je  n'ai  pas 
réussi  non  plus  à  découvrir  la  source  du  vers  asâre  sâra°  (Xll,  17, 
comm.),  transposition  d'un  vers  du  Dhammapada  accommodé  à 
l'esprit  mahàyàniste. 

Un  des  ouvrages  d' Asanga  qui  ont  été  rangés  plus  tard,  avec 
le  M.  S.  A.,  dans  les  cinq  castras  de  Maitreya,  le  Madhyânta- 
vibhàga,  est  cité  dans  le  commentaire  sur  XVIII,  44.  Si  le  com- 
mentaire est  l'œuvre  d'Asanga  lui-même,  comme  nous  croyons 
l'avoir  établi,  le  M.  S.  A.  est  alors  postérieur  en  date  au 
Madhyânta-vibhâga.  Wassilieff  observe,  tout  au  contraire,  que 
«  le  Madhyànta-vibhàga  est  sensiblement  plus  récent  que  le 
Sûtrâlamkâra  »  [Târanâtha,  p.  317,  note  sur  p.  123). 

Le  succès  du  M.  S.  A.  dans  les  écoles  bouddhiques  est 
attesté  par  la  légende  greffée  de  bonne  heure  sur  l'ouvrage  et  qui 
en  attribue  la  révélation  au  Bodhisattva  Maitreya.  Li  Pe-yo, 
l'auteur  de  la  préface  officielle  destinée  à  présenter  au  public  la 
traduction  chinoise  du  traité,  déclare  que,  au  témoignage  dvi 
«  Maître  de  la  Loi,  savant  dans  les  trois  Pitakas  »  (c.-à-d.  le 
traducteur  Prabhàkara-mitra)  «  dans  les  royaumes  étrangers 
(=  hors  de  Chine)  l'étude  du  Grand  Véhicule  et  du  Petit  prend 
universellement  ce  çàstra  pour  point  de  départ  {lilL  pour  racine)  ». 
J'ai  déjà  eu  l'occasion  [B.  E.  F.  E.  0.,  1903,  p.  18)  d'interpréter, 
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comme  une  allusion  positive  au  M.  S.  A.  et  comme  une  preuve 
de  sa  notoriété,  le  passage  de  Vâsavadattâ  où  Subandhu  compare 
son  héroïne  à  <(  bauddhasamgit'un  alarp kàrabhûsitàm  »  (éd.  de 
la  Bibl.  Ind.,  p.  233).  L'éditeur  de  Vàsavadattà,  F.-E.  Hall, 
avait  bien  reconnu  que  «  le  mot  alanikâra  doit  avoir  ici  une 
acception  particulière  »  et  il  citait  à  l'appui  de  son  sentiment  un 
vers  rapporté  par  le  commentateur  Narasimha  Vaidya  qui  définit 
((  alamkâra  »  par  :  «  çâstra  bouddhique  ».  En  fait  de  castras, 
rAlamkâra  par  excellence  ne  peut  être  que  le  çâstra  issu  du  ciel 
Tusita  et  révélé  par  Maitreya.  La  ((  saipgîti  »  désignerait  dans  ce 
cas  une  autre  œuvre  d'Asanga,  Mahâyânâbhidharmasamgîti 
(çâstra)  [traduite  en  chinois  par  Hiuan-tsang  ;Nj.,  1199  ;  éd.  Tôk., 
XVIII,  8].  L'interprétation  est  d'autant  plus  vraisemblable  que 
Subandhu  semble  réduire  le  bouddhisme  à  la  doctrine  d'Asahga  ; 
il  compare  (p.  179)  l'obscurité  à  la  «  doctrine  bouddhique,  en 
tant  qu'elle  dénie  le  monde  sensible  »  [baudd hadarçanani  iva 
pratyaksadravyam  apahnuvànam  fimiram].  Le  commentateur 
Çivarâma  observe  à  ce  propos  que  «  les  bouddhistes  considèrent 
le  monde  entier  comme  fait  de  connaissance  »  [cittamayam  jagad 
iti\  et  il  rapporte  un  vers  déclarant  que  «  soleil  et  lune,  air, 
étoiles,  terre,  fleuves,  océans,  montagnes,  ne  sont  que  fantaisies 
de  la  pensée  ».  C'est  la  doctrine  de  notre  texte,  la  doctrine  du 
vijnàna-màtra. 

LA  DOCTRINE  DU  MaHÂYÂNA  SÙTRALAMKÂRA 

L'école  Yogâcâra  ^  fondée  par  Asaiiga  est  une  des  deux 
doctrines  qui  enseignent  le  Grand  Véhicule  ;  l'autre  école  est 
celle  des  Màdhyamakas,  qui  proclament  le  néant  universel.  Si 
différentes  que  soient  les  deux  écoles,  elles  ont  un  caractère 
commun  qui  suffit  à  les  relier  intimement  et  même  à  les  fondre 

1.  Les  Tibétains  traduisent  littéralement  par  mal  'hyor{=  yoga)  spyod 
pa  =  (car").  Les  Chinois  ont  adopté  la  forme,  moitié  transcription,  moitié 
traduction  :  yii-kia  che  =  maître  du  Yoga,  où  le  mot  che  répondrait  à 
âcârya  comme  si  le  nom  du  système  était  u  Yogàcârya».  Hiuan-tsang  lui- 
même  conserve  cette  forme,  pourtant  inexacte.  Mais  les  Chinois  désignent 
de  préférence  ce  système  sous  le  nom  de  Wei-chi,  ordinairement  rendu 
(aussi  dans  le  Tche-yuen  lou)  par  Vidyâ-mâtra,  mais  qui  a  pour  corres- 
pondant exact  le  sanscrit  Vijnâna-mâtra.  Les  Japonais  désignent  cette 
école  sous   le    nom  de  llossô  (chin.  fu  sianij)  =  dharma-laksana. 
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dans  une  réelle  unité  :  tandis  (|ue  le  Petit  A'éliicule  ne  vise  à  faire 
que  des  saints  «  arhats  »,  impatients  de  franchir  l'océan  tumul- 
tueux des  transmigrations  pour  s'évanouir  à  jamais  dans  l'imper- 
sonnalité  transcendante  du  Nirvana,  le  Grand  Véhicule  prétend 
à  préi)arer  une  infinité  de  Bouddhas  qui  ne  se  contenteront  pas 
de  jeter  l'ancre  paresseusement  dans  le  port  du  salut,  mais  qui 
s'élanceront  hardiment  de  là  au  secours  des  misérables  égarés  ou 
ballottés  dans  les  tempêtes  du  monde.  Les  deux  tendances 
avaient  dû  s'atîirmer  de  bonne  heure  dans  lEglise.  Açoka  déclare 
'8*^  édit)  qu  il  est  parti  pour  la  k  saïubodhi  >•  ;  le  canon  pâli,  ([ui 
appartient  rigoureusement  au  Petit  Véhicule,  a  conservé  des 
expressions  telles  que  <<  sarnhoclhi-pàrâyaiia  »,  appliquées  au 
saint,  et  la  subtilité  des  interprétations  proposées  par  l'ortho- 
doxie ancienne  ou  moderne  est  le  meilleur  aveu  de  la  ditliculté  '. 
Toutes  les  traditions  rappoitent  unanimement  au  concile  de 
Pàtaliputra,  sous  le  règne  d'Açoka  et  dans  sa  capitale,  des 
discussions  sur  la  nature  et  les  attributs  du  saint,  sur  1  Arhat  et 
le  Bodhisattva.  La  séparation  définitive  des  deux  Véhicules 
s'accomplit  dans  la  période  féconde  que  le  nom  du  souverain 
indo-scythe  Kaniska  symbolise,  dans  les  environs  de  l'ère 
chrétienne  :  Acvaghosa,  qui  passe  pour  un  conseiller  de  ce  prince, 
trace  à  la  nouvelle  doctrine  son  programme  essentiel  dans  le 
Mahàyàna-çraddhotpàda  castra  ;  Nàgàrjuna  crée  et  organise  la 
doctrine  Màdhyamaka.  En  fait,  la  naissance  du  Grand  ^  éhicule 
marque  une  étape  nécessaire  du  Bouddhisme.  Le  Bouddha  avait 
institué,  au  milieu  d'une  Inde  monastique  et  théologique,  une 
nouvelle  communauté  de  moines,  à  l'écart  du  siècle  et  sévère- 
ment en  garde  contre  lui  ;  l'idéal  de  la  vie  sainte,  c'était  la  lutte 
interne,  l'apaisement  et  la  mort  des  passions  ;  le  couvent  n'était 
guère  que  l'ermitage  brahmanique,  désormais  ouvert  à  toutes  les 
bonnes  volontés.  Mais  l'Inde  au  temps  du  Christ  n'était  plus  l'Inde 
du  Bouddha  ;  trois  siècles  de  contact  avec  la  pensée  grecque,  le 
mouvement  des  étrangers,  l'essor  du  commerce,  le  progrès  des 
arts  et  des  sciences  suscitaient  des  exigences  nouvelles.  L'Eglise 
a  beau  affirmer  son  dédain  du  monde  ;  elle  vit  avec  lui,  elle  le 
reflète,  elle  s'en  inspire,  elle  s'y  accommode  en  dépit  d'elle  ou 
à  son  insu  par  une  élaboration  constante.  La  discipline  du  \'inaya 

I.   \'.  p.  fx.  Rhys  Dnvids.  l)i:il(Kjui'A  af  lln'  Unddhn,  \).  190s(((|. 
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a\ait  longtemps  suffi  à  régler  la  vie  ;  les  récits  et  les  contes 
édifiants,  à  charmer  les  loisirs  et  k  bercer  Timagination.  Désor- 
mais on  voulait  comprendre.  Ce  n"est  point  un  hasard  si  la 
métaphvsique  du  bouddhisme  se  dég^age  pour  la  première  fois  au 
cours  d'une  controverse  entre  un  docteur  de  l'Eglise  et  le  Grec 
Ménandre,  roi  de  Bactriane.  Le  livre  fondamental  du  Grand 
Véhicule,  c'est  la  Perfection  de  la  Sapience  (Pra/nù-pàrainità) 
sœur  jumelle  de  la  Sojihia  et  de  la  Gnose  de  l'Asie  grecque.  La 
doctrine  des  Trois  Corps  des  Bouddhas,  dogme  essentiel  de  la 
nouvelle  église,  qui  surgit  tout  à  coup  sans  antécédents,  semble 
aussi  trahir  des  influences  étrangères.  La  conversion  des  enva- 
hisseurs barbares,  l'expansion  impétueuse  de  la  foi  imposent  alors 
d'autres  devoirs  ;  l'Église  est  devenue  une  force  active  ;  elle  n'a 
plus  rien  à  faire  des  reclus,  héritiers  attardés  d'un  passé  disparu. 
Agir  est  l'unique  mot  d'ordre.  On  assiste  à  ce  spectacle,  contra- 
dictoire comme  la  vie  et  en  harmonie  avec  elle,  d'une  religion 
fondée  sur  le  néant  et  qui  porte  au  paroxysme  les  vertus 
pratiques. 

La  raison  cependant  [)roteste  contre  une  solution  trop  illogique. 
Asanga.  pour  la  satisfaire,  tente  un  nouvel  effort.  Les  temps 
st)nt  favorables.  L  Inde  s  est  ressaisie  ;  elle  a  dégagé  de  son 
anarchie  chronique  un  grand  empire  national,  sous  la  dynastie 
des  Guptas.  et  maintenant,  des  apports  étrangers  qui  l'avaient 
fécondée,  elle  dégage  un  art  national,  une  littérature  nationale. 
Un  siècle  classique  s'ouvre.  Et  c'est  aussi,  si  l'on  peut  dire,  une 
doctrine  nationale  qu' Asanga  vient  lui  oiTrir.  Non  qu'il  répudie 
les  influences  du  dehors;  né  et  formé  au  Gàndhàra.  il  est  en 
contact  direct  avec  le  monde  iranien  qu'une  révolution  religieuse 
agite  et  bouleverse.  Du  zoroastrianisme  restauré  par  les 
Sassanides,  du  judaïsme  et  du  christianisme  propagés  par  un 
apostolat  incessant.  Manès  vient  de  tirer  une  religion  véritable- 
ment séduisante,  qui  vise  et  atteint  la  raison  comme  l'imagination. 
Il  est  j)ermis  de  penser  que  le  rôle  des  souilhires  et  du  nettoyage 
chez  Asanga  est  un  reflet  du  manichéisme.  Et  d'autre  part,  la 
doctrine  des  dharmas.  caractéristique  de  l'école  d'Asanga,  évoque 
nécessairement  le  souvenir  des  Intelligibles  enseignés  par  les 
néo-platoniciens  k  partir  du  m'"  siècle  et  accueillis  avec  tant  de 
faveur  par  l'hellénisme  asiatique. 

Mais  c  est  au  plus  profond  du  sol  indieu  que  le  fondateur  du 
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Yogàcâra  va  chercher  le  principe  de  sa  doctrine.  Hardiment  il  se 
réclame  du  Yoga  et  par  là  il  est  vraiment  le  continuateur  du 
bouddhisme  primitif.  Le  Yoga  est  d'orig-ine  inhérent  à  Tesprit 
hindou  ;  il  représente  les  premiers  essais  de  la  spéculation  qui 
s'exerce  sur  les  données  de  la  magie,  de  la  vision  et  de  l'extase  ; 
il  a  toujours  conservé  dans  son  bagage  les  vieilles  recettes  des 
sorciers  en  quête  de  pouvoirs  surnaturels  ;  mais  l'Inde  y  affirme 
de  bonne  heure  son  génie  d'observation  interne  par  l'analyse  et 
la  classification  des  états  mystiques.  Tous  les  systèmes  philoso- 
phiques sont  solidaires  du  Yoga  ;  ils  partent  des  données 
immédiates  de  l'intuition  pour  les  accorder  vaille  que  vaille  avec 
la  réalité  sensible.  Le  chef-d'œuvre  de  la  poésie  et  de  la  pensée 
brahmanique,  la  Bhagavad-gîtà,  procède  expressément  du  Yoga. 
La  biographie  du  Bouddha  est  toute  pénétrée  du  Yoga  ;  ses  deux 
maîtres  professent  des  théories  du  Yoga  ;  avant  d'atteindre  à  la 
suprême  Illumination,  il  passe  lui-même  par  les  quatre  extases 
classiques  du  Yoga.  On  a  signalé  souvent  l'évidente  parenté 
d'une  quantité  de  termes  techniques  dans  le  bouddhisme  et  dans 
le  Yoga  '.  Le  Petit  Véhicule  n'a  jamais  cessé  de  prescrire  et 
d'enseigner  des  exercices  mystiques  directement  empruntés  au 
Yoga. 

Mais  si  le  Bouddhisme  et  le  Yoga  s'étaient  sans  cesse  pénétrés, 
pour  opérer  leur  fusion  intime  il  ne  fallait  pas  moins  qu'une 
révolution.  L'union  mystique,  et  le  Yoga  en  est  une  comme  son 
nom  l'exprime,  suppose  nécessairement  deux  termes  apparentés 
de  nature,  quoique  différents  de  degré  ;  dans  une  effusion  qui 
ressemble  aux  transports  de  l'amour,  et  qui  leur  emprunte  volon- 
tiers leur  langage,  l'un  se  livre,  l'autre  possède,  et  dans  ce 
mariage  symbolique  l'Etre  se  perçoit  dans  sa  plénitude,  sa  tota- 
lité, son  éternité,  source  de  bonheur  inelTable  et  d'inépuisable 
activité.  Le  dogme  du  Vide,  admis  par  l'Eglise,  n'opposait  qu'un 
obstacle  apparent  à  la  solution  mystique  ;  en  fait,  il  mettait  sur 
la  voie.  Il  représentait  une  expérience  mystique  déjà  poussée, 
mais  arrêtée  encore  trop  tôt;  il  répondait  à  ce  stage  d'entraîne- 
ment où  la  conscience  et  la  volonté  ont  graduellement  aboli  tous 
les   signes,    juste  avant  l'irruption  éblouissante  de  l'absolu  agis- 

l.  V.  spécialomeut  Senarl,  Bouddliisine  cl  Yoga,  clans  Uev.  Ilisl.  Relig., 
1900,  nov.-déc,  ol  Conférences  du  musée  Guimot,  1907  :  Orig-inos  Boud- 
dhiques. 
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sant.  Asanga  n'a  donc  point  à  renier  le  passé;  il  trouve  même 
clans  les  sùtras  du  Petit  Véhicule  des  textes  (ju'il  peut  utiliser 
sans  lesfausseï'.  Mais  sur  lédilice  déjà  presque  millénaire  il  élève 
un  couronnement  qui  en  transforme  l'aspect.  La  tradition  avait 
consacré  une  liste  de  six  organes,  les  cin([  organes  du  corps  et 
le  man^s,  «  sens  interne  »,  véhicules  de  six  sensations  k  vijnàna  ». 
L'analyse  d'Asanga  découvre  sous  le  flux  incessant  des  phéno- 
•  mènes,  une  nouvelle  sensation,  la  sensation  du  tréfonds  ((  àiaya- 
vijnàna  »  réservoir  permanent  où  viennent  s'emmagasiner  les 
etfets  acquis,  en  attendant  l'heure  de  se  transformer  en  causes. 
Ce  n'est  pas  la  personne.  puis(jue  le  bouddhisme  nie  la  person- 
nalité; ce  n'est  pas  le  moi,  puisque  le  moi  est  illusoire;  c'est 
l'affirmation  de  l'être  qui  se  trouve  enveloppée  dans  tous  nos 
jug-einents  et  toutes  nos  sensations  et  ramenée  ii  la  mesure  de  la 
conscience.  Asahga  ici  confine  à  Descartes;  il  ne  dit  pas  : 
«  Je  pense,  donc  je  suis  )>  ;  mais  sous  la  sensation  du  manas  que 
traduit  :  "  Je  pense  »,  il  isole  la  sensation  plus  profonde  qui  déclare  : 
«  Je  suis  ».  Ainsi,  sans  être  vraie  au  sens  absolu  puisqu'elle  est 
liée  au  moi.  la  sensation  de  l'Alava  contient  une  somme  de  réalité 
supérieure  ;i  toutes  les  autres  :  elle  recueille  de  chacune  d'elles 
sa  part  de  vérité  et  par  lit  elle  participe  de  la  permanence  dans 
l'univers  impermanent  ;  elle  simprègne.  pour  employer  la  méta- 
phore en  usage  dans  l'école,  du  parfum  de  tous  les  actes,  mais 
pour  le  dégager  au  temps  venu,  sans  en  rester  autrement  affectée. 
Elle  est  donc  susceptible  d'affronter  l'union  mystique.  Une  fois 
transformée  j)ar  la  révolution  interne,  la  sensation  du  tréfonds  se 
confond  avec  le  <'  plan  sans-écoulement  "  où  toute  différen- 
ciation cesse  ;  au  moi  fictif  qui  est  aboli  se  substitue  la  conscience 
universelle  où  le  moi  et  autrui  se  donnent  comme  égaux  et 
identiques. 

L'agent  de  cette  révolution,  l'absolu  qui  envahit  et  sublime 
l'àlava-vijnàna,  c'est  la  Bodhi,  l'Illumination  abstraite  et 
concrète  à  la  fois  puisqu'elle  est  la  \'érité  une  et  puisqu'elle  se 
réalise  d'autre  part,  uniforme  et  immuable,  dans  la  multitude 
infinie  des  Bouddhas  :  par  eux.  on  communie  avec  elle  ;  par  elle, 
on  communie  avec  eux.  Elle  est  ineffable,  et  par  suite  elle 
échappe  au  raisonnement  discursif;  on  ne  saurait  dire  qu'elle  est 
être  ni  non-  être  ;  révélation  universelle,  elle  contient  tout  et  ne  se 
montre  pas  partout  :  elle  est   ininterrompue  et  ne  se  manifeste 
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(|ue  j)ar  intervalles.  Son  caractère  essentiel  et  fondamental,  c'est 
qu'elle  exclut  la  dualité,  puisqu'elle  est  l'absolu.  Pleine  d'être 
comme  elle  lest,  elle  apporte  en  se  donnant  une  béatitude  qui 
surpasse  l'ancien  Nirvana  de  cessation  totale  ;  la  pensée  à  qui  elle 
s'est  donnée  jouit  du  Nirvàiia-qui-n'est-pas  1  arrêt  [apratisfhita), 
elle  y  a  puisé  des  énerg'ies  extraordinaires  qui  s'écoulent  désor- 
mais en  actions  de  passivité,  où  la  causalité  du  karman  n  a  plus 
de  prise 

Mais  la  Bodhi  ne  se  donne  pas  du  premier  coup  tout  entière 
au  praticien  du  yo^^a,  au  "  yogàcàra  »  ;  c'est  par  un  entraînement 
graduel  qu'il  s'achemine  vers  elle  pour  devenir  un  «  être  de 
Bodhi  »,  un  Bodhisattvii.  Et  devenu  Bodhisattva  il  lui  faut 
patienter  encore  et  pàtir  d'incalculables  périodes  avant  d'arriver  à 
l'identité  définitive,  qui  est  l'état  de  Bouddha.  La  carrière  du 
Bodhisattva  est  répartie  en  dix  étapes,  désignées  par  ime  antique 
métaphore  mystique  sous  le  nom  de  «  terres  n  (hhùniis).  Les 
.données  caractéristiques  de  ces  dix  étapes  sont  dispersées  dans  le 
M. S.  A.  ;  il  me  semble  utile  de  les  réunir  ici  dans  un  tableau  d'en- 
semble qui  aidera  à  comprendre  l  exposé  d'Asanga.  [V.  ci-contre.] 
Les  dix  Terres  s'encadrent  entre  une  sorte  de  préface,  la  Terre 
de  Conduite-par-Clroyance  (ad hiniiikticari/à) ,  et  une  conclusion, 
la  Terre  de  Bouddha  [huddhahhùmi) .  La  Terre  de  Conduite-par- 
Croyance  est  l'entraînement  préalable  de  l'aspirant  à  l'illumina- 
tion. A  la  première  Terre,  la  Joyeuse,  il  obtient  l'intuition,  mais 
une  intuition  qui  s'arrête  au  vide.  H  reconnaît  que  l'individu 
apparent  est  en  réalité  sans  personnalité,  et  qu  il  n'y  a  pas  non 
plus  de  personnalité  dans  les  dharma  c  Idéaux  »  qui  sont  les 
phénomènes  du  monde  spirituel  constituant  l'objet  propre  de 
l'esprit  \jnanas).  Du  même  coup  il  saisit  leur  caractère  commun, 
la  dharniatà  ou  «  Idéalité  ».  Le  voilà  donc  au-dessus  du  phéno- 
mène, entré  dans  la  généralisation,  en  route  vers  l'universel 
absolu.  La  discipline  ecclésiastique  se  transfigure  aussitôt  pour 
lui  ;  dès  la  seconde  Terre,  l'Immaculée,  il  se  dégage  du  péché  et 
commence  ainsi  la  série  des  «  évasions  »  [niri/àna]  qui  doivent 
l'amener  au  but.  La  pensée,  émancipée  des  souillures  morales 
est  perpétuellement  aux  extases  (dhi/àna)  et  à  l'union  mystique 
(samàdhi).  C'est  alors  la  troisième  Terre,  la  Clarifiante;  il  peut 
rentrer  dans  le  «  Plan  (monde)  du  désir  »  sans  courir  de  risque, 
étudier   l'Idéal    rendu    désormais    impersonnel,    l'éclairer    pour 
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autrui,  et  entreprendre  son  œuvre  propre,  la  perniaturation  des 
créatures.  Il  passe  ensuite  à  la  "  sapience  »  {prajnà),  et  s'y  forme 
tout  dabord,  dans  la  quatrième  Terre. 'la  Radieuse,  par  lexer- 
cice  des  vertus,  des  puissances  et  des  savoirs  qui  constituent 
les  Ailes  de  lillumination  [hodhipakiia)  \  grâce  à  elles  il  consume 
l'obstruction  de  souillure  et  l'obstruction  de  connaissable,  et  il 
peut  alors  librement  dévier  par  «  perflexion  »  [parinàmana)  ces 
Ailes  d'illumination  vers  la  transmigration,  mettant  ainsi  au 
service  des  créatures  ses  mérites  déjà  prodigieux.  La  cinquième 
Terre,  la  Dure-à-gagner.  marque  un  degré  de  sapience  encore 
supérieur;  il  est  au  stage  où  l'Idéal  confine  à  l'universel,  où  tous 
les  développements  des  Idéaux  se  réduisent  au  groupe  des  Quatre 
Vérités  sublimes  enseignées  parles  Bouddhas  (douleur,  origine, 
voie,  suppression),  et  il  les  explique  aux  autres.  Un  stage  encore, 
et  sa  pensée  ne  voit  plus  que  l'enchainement  circulaire  de  la 
causalité,  la  production-par-rencontre  ipratitiiasamutpàda)  aux 
douze  termes;  dans  la  nécessité  transcendante  il  n  v  a  plus  ni  bien 
ni  mal,  puisque  tout  sentiment  personnel  est  éliminé  ;  tout  y  est 
naturellement  tout  pur.  C'est  la  sixième  Terre,  la  Droit-en-face, 
car  elle  est  droit-en-face  du  Nirvana  comme  de  la  transmigration. 

L'étude  de  sapience,  et  avec  elle  l'étude  tout  entière  est  ache- 
vée. La  septième  Terre,  la  Va-loin,  est  une  Terre  critique  :  elle 
achève  l'œuvre  des  six  autres  et  amorce  une  nouvelle  et  dernière 
série,  celle  du  sentier  au  passage  uniforme  où  tous  les  Bodhisat- 
tvas  sont  appelés  à  se  répéter  indéfiniment  les  uns  après  les  autres. 
Plus  de  sujet  d'étude;  rien  que  les  fruits  des  études  antérieures. 
Donc,  plus  de  signes:  mais  il  reste  encore  des  sur-opérants 
(ahhisamskâra),  des  agents  dune  activité  mentale  d'ordre  su})é- 
rieur  qui  atîectent  la  passivité  de  la  pensée. 

La  huitième  Terre,  ITmmobile.  marque  une  révolution  com- 
plète. Son  (euvre  de  perniaturation  des  créatures  dispose  désor- 
mais de  moyens  extrêmes  ;  son  infatigabilité,  d  achevée,  devient 
parachevée  ;  ses  moyens  d  apostolat  {sanigrahavaslu),  qui 
échouaient  encore  parfois,  ne  sont  plus  aucunement  stériles:  ses 
formules  dhàranî),  de  moyennes,  deviennent  extrêmes;  son 
étude  embrasse  au  complet  le  corps  des  Idéaux  et  n'a  pas  de 
sentiment-personnel  ;  il  est  sorti  définitivement  des  suropérants, 
il  est  maître  absolu  del'indiiférenciation  ;  ni  signe,  ni  sans-signe 
ne  Vébranlent.    Il   n'a    plus  qu'à    nettoyer  son    «   champ    »    son 
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domaine  futur  de  Bouddha,  car  il  sait  où  et  quand  il  deviendra 
un  Bouddha;  en  elFet,  il  reçoit  alors  la  prophétie  ivyàkarana) 
d'un  Bouddha  qui  lui  fixe  le  terme  dans  le  temps  et  l'espace, 
dans  les  myriades  de  myriades  déons  et  de  <(  plans  »  {dhàtiit.  Il 
est  entré  dans  la  définitive  Impassibilité;  même  la  production  de 
la  pensée  d'illumination,  cet  acte  initial  de  chacune  des  Terres, 
s'accomplit  en  dehors  de  lui,  par  le  seul  jeu  de  la  «  concoction  » 
(vipàka).  Dans  cet  état  d'égalité  immuable,  l'idée  même  de  produc- 
tion s  évanouit  'anutpàdH-dhantia-ksànti)  ;  les  Idéaux, monde  phé- 
noménal de  1  esprit,  rentrent  pour  lui  dans  leur  Pari-Nirvàna  éter- 
nel. Dès  lors,  possesseur  de  toute  science  dans  son  détail  et  son 
intégralité,  il  parachève  la  permaturation  des  créatures;  c  est  la 
neuvième  Terre,  de  Bon-Esprit.  A  la  dixième,  du  Nuage-dldéal, 
il  reçoit  de  tous  les  Bouddhas  l'onction  qui  le  sacre  pour  la  Boud- 
dhaté,  car  il  a  au  complet  les  unions  et  les  formules  mystiques 
qui  sont  le  corps  de  ITdéal  ;  il  est  en  état  d'exhiber  les  mer- 
veilleuses métamorphoses  qui  marquent  la  fin  de  la  carrièie  du 
Bodhisaltva.i  Et  il  devient  un  Bouddha  quand  rien  n'obstrue 
(anàvaranika)  ni  ne  repousse  apratiçjhàta)  son  illumination 
[hodlii)  absolument  pure. 

Telles  sont  les  données  fondamentales  d Où  A saiiga dégaine  son 
système.  Il  ne  se  soucie  pas  d'exposer  la  carrière  du  Bodhisattva 
dans  toute  la  suite  de  son  développement;  il  prétend  en  expliquer 
l'esprit  et  la  raison  d'être,  par  une  interprétation  coordonnée.  Il 
commence  (Ti  par  défendre  le  Grand  ^'éhicule  contre  ses  détrac- 
teurs ;  puis,  dans  une  série  de  huit  chapitres,  il  expose  la  marche 
à  l'illumination.  La  prise  de  refuge  (II)  marque  de  quatre  points 
de  vue  la  supériorité  delà  doctrine,  par  l'universalité,  l'adhésion, 
l'acquis  et  la  suprématie.  Par  elle,  on  entre  dans  la.  famille  i\\\) 
des  Bodhisattvas,  famille  distincte  des  Auditeurs  et  desPratyeka- 
bouddhas,  définie,  caractérisée  et  classée.  La  pensée  de  l'illumi- 
nation se  produit  (  W)  variée  dans  ses  circonstances,  son  origine, 
sa  tendance.  Elle  mène  à  l'initiative  (Vi  pour  le  bien  d'autrui. 
Mais  pour  agir  il  faut  une  connaissance  exacte  (VI);  il  faut  se 
dégager  de  la  personnalité,  reconnaître  l'identité  du  Nirvana  et  de 
la  transmigration;  au  sens  absolu,  il  n'y  a  ni  être,  ni  non-être,  ni 
ci'oissance,  ni  diminution,  etc.  Pour  le  comprendre,  il  faut  par- 
tir du  sens  (réalisé  dans  l'objet),  réduire  ce  sens  au  verbe  mental 
tout  seul,  et  s'installer  dans  l'ordre  de  la  pensée  seule  ;  c  est  là  le 
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u  plan  de  l'idéal  »  (dharniadhâtu)  dégagéde  la  dualité  du  sujet  et  de 
l'objet.  Ce  procédé  est  le  chemin  de  vue;  le  chemin  de  pratique, 
qui  vient  ensuite,  consiste  à  rejeter  tous  les  éléments  de  turbulence 
par  le  moyen  de  la  connaissance  inditïérenciée.  La  connaissance 
inditrérenciée,  au  quatrième  et  dernier  stage  de  Textase,  quand  la 
discussion  et  le  jugement  se  sont  définitivement  tus.  se  réalise 
dans  les  pouvoirs  magiques  des  supersavoirs  ;  aucune  activité  d'in- 
trusion ne  vientparalyser  ou  gêner  la  pensée,  maîtresse  des  unions 
mystiques,  des  stations  brahmiques  (bonté,  pitié,  joie,  apathie)  ;  le 
Bodhisattvasejoueà  son  aise  dans  les  miracles  édifiants.  Ces  forces 
nouvelles,  il  les  applique  à  se  mûrir  lui-même  et  à  mûrir  autrui 
(Mil)  dans  l'exercice  des  six  perfections  cardinales  (don,  morale, 
patience,  énergie,  extase,  sapiencei  ;  mûrir,  c'est  pacifier  les 
idéaux  qui  sont  contraires  au  salut  et  mettre  en  service  ceux  qui 
aident  au  salut.  Cette  tâche  définitivement  achevée,  la  pensée  est 
prête  poui-  l'illumination  (IX  .  .l'ai  déjà  signalé  (sup..  p.  xx)  les 
caractères  essentielsde  l'illumination  ;  Asanga  eiuploie  toutes  les 
ressources  de  son  génie  à  enserrer  la  définition.  Etant  la  connais- 
sance universelle,  elle  est  identi((ue  à  l'univers,  puisque  toute 
connaissance  est  identi({ue  ;i  son  ol)jet  ;  elle  est  donc  tous  les 
idéaux,  et  pourtant  elle  n'est  pas  un  idéal  elle-même.  Elle  est  la 
([uiddité  ilathatà)  suprême,  et  le  <■  summum  quid  -»  tout  pur, 
mais  elle  n'est  pas  pourtant  le  total  des  quiddités  inférieures  ;  elle 
les  contient  sans  y  être  absorbée.  La  pensée  n'y  parvient  que  par 
une  révolution  intégrale  qui  la  transforme  et  la  sublime,  jus(}ue 
dans  la  notion  d'espace,  la  plus  pure  cependant  et  la  plus  univer- 
selle, et  qui  en  élimine  tout  élément  de  dilférenciation,  L  illumi- 
nation a  une  sorte  d'hj'postase  dans  «  le  plan  sans-écoulement  » 
[anàsrava-dhùlu]  oîi  résident  les  lîodhisattvas  et  qui  n'est  autre 
que  la  quiddité  des  idéimx  (dharinataihatà).  Mais  l'illumination 
une  fois  posée  avec  les  étapes  de  l'ascension  qui  y  conduit,  com- 
ment s'expliquer  qu'elle  réagisse  en  sens  inverse  dans  la  direction 
des  phénomènes".'  Le  Grand  \'éhicule  qui  a  créé  la  difficulté  en 
admettant  l'activité  éternellement  bienfaisante  des  Bouddhas, 
la  résolue  par  la  doctrine  des  trois  corps  :  le  corps  d'idéal,  qui 
est  le  corps  essentiel  :  le  corps  passionnel,  qui  sert  aux  actes  de 
passivité  de  l'idéal  au  milieu  des  fidèles  ;  le  corps  métamorphique, 
qui  sert  aux  manifestations  d'apparence  concrète.  Mais,  au  fond, 
toutes  ces  distinctions  ne  sont  que  le  jeu  de  l'illusion   par   quoi 
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rimagination  différenciée  trouble  la  paix  orii^inelle  de  la  pensée. 
Il  n'y  a  ni  unité,  ni  pluralité  des  Bouddhas;  il  n"v  a  (pie  l'illu- 
mination elle-même  occupée  à  une  l'onction  unicpie.  uniforme  et 
constante. 

La  seconde  partie  du  M.  S.  A.  est  comme  une  sviite  de  mono- 
graphies ou  Asanga  reprend  les  attributs  essentiels  du  Bodhisat- 
tva  pour  les  interpréter  dans  le  sens  de  sa  doctrine.  La  croyance 
(X)  ne  fait  pas  de  difficulté:  mais  l'étude  de  l'idéal  touche  (^Xli 
au  cœur  même  du  système.  Asanga  définit  d'abord  l'idéal  comme 
phénomène  dans  ses  trois  divisions  canoniques  (Sùtra,  Abhi- 
dharma,  \'inaya).  Mais  comment  faire  pour  transporter  la  vie 
phénoménale  dans  l'idéal,  pour  faire  de  l'idéal  le  phénomène  de 
la  pensée?  On  y  arrive  par  la  méthode  indicpiée  déjà  au  chapiti'e 
du  Positif  (VI)  :  l'esprit  en  état  d'union  garde  tout  limpide  le  sens 
énoncé,  et  qui  est  réduit  à  un  simple  parler  mental  ;  la  réflexion, 
opérant  sur  les  données  de  l'audition,  identifie  le  sens  (et  l'objet 
correspondant!  au  verbe  mental  lui-même;  enfin  la  pratique 
arrête  1  intellect  sur  le  mot  seul,  vidé  de  son  sens.  Des  actes 
mentaux  de  dix-huit  espèces  concourent  à  ce  but.  On  tient  alors 
le  positif  de  l'idéal  (clharmafattva.),  qui  embrasse  les  trois 
essences  ;  l'imaginaire,  qui  est  la  dualité,  le  relatif  qui  est  le 
signe  (l'occasion)  de  la  dualité,  et  l'absolu  qui  est  ineffable, 
n'étant  pas  susceptible  de  multiplicité.  Maisles  idéaux  eux-mêmes 
ne  sont  qu'un  mirage.  La  dualité  fondamentale  réside  dans  la 
pensée,  qui  croit  à  la  réalité  des  idéaux  qu'elle  se  fabrique 
elle-même,  et  qui  se  dédouble  en  sujet  et  en  objet  [vijnapti- 
màtra).  Pour  ramener  à  l'unité  les  deux  prétendus  termes,  il 
faut  étudier  leurs  rapports  logiques.  La  pensée,  en  prenant  une 
conscience  analytique  de  soi.  se  définit  indirectement  soit  dans 
l'imaginaire,  en  tant  que  verbe,  notification  verbale  et  sens  cor- 
respondant, soit  dans  le  relatif,  en  tant  que  mot,  corps,  esprit, 
perception,  etc..  soit  dans  l'absolu,  en  tantque  Quiddité.  En  fait, 
ces  définitions  indirectes  supposent  sous-entendue  la  notion  des 
idéaux  qui  peut  seule  justifier  une  relation  entre  la  pensée  et  ses 
définitions;  l'opération  mentale  qui  introduit  et  explique  ce  lien 
est  d  ordre  mystique  ;  elle  va  de  la  dualité  à  l'unité  en  cinq  étapes  : 
elle  restreint  la  cau.salité  en  réduisant  l'efïet  à  reproduire  ideu- 
tiquement  la  cause  ;  elle  ramène  l'activité  mentale  au  plus  pro- 
fond de  l'esprit  [jjoniçoinnnasikàvu)  ;  elle  arrête  la  pensée  sur  son 
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plan,  en  état  d  union  ;  elle  confond  en  une  vision  l'être  et  le  non- 
être  ;  elle  opère  la  révolution  du  fond  qui  tire  du  moi  particulier 
le  moi  universel  et  absolu.  Tout  rentre  alors  dans  le  Parinirvâna. 

Asan^a  étudie  ensuite  (XII)  la  prédication  parfaite,  son  rôle, 
ses  qualités,  ses  thèmes,  ses  procédés  d'expression.  Puis  il  revient 
à  l'initiative  (XII")  qui  fait  du  Bodhisattva  un  héros.  Les  unions 
de  vacuité,  sans  vreu  et  sans  signe  ne  sont  toutes  trois  qu'un  pré- 
lude :  elles  mènent  à  la  connaissance  supra-mondaine,  elles  n'en 
sont  pas.  C'est  avec  la  première  terre  seulement  que  cette  con- 
naissance s'ouvre  ;  c'est  à  partir  de  là  que  le  Bodhisattva  est  au 
«  niveau  »  {sàmîci)  des  Bodhisattvas.  Il  a  deux  obstructions  à 
vaincre,  le  connaissable  et  la  souillure.  Du  connaissable,  il 
triomphe  par  la  pratique;  de  la  souillure,  par  la  souillure  même. 
Transportée  dans  l'ordre  de  la  pensée  pure,  la  souillure  perd  le 
caractère  d'une  passion  pour  être  une  idée,  et  se  neutralise  dès 
lors.  Ici  encore,  la  tâche  du  Bodhisattva  est  de  lutter  contre  la 
dualité  qui  n'existe  pas  dans  la  transcendance,  mais  (jui  pratique- 
ment doit  cesser  d'exister. 

La  leçon  et  le  conseil  (XIV)  définissent  la  carrière  spirituelle 
du  Bodhisattva  après  l'initiative.  Le  Bodhisattva  prend  pour 
thème  le  nom  d'un  sùtra  auquel  il  s'attache,  critique  les  mots  et 
leurs  sens,  les  condense  dans  l'idéal,  et  forme  le  souhait  de 
comprendre.  11  fait  appel  à  l'union  ;  sa  pensée  se  met  alors  à 
couler  de  son  propre  flux,  avec  des  suropérants  d'abord,  puis 
sans  eux.  et  elle  est  ramenée  par  la  rémission  subséquente  à 
la  parfaite  souplesse  des  extases  ;  elle  y  gag'ne  les  pouvoirs 
magiques  qui  lui  permettent  d'aller  adorer  les  Bouddhas  et  les 
entendre  dans  les  mondes  où  il  s'en  trouve.  A  cet  enseignement,  le 
Bodhisattva  gagne  la  souplesse  parfaitede  l'intellect,  la  rémission 
intégrale  du  corps  et  de  la  pensée,  la  dissolution  des  éléments  de 
turbulence.  Il  est  prêt  pour  la  pureté  ;  il  traverse  alors  la  série 
des  états  de  l'ordre  de  fixité  i nirvedhabhàgîy a)  qui  le  mènent 
à  une  connaissance  libérée  de  dualité,  supra-mondaine,  indiffé- 
renciée ;  c'est  le  chemin  de  la  vue.  Sa  pensée  reste  constamment 
égale  ;  il  connaît  toute  la  vacuité,  celle  de  non-existence,  celle  de 
quiddité, celle  de  nature,  et  sort  ainsi  des  signes,  puis  du  vœu, 
gagne  les  «  ailes  d'illumination  »  et  arrive  à  la  «  grande  vue  du 
moi  »  où  le  moi  et  autrui  se  posent  identiques.  Il  ne  lui  faut  plus 
que  réaliser  sa  connaissance  par  la  pratique,  traverser  l'c*  union  de 
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diamant  »  que  rien  n'entame  plus,  et  il  aboutit  à  romniscience 
qui  le  met  en  état  de  représenter  aux  créatures  le  spectacle  édi- 
fiant de  l'illumination  et  du  Nirvana. 

L'acte  (XV)  est  traité  en  quelques  vers,  comme  1  introduction 
nécessaire  aux  perfections.  Pour  être  digne  d'un  Bodhisattva. 
l'acte  ne  doit  comporter  aucune  diirérenciation  d'agent,  d'acte 
ou  d'action.  C'est  dans  cet  esprit  que  le  Bodhisattva  accomplit 
les  perfections  (XVIy.  Asang-a  les  étudie  avec  les  minuties  rafTi- 
nées  de  la  scolastique,  les  dénombre,  les  combine  en  groupes 
divers,  leur  invente  d'amusantes  étymolog'ies.  Il  passe  rapide- 
ment (XYII/  sur  le  culte  des  Bouddhas,  sur  la  fréquentation  des 
amis-de-bien,  aljorde  les  <(  hors-mesure  »  et  s'arrête  longuement 
à  la  pitié;  pour  exalter  ce  sentiment  qui  est  vraiment  1  âme  du 
bouddhisme.  Asanga  trouve  des  accents  qui  viennent  du  cœur  et 
vont  au  cœur.  Les  «  ailes  d'illumination  »  iXVIIIj  passent  en 
revue  les  qualités  qui  préparent  le  salut;  le  thème  de  limperma- 
nence  conduit  Asanga  à  une  discussion  vraiment  serrée  et 
vigoureuse  de  l'instantanéité  des  opérants  et  de  l'absence  d'indi- 
vidualité. Sous  la  rubrique  des  «  vertus  »  (XIXj,  Asanga  exa- 
mine et  définit  quelques  traits  complémentaires  du  Bodhisattva. 
Enfin,  dans  le  chapitre  final,  qui  est  double  (XX-XXl/  il 
marque  les  étapes  du  Bodhisattva  dans  la  suite  des  dix  terres, 
et  il  achève  par  un  hymne  au  Bodhisattva  devenu  Bouddha,  où 
il  énumère  et  adore  les  perfections  des  Bouddhas. 


Un  dernier  mot.  Je  ne  suis  pas  philosophe;  les  hasards  de  la 
recherche  m'ont  conduit  à  étudier  un  texte  de  philosophie.  J  ai 
seulement  essayé  de  le  traduire  en  pliilolog'ue  honnête.  Je  laisse 
à  d'autres,  mieux  préparés  et  plus  compétents,  l'analyse  interne 
et  l'appréciation  de  la  doctrine.  J'ai  pu,  j  ai  dû  plus  d'une  fois 
rendre  les  termes  techniques  par  des  équivalents  malvenus.  Je 
m'en  excuse  d'avance,  en  plaidant  les  circonstances  atténuantes. 
Dans  le  monde  delà  pensée,  on  passe  difficilement  d'une  civili- 
sation à  une  autre  ;  la  conception  des  phénomènes  spirituels,  leur 
représentation,  leur  analyse,  leur  classement  comportent  trop 
d'arbitraire  pour  fournir  des  coïncidences  rigoureuses.  Je  me  suis 
du  moins  appliqué  à  conserver  uniformément  les  équivalents  une 
fois  adoptés  ;  je  me  suis  attaché  aussi  k  rendre  les  termes  issus 
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dune  racine  commune  par  des  formations  apparentées, en  allant 
même  jusqu'à  fabriquer  sur  des  types  connus  des  mots  nouveaux. 
La  méthode  rigoureusement  littérale  des  traducteurs  tibétains 
m'a  paru  un  modèle  à  imiter  ;  en  traduisant  un  à  un  tous  les  élé- 
ments qui  entrent  dans  la  composition  du  mot  original,  ils  n'en 
éclaircissent  pas  le  sens  à  coup  sûr,  mais  ils  permettent  de  le  retrou- 
ver avec  précision.  La  méthode  m'a  paru  se  recommander  plus 
particulièrement  encore  dans  l'ordre  de  la  langue  mystique  où  les 
phénomènes  se  donnent  comme  supérieurs  aux  phénomènes 
correspondants  de  la  vie  ordinaire.  Jai  affecté  d'une  majuscule 
tous  les  mots  employés  dans  un  sens  spécial,  et  qu'il  faut  se 
garder  de  prendre  dans  leur  sens  courant  ;  on  n'aura  qu'à  se 
reporter  aux  Index  et  aux  notes  pour  s'en  former  une  notion  plus 
précise.  Enfin  j'ai  tâché  de  préserver  fidèlement  les  expressions 
métaphoriques  reçues  dans  la  langue  technique  :  l'imagination 
risque  toujours  d'être  ébranlée  par  les  images  que  les  mots 
évoquent,  si  usés  qu'ils  puissent  être,  et  chez  l'Hindou  plus  encore 
que  chez  nul  autre  peuple,  la  démarche  de  la  raison  est  soumise 
aux  perturbations  de  la  suggestion  verbale. 
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\ahhifnmbudhiinah4pai 


X.  nettoyage  du   champ   du   Nirvfiija-qui- 


,  pour  l'onclion  du  s 
J  Grand  \&ulc  (XIX.  61-62).-  bc  I  à  VII.  , 


par  moyens 
'""nhtVHhili 


;  VIII  à  X,  bien 


à  X.  absolument  non-stériles 


lllumin 
(6ot/A»! 


taparynii)  (XI.  75].  —  Daus  la  Terre  de  Coodoile  i 
e  est  fille  de  pratique,  el  a  beaucoup  d*  «otim. 

._^ ji  bahumânâ^  ;  — de  I  k  VU.  elle  »,l*.eofç»  lèj-r' 

t-pérsonnol  subtil  [tayhukiyà  sàksmai 


akheda^  (XVIII,  îi).  -    Dans  la  Tct 


Enfin,  nu  VllI,  patience 
19:  64):  — 

au  X,  intégration  du  cor 
de  Bouddha,  nettoyage  i 


-  de  VIII  k  X.  f 
s  producUou  {*!*  ttlpaUidharmukfâ  m  f  i  ;  X' 
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LES    PREUVES    DU    GRAND    VEHICULE 


1.  Il  sait  le  Sens  1,  et  il  arrange  le  développement  du  Sens 
avec  une  voix  et  des  mots  sans  tache,  pour  sauver  du  malheur, 
par  pitié  du  monde  malheureux,  car  il  est  fait  de  pitié;  —  en 
montrant,  pour  les  créatures  qui  vont  par  le  Véhicule  suprême, 
la  quintuple  méthode  d'atteindre  au  sens  del'Idéal^  que  le  Grand 

1.  1.  Artha.Le  premier  mot  du  texte,  tout  clair  qu'il  est,  est  peut-être  le 
plus  difficile  à  rendre  uniformément  en  français.  Le  mot  arfha  n'a  pas  moins 
d'une  dizaine  de  sens  :  «  affaire;  but;  occasion;  profit,  intérêt;  rému- 
nération ;  besoin  ;  moyens,  fortune  ;  objet,  chose  ;  objet  des  sens  ;  signi- 
fication ».  J'ai  réservé  exclusivement  le  mot  «  Sens  »  à  le  traduire,  et  j"ai 
tâché  de  le  traduire  partout  par  ce  mot.  J'écris  donc,  comme  fait  l'original  : 
«  le  Sens  du  vers  »,  pour  :  «  la  signification  du  vers»,  et,  le  «Sens de  soi  », 
le  «  Sens  d'autrui  »  pour  ((  l'intérêt  de  soi,  le  profit   d'autrui  ». 

2.  Dharma.  En  tibétain  chos,  en  chinois  /a,  qui  signifient  l'un  et  l'autre 
«  loi,  usage,  règle  ».  C'est  là,  en  effet,  un  des  sens  courants  du  mot  ;  il 
suffît  de  rappeler  les  dharina-çâstra,  les  dharma-sûti^a  du  brahmanisme 
qui  sont  de  véritables  codes  de  la  vie  domestique  et  publique.  Mais,  sans 
prétendre  à  tracer  ici  l'histoire  des  sens  si  nombreux  de  ce  mot,  ({ui  réclame' 
une  véritable  monographie,  il  faut  constater  au  moins  qu'il  est  susceptible 
d'un  nombre  considérable  de  valeurs  cjui  se  combinent  dans  res|)rit  hindou. 
Entre  autres,  et  c'est  le  cas  ici,  il  désigne  la  projection  sur  le  plan  de  l'intel- 
ligence pure  de  toutes  les  manifestations  de  la  vie  active  ou  passive,  interne 
ou  externe,  contingente  ou  transcendante.  Il  répond  au  manas  <^  esprit, 
sensorium  commune,  sens  mental  »,  comme  la  forme  (rûpa)  répond  à  l'œil 
(ca/c.sus),  le  son  {rahda)  a  foreille  {çrotra),  etc.  Les  écoles  bouddhiques  se 
sont  évertuées  à  dresser  des  listes  de  dharma  qui  sont  comme  la  carte  géo- 
graphique du  monde  de  l'intelligible,  vu  par  l'esprit  hindou.  Les  Yogàcàras 
ont  compté  cent  dharma,  quati'e-vingt-quatorze  «  élaborés  »  [sarnskrta)  et 
six  «  inélaborés  »  [asaniskria)  ;  ils  énumèrent  d'abord  les  huit  classes  de 
«  sensations  »  [vijnâna)  qui  sont  la  «  pensée  »  [citta]  ;  puis  cinquante  et  un 
«  états  d'esprit  »  {cai(asika),  répartis  en  «   grande-terre  »  {mahàhhûmika), 
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Véhicule  prêche  et  prescrit,  méthode  inhérente  à  cet  Idéal  et  qui 
va  à  rinsurpassable. 

u  II  sait  le  Sens,  et  il  arrange  le  développement  du  Sens.  » 
Tel  est  le  point  de  départ  de  cet  enseignement  3.  Qui  est-ce  qui 
orne  ?  —  Celui  qui  sait  le  Sens.  Quel  ornement  est-ce  qu'il  orne  ? 
—  Il  arrange  le  développement  du  Sens.  Avec  quoi? — Avec  une 
voix  et  des  mots  sans  tache.  Une  voix  sans  tache,  c'est  une  voix 
urbaine^,  etc.  Des  mots  sans  tache,  ce  sont  des  mots  bien  appli- 
qués, cohérents,  etc.  Car,  sans  la  voix,  sans  mots  et  syllabes, 
le  Sens  ne  peut  pas  être  développé.  Pourquoi?  —  Pour  sauver 
du  malheur...  De  quoi  fait-il  rornement  ?  —  De  l'Idéal  que  le 
Grand  Véhicule  prêche  et  prescrit,  c'est-à-dire  l'Idéal  où  est 
prêchée  ^'  la  règle   du  Grand  Véhicule.  Pour  qui  orne-t-il?  Pour 

«  grande  terre  de  bien  »  (kuçalamahHhhùinika),  «  grande-terre  de  souil- 
lui'e  »  {kleramahàbhùniika),  «  terre  de  sous-souillure  »  {upakleçahhù- 
mika),  <(  terre  non-définitive  »  {aniyafabhûniika):  puis  les  onze  ><  formes» 
[rûpa)  qui  sont  les  organes  et  les  objets  des  cinq  sens  corporels  ;  puis  vingt- 
quatre  «  dharma  dissociés  de  la  pensée  »  {ciltaviprayukla),  où  figurent  pêle- 
mêle  tous  les  dharma  qui  n'ont  pas  trouvé  place  ailleurs,  le  temps,  le  lieu, 
le  nombre,  la  naissance,  la  vieillesse,  etc.  Ces  quatre-vingt-quatorze  dharma 
sont  samskrla.  Les  six  asamskrta  sont«  l'espace  »  {àkâça  ,  les  diverses  sortes 
de  "  barrage  »  [nirodha)  et  «  la  quiddité  »  [lalhatâ). 

L'ancienne  classification  des  enseignements  du  Bouddha  en  deux  caté- 
gories, dharma  et  vinaya,  me  semble  mettre  en  relief  la  valeur  d'intelligible 
du  dharma,  combinée  avec  l'idée  de  loi.  Le  dharma  et  le  vinaya  sont  à  eux 
deux  la  Loi;  mais  le  vinaya  est  la  loi  de  la  vie  pratique  dans  la  communauté, 
tandis  que  le  dharnia  est  la  loi  de  la  vie  intellectuelle,  du  monde  de  la 
pensée. 

Une  interprétation  tibétaine  du  mot  chos  {:=.  dharma),  fondée  sur  une 
espèce  de  jeu  de  mots  (avec  hcos  «  préparer,  raffiner  »  marque  bien  aussi  la 
valeur  du  niot  :  «  Le  chos,  c'est  mettre  à  la  discipline  ['dul-bar  byed-pa  ; 
le  mot  'dul-ba  =  vinaya  son  esprit  quand  il  a  été  bien  préparé  »  ')  cité  par 
S.  C.  Das,  s.  v.chos. 

3.  Prakurule...  Tibétain  :  don  ces  don  slon  rab  (u  hyed  par  ies  bya  ba  la 
sorjs  pa  ni  ci  ies  bslan  pa  las  brcams  pa  yin  no.  La  lacune  doit  donc  être 
comblée  amsi:prakurute  (ilyâdi)kopadeçam  ârabhya  ',avec  un  trait  de  ponc- 
tuation devant  :  ko'lamkaroii. 

4.  Amalayà  vàceli  pa...  Tibétain  :  nag  dri  ma  med pas  zes  bya  ba  ni  gron 
khyer  pa  la  sogs  pas  so .  Il  faut  donc  restituer  :  pauràdina  ou  pauràdikayà. 
La  version  chinoise  est  bien  conforme  à  ce  texte.  —  Pour  les  expressions 
employées  dans  ce  passage,  cf.  Xll,  7  et  8.  Sur  yukta  =  (bien)  «  appli- 
qué »,  cf.  yuj  et  ses  dérivés  à  ITndcx. 

5.  Deçita.  J'ai  régulièrement  rendu  ce  verbe  et  les  mots  qui  en  dérivent 
par«  prêcher,  prédication  .>,  etc.  Il  signifie  au  propre  •<  indiquer,  enseigner  », 
mais  il  a  pris  dans  le  bouddhisme  une  acception  religieuse  et  solennelle 
qui  appelle  comme  équivalent  un  mot  emprunté  à  la  langue  sacrée. 
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les  créatures  qui  vont  par  le  Grand  Véhicule.  Le  locatif  sattvesu 
est  un  locatif  de  Signe ^...  Combien  d'espèces  d'ornements  fait-il? 
—  Cinq  espèces,  en  montrant  la  quintuple  méthode  d'atteindre 
au  Sens,  qui  est  inhérente  et  qui  va  à  llnsurpassable.  «  Inhé- 
rente 0  signifie  quelle  est  appliquée  à  cet  Idéal.  «  Llnsurpassable  » 
signifie  la  connaissance  que  rien  ne  surpasse.  Et  maintenant  il 
montre  cette  quintuple  méthode  dans  le  second  vers. 

2'.   Comme  de  lor  travaillé,  comme  un  lotus  épanoui,  comme 

6.  Nimitlasaptamy  esa  -  -gHmi°.  Tibétain  :  la  zes  bya  ha  'di  ni  chedyin  te  \\ 
thegs  pa  chen  pos  gro  ba^i  seins  can  gyi  ched  du  zes  bya  bai  tha  chig  go.  La 
lacune  couvre  donc  le  mot  mahâyàna  ;  il  faut  lire  et  ponctuer  ainsi  :  Ximil- 
tasaptamy  esd  \  mahàyànagâmi".  Sur  la  nimitta-saptamî,  cf.  Speijer,  Sans- 
krit Syntax,^  147  et  148.  J'ai  dans  cette  expression  comme  partout  ailleurs, 
rendu  nimitta  par  «  Signe  »,  cf.  111,  3. 

2.  1.  Bu-ston,  rhistorien  tibétain  du  bouddhisme,  passant  en  revue  les  cinq 
castras  de  Maitreya,  rapporte  cette  stance  pour  définir  le  but  du  Sùtrâlani- 
kâra.  M.  Stcherbatzkoi,  qui  a  traduit  ce  chapitre  de  Bu-ston  Muséon,  190o, 
II),  rend  ainsi  la  stance  d'après  la  version  tibétaine  :  «  Cet  exposé  du  Mahâ- 
yàna) évoque  en  nous  une  joie  suprême,  pareil  à  de  lor  ciselé,  pareil  aune 
fleur  de  lotus  ouverte,  pareil  à  un  repas  de  mets  bien  préparés  mangé  par 
un  homme  affamé,  pareil  à  la  lecture  absorbante  d'une  lettre,  pareil  à  un 
écrin  ouvert  plein  de  joyaux.  •>  La  quatrième  comparaison  semble  avoir  été 
mal  saisie.  Le  tibétain  traduit  :  phrin-yig  legs  pa  thos  dra  if  comme  une 
bonne  lettre  (message)  entendue  ».  La  version  chinoise  qui  glose  ici  comme 
elle  le  fait  souvent,  dit  que  lor  s'applique  à  la  foi,  qui  incline  et  dirige  le 
cœur  ;  le  lotus,  à  l'enseignement  qui  l'explique  ;  le  mets  à  la  réflexion,  qui 
obtient  la  saveur  de  la  Loi;  la  lettre,  à  la  pratique,  qui  n"a  plus  lieu  de  réflé- 
chir; la  cassette,  à  l'évidence,  quand  les  joyaux  des  Ailes  d'Illumination  se 
montrent  spontanément. 

Asanga  reproduit  la  même  série  de  comparaisons  dans  un  passage  curieux 
de  son  Yogàcàra-bhùmi  çàslra  (version  chinoise  de  Hiuan-Tsang,  chap. 
64  ;  éd.  Tôkyô  XVIII,  4,  lô**)  où  il  traite  des  castras  au  point  de  vue  de  la 
classification  des  genres,  des  raisons  de  composition,  etc..  ••  Et  de  plus, 
quand  on  y  explique  exactement  le  sens  des  sûtras  prononcés  par  le  Tathà- 
gala,  c'est  ce  qu'on  appelle  Parer  les  sùtras  {sûtnilanikàra  ;  kouang  yen  king). 
Comme  le  lotus  rouge,  quand  sa  fleur  n'est  pas  encore  ouverte  ;  il  a  beau 
produire  du  plaisir,  ce  nest  pas  comme  quand  il  est  grand  ouvert.  Comme 
de  l'or  authentique,  quand  il  n'est  pas  encore  ouvré  ;  il  a  beau  produire  du 
plaisir,  ce  n'est  pas  comme  quand  il  a  été  habilement  travaillé.  Comme  un 
aliment  succulent,  quand  il  n'est  pas  encore  cuisiné  ;  il  a  beau  produire  du 
plaisir,  ce  n'est  pas  comme  (juand  il  est  cuit.  Comme  une  lettre  de  bonnes 
nouvelles  qu'on  n'a  pas  eu  le  temps  d'ouvrir  encore  :  on  a  beau  avoir  du 
plaisir  à  y  jeter  les  yeux,  ce  n'est  pas  comme  quand  on  la  lit  à  fond.  Comme 
des  joyaux  qu'on  n'a  pas  encore  pu  regarder  ;  ils  ont  beau  produire  du  plai- 
sir, ce  n'est  pas  comme  quand  on  a  pu  bien  les  legarder  et  qu'on  peut  s'en 
servir.  Il  en  est  ainsi  du  sens  des  sùtras  prononcés  par  le  Tathàgata,  tant 
qu'ils  ne  sont  pas  encore  expliqués  ;  ils  ont  beau  produire  du  plaisir,  ce 
n'est  pas  comme  quand  ils  sont  éclaircis.  Voilà  pourquoi  il  dit  que  composer 
un  çàstra  s'appelle  ■■■■  parer  les  sùtras  ». 
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un  bon  plat  bien  à  point  et  qu'on  mange  de  bon  appétit,  comme 
une  bonne  nouvelle  qu'on  a  sue  par  une  lettre,  comme  une 
cassette  de  pierreries  ouverte,  cet  Idéal  expliqué  ici  produit  une 
joie  extrême. 

Ce  vers  consiste  en  cinq  comparaisons  ;  en  effet  l'Idéal  est 
prêché  au  point  de  vue  d'un  quintuple  sens  :  1"  à  établir,  2°  à 
dériver,  3°  de  réflexion,  4**  hors  réflexion,  5°  absolu,  le  Sens 
d'Acquis  ^  qu'il  faut  savoir  chacun  Quant-à-soi^,  ayant  pour  Nature- 
propre  les  Ailes  d'Illumination  ^  Ce  Sens  ,  expliqué  ici  par  le 
Sùtràlamkàra,  produit  une  joie  extrême,  comme  fait  respective- 
ment l'or  travaillé,  etc.  Puisque  cet  Idéal  est  naturellement 
doué  d'avantag-es,  comment  donc  l'orner?  Le  troisième  vers 
répond  à  cette  objection. 

3.  Comme  un  modèle  ^  qui  vaut  par  la  parure  et  la  nature, 
s'il  est  reflété  dans  un  miroir,  donne  aux  g-ens  une  satisfaction 
spéciale  par  sa  seule  vue,  de  même  l'Idéal  uni  à  la  vertu  des 
belles  paroles  -  et  de  la  nature  donne  continuellement  un  conten- 
tement tout  particulier  quand  le  Sens  en  est  analysé. 

Comme  im  modèle  qui  a  des  vertus  par  la  parure  et  par  la 
nature,  reflété  dans  un  miroir,  produit  par  sa  vue  un  élan  de  joie 
tout  particulier,  ainsi  cet  Idéal,  qui  a  tant  de  vertus  par  ses  belles 


2.  Sens  d'Acquis  [adhiganiârtha).  V.  iiif.  II,  1  et  0. 

3.  Pratyâtma-vedaniija.  C'est  la  formule  caractéristique  du  Bouddhisme; 
la  vérité  y  est  à  connaître  par  chacun  en  soi  individuellement  (sayam  eva 
attana  !/eva,  glose  de paccal tain  [=:  pratyâtnia°]  parBuddhaghosa,  Sumangala- 
vilàsini  1, 108).  La  Mahàvyutpatti  vî63  donne  parmi  les  Rubriques  du  Dharma, 
13-18  :  sàmdrflikah  |  nirjvarah  \  akâlikah  |  aupanàijihah  |  aihipaçi/ihah  \ 
pi'ati/àimavedanfi/o  vijnaih  \  .  Nous  avons  ici  la  série,  extraite  d'un  des 
Agamas  sanscrits,  qui  correspond  à  celle  des  Nikâyas  :  sandillhikâ  nijjarâ 
akdlikâ  ehipassikn  opannijikà  paccattam  veditabbâ  virulûhi  (p.  ex.  Angutt. 
I,  i98;San.iy.  IV,  41-43;  339). 

Sur  l'apparente  antinomie  enti'c  cette  doctrine  et  le  devoir  de  la  prédica- 
tion, V.  inf.  XII,  2  et  3. 

4.  Bodhi-paksa-svahhâva.  Les  Ailes  d'Illumination  sont  le  sujet  du  cha- 
pitre XVIII. 

3.  1.  Bimba.  Le  tibétain  traduit  gziigs  u  forme  »  (et  de  même  inf.  XI,  20);  le 
chinois,  mei  Iche  «  bonne  disposition  de  nature  ».  Le  mot  désigne  au  propre 
un  disque,  puis  la  rondeur,  et  spécialement  les  rondeurs  du  corps.  Opposé 
apralibirnba,  il  signifie  le  modèle,  ou,  dans  la  rhétorique,  le  terme  de  com- 
paraison, tandis  que  pratibiinba  est  limage,  ou  la  comparaison. 
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paroles-  et  sa  nature,  si  le  Sens  en  est  assidûment  analysé,  pro- 
duit un  contentement  tout  particulier  et  devient  alors  orné  en 
quelque  sorte  par  le  fait  du  contentement  qu'il  a  donné  aux  bons 
esprits.  Ensuite  il  montre,  en  trois  vers,  trois  Avantages'^  dans  cet 
Idéal  en  vue  d'inspirer  le  respect. 

4.  Comme  un  remède  acre  à  l'odorat  et  suave  au  goût,  l'Idéal 
a  deux  aspects,  et  le  Sens  n'en  est  pas  à  connaître  d'après  la 
lettre. 

5.  Comme  un  roi  difficile  à  gagner,  tel  cet  Idéal,  étendu,  touffu, 
profond  ;  mais  quand  on  a  gagné  ses  faveurs,  on  en  reçoit  un 
trésor  de  vertus. 

6.  Comme  une  pierrerie  authentique,  inestimable  ',  ne  donne 
pas  de  satisfaction  si  on  n'est  pas  connaisseur  ;  ainsi  cet  Idéal, 
si  on  n'est  pas  intelligent  ;  au  cas  contraire,  il  satisfait  tout 
comme  la  pierrerie. 

L'Idéal  a  trois  avantages.  En  tant  qu'il  fait  rejeter  les  Obstruc- 
tions-, il  est  comparable  au  remède.  Il  a  deux  aspects,  c'est-à- 
dire  la  lettre  et  le  Sens.  En  tant  qu'il  cause  les  Maîtrises'^,  puis- 
qu'il donne  la  libre  disposition  de  vertus  toutes  particulières 
telles  que  les  Super-savoirs^,  etc.,  il  est  comparable  à  un  roi.  En 


2.  Siihhâsita,  remplacé  dans  le  vers  par  le  synonyme  sûkta,  est  l'expres- 
sion propre  pour  désigner  les  Paroles  du  Bouddha. 

3.  Anuça?nsa.  Terme  spécialement  bouddhique;  tib.  phan-yon;  chin. 
kong-tô. 

4-6.  1.  Le  tibétain  porte  :  /-m  than  med  "sans prix  «  ;  il  faut  donc  au  lieu 
d'anartham,  lire  anarr/hani.  —  Même  correction,  p.  3,  1.  2  du  texte. 

2.  Avarana,  tib.  sgrih-pa  «  obscurcissement  »,  chinois  tchang  «  digue, 
obsti'uction  ».  Le  plus  souvent  on  en  compte  deux  :  kleçav°  «  enveloppe  de 
souillure  »,  les  fautes  de  l'ordre  moral,  et  jneyâv"  «  enveloppe  de  connais- 
sable  »,  les  fautes  de  l'ordre  intellectuel.  Mais  notre  texte  en  donne  encore 
d'autres  énumérations, p.  ex.Xll,  20,  liste  de  huit  «obstructions  »  :  buddhe 
\'ajnâv°  «  mépris  pour  le  Bouddha  »  ;  dharme  'vajnâv°  «  mépris  pour 
ridéal  »  ;  kauçidyav°  «  paresse  »  ;  alpamâtra-samtus(yâv°  «  se  contenter  de 
trop  peu  »  ;  râgacaritav°  «  conduite  par  passion  »  ;  ma/iacart/ar"  «  conduite 
par  sentiment  personnel  »  ;  kaukflyâv°  «  repentance  »  ;  aniyatahheddv° 
i<  section  de  ce  qui  n'est  pas  définitif  ».  La  liste  des  cinq  sgrih-pa  donnée 
par  S.  C.  Das  s.  v.,  d'après  les  sources  tibétaines  correspond  aux  cinq  ava- 
rana du  pâli:  kâniacchando  av",  hyapàdo  itv°,  thinamiddham  âv°,  uddhacca- 
kiikkuccam  âv°,  vicikiccha  âv°,  p.  ex.  Samy.  Nik.  V,  94. 

3.  Vihhutva.  V.  inf.  IX,  38-48. 

4.  Ahhijnâ  V.  inf.  VU,  1 . 
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tant  qu'il  cause  la  sous-Passivité  ■'  des  trésors  du  Saint  '',  il  est 
comparable  à  une  pierrerie  authentique  et  inestimable.  Le  con- 
naisseur est,  dans  l'espèce,  le  Saint  ", 

Mais,  dira-t-on,  ce  Grand  Véhiculé,  il  n'est  pas  la  parole  du 
Bouddha  !  D'où  lui  tiendraient  donc  pareils  Avantag-es  ?  Les  mau- 
vais esprits  parlent  ainsi.  Pour  établir  que  c'est  bien  la  parole 
du  Bouddha,  il  commence  par  analyser  les  raisons. 

7.  Au  début,  pas  de  Prophétie  *  ;  développement  simultané  ; 
hors  de  portée  ;  nécessité  logique  ;  en  cas  d'existence  ou  de  non- 
existence,  pas  d'existence;  Auxiliaire-^;  autre  que  la  lettre 3. 

Au  début,  pas  de  Prophétie.  Si  le  Grand  Véhicule  est  une 
menace  pour  le  Bon  Idéal,  fabriqué  par  je  ne  sais  qui  dans  la 
suite  du  temps,  comment  se  fait-il  que  Bliagavat  ne  l'a  pas  pré- 
dit  dès   l'origine  aussi  bien   que  les   Dangers   de  l'avenir  ^  ?  — 

T).  Upahhoga.  Le  verbe  hhuj  s'oppose  à  A-tir  «  faire  »,  et  désigne  l'aspect 
passif  de  l'action.  Pour  en  traduire  les  dérivés,  j'aiadopté  autantque  possible 
des  mots  tirés  du  latin  pati,  puisque  «  souffrir,  subir  »,  et  les  autres  mots 
analogues  en  français  évoquent  des  associations  trop  dilTérentes.  —  Cf.  inf. 
I,  7  la  note  sur  anâbhoga. 

6.  Ârya.  Ce  mot,  en  sanscrit  aussi  bien  qu'en  pâli,  désigne  «  ceux  qui 
comprennent  les  quatre  vérités  sublimes  et  y  conforment  leur  conduite, 
par  opposition  aux  hommes  ordinaires  [prthag-jana)  qui  n'ont  pas  encore 
réfléchi  sur  ces  importants  sujets  »  (Burnouf,  Introd.,  p.  290). 

7.  Le  tibétain  et  le  chinois  marquent  ici  la  fin  delà  première  section,  inti- 
tulée en  chinois  j/i;en/.'/ équivalant  knidana. 

7.  1.  Vyakarana.  Le  mot,  bien  connu  dans  la  langue  classique,  où  il  a  reçu 
en  particulier  le  sens  de  «  grammaire,  science  grammaticale  »  a  pris  dans 
la  langue  bouddhique  une  valeur  spéciale.  Il  y  désigne  spécialement  les  pro- 
phéties prononcées  par  les  Bouddhas,  et  plus  spécialement  encore  les  pro- 
phéties qui  concernent  les  naissances  à  venir  d'une  personne  présente.  Cf. 
inf.  XIX,  3y-37.  On  en  distingue  quatre  classes  (M.  Vy.^86).  Le  verbe  vy-à- 
kar  d'où  dérive  le  substantif  vyàkaraija  sert  à  désigner  les  décisions  cano- 
niques promulguées  par  le  Bouddha  ;  les  questions  laissées  en  dehors  du 
dogme  sont  a-vyàkrfa  ;  cf.  inf.  XI,  24.  Pour  rendre  le  verbe  et  le  substan- 
tif, le  tibétain  emploie  lun  hstan  «  prescription  canonique  »  [lui)  estlécpii- 
valent  d'^'^ama)  ;  le  chinois  emploie  ki  i<  noter  solennellement,  noie  ». 

2.  Pratipaksa.  Tib.  gnen-po  «  antagoniste  »;  chin.  Iche  «  soigner  ».  L'op- 
posé en  est  vipaksa  «  l'adversaire  ».  V.  ce  mot. 

3.  Ruta,  tib.  sgra  «  son,  bruit  »,  chin.  wen,  «  lettre  »,  désigne  dans 
le  sanscrit  classique  la  voix  inarticulée,  les  cris  des  animaux.  Le  Mahâyàna, 
({ui  dédaigne  le  sens  littéral  des  Sûtras,  lui  attribue  intentionnellement  cette 
dénomination  méprisante.  Cf.  inf.  XVIII,  32  où  yathoktasya  est  glosé  par 
yathurufanyarfhasya  =  vyanjanasya  u  la  lettre  ». 

4.  Anàgalahhaya.  Açoka  mentionne  déjà  dans  l'édit  de  Bhabra  un  texte 
religieux   sous   ce   titre.   LWùguttara   Nikâva   contient,   dans   la  série    de:j 


LES  i>Ri:rvi;s   dl    crand  viiiiir.iij: 


Développement  simultané.  On  constate  que  le  Grand  Véhicule 
s'est  développé  en  même  temps  que  le  Véhicule  des  Auditeurs  "•, 
et  non  pas  postérieurement.  Comment  reconnaissez-vous  donc 
que  ce  n'est  pas  la  parole  du  Bouddha?  —  Hors  de  portée.  Cet 
Idéal  à  la  fois  sublime  et  profond  n'est  pas  à  la  portée  des  Dialec- 
ticiens, car  on  ne  constate  rien  de  pareil  dans  les  traités  des 
Hérétiques.  Il  n'est  donc  pas  admissible  qu'il  ait  été  énoncé  par 
d'autres,  et  la  preuve,  c  est  que,  une  fois  énoncé,  il  ne  les  convainc 
pas.  —  Nécessité  logique.  Si  c'est  un  autre,  arrivé  à  la  Toute- 
Parfaite  Illumination,  qui  a  publié  cet  Idéal,  il  est  alors  néces- 
sairement la  parole  d'un  Bouddha  :  celui-là  même  est  le  Bouddha, 
qui,  arrivé  à  la  Toute-Parfaite  Illumination,  parle  ainsi.  —  En  cas 
d'existence  ou  de  non-existence,  pas  d'existence.  S'il  existe  un 
Grand  Véhicule  quelconque,  celui-ci.  étant  donné  qu'il  existe, 
est  alors  nécessairement  la  parole  du  Bouddha,  puisqu  il  n'existe 
pas  d'autre  Grand  ^  éhicule  que  lui.  ou  bien  il  n'en  existe  pas,  et 
dans  le  cas  où  il  n'en  existe  pas,  il  n'existe  pas  non  plus  de 
Véhicule  des  Auditeurs.  On  ne  peut  pas  dire  que  le  Véhicule  des 
Auditeurs  est,  à  l'exclusion  du  Grand  Véhicule,  la  parole  du 
Bouddha  ;  car,  sans  un  Véhicule  des  Bouddhas,  il  ne  se  produira 
pas  de  Bouddha.  —  Auxiliaire.  Le  Grand  Véhicule,  quand  on  le 
pratique,  devient  l'AuxiHaire  contre  les  Souillures,  puisqu  il  est 


Ciiiquaines  Paûcaka,  une  suite  de  quatre  sùlras  ;^LXX\'II-LXXX  où  le 
BoucMlia  prophétise  les  dangers  de  l'avenir,  groupés  par  cinq.  M.  Rhys 
Davids  J.  P.  T.  S.,  1896,  p.  95)  a  cru  pouvoir  déclarer  que  l'édition  de  ce 
texte  «  avait  écarté  tous  les  doutes  qui  pouvaient  subsister  quant  à  Tidenti- 
fication  des  Anàgatabhayàni  d'Açoka  avec  le  passage  de  lAiigultara.  déjà 
signalé  par  Oldenberg  ».  L'affirmation  est  plutôt  hardie.  La  collection  de 
l'Ekottaràgama,  qui  l'eprésente  en  chinois  l'équivalent  de  l'Anguttara,  n'a 
pas  incorporé  la  série  des  Anàgalabhaya.  Mais  il  en  subsiste,  dans  les  ver- 
sions chinoises,  plusieurs  recensions  apparentées  au  pâli,  et  fort  dilTé- 
rentes.  Lune  Nj.  4tj8,  Tù.  XIII,  10  (jui  date  de  203-316,  a  été  en  partie 
traduite  par  M.  Anesaki  Buddhist  and  (Christian  Gospels,  p.  174  ;  elle  est 
franchement  mahàyàniste,  et  exalte  la  Prajnà-Pàramilà  ;  deux  autres 
(Nj.  470  ;  T6.  XIll.  10,  et  Nj.  766;  Tô.  XVII,  10  datent  des  premiers  Song 
(420-479;.  11  serait  facile  d'allonger  celte  liste  avec  les  nombreuses  pro- 
ductions apocalyptiques  du  (^anon  sanscrit  chinois.  Asanga  sans  doute  a 
moins  en  vue  ici  un  texte  particulier  ([u'un  groupe  de  sùtras  portant  tous 
sur  un  thème  commun. 

'>.  Çràvaka.  Ce  terme,  en  honneur  dans  le  Hinayana  (jui  1  applicjue 
même  aux  Arhat,  est  réservé  par  le  Mahàyana  aux  sectateurs  du  «  Petit 
Véhicule  », 
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le  Fond'J  de  toute  connaissance  sans  différenciation.  Donc  il  est 
la  parole  du  Bouddha.  —  Autre  que  la  lettre.  Le  Sens  n'en  est 
pas  comme  la  lettre  ;  donc  on  ne  peut  pas  connaître,  en  s'en 
tenant  au  sens  littéral,  qu'il  n'est  pas  la  parole  du  Bouddha. 

A  propos  de  l'argument  :  ((  Au  début,  pas  de  Prophétie  »,  on 
répondra  peut-être  que  Bhagavat  n'a  pas  prédit  cet  événement  à 
venir  par  Impassibilité  '.  Il  montre  dans  un  vers  que  l'Apathie^ 
est  ici  hors  de  mise. 

6.  Âçraya.  J"ai  partout  rendu  ce  mot  par  cFoncl»;  mais  il  est  susce- 
ptible d'autres  valeurs  encore;  il  signifie  «  appui,  voisinage,  attachement, 
dépendance,  rapport,  base,  soutien,  asile,  local,  contenant  ». 

7.  Anâhhoga.  L'expression,  fréquente  dans  notre  texte,  me  semble  man- 
quer au  sanscrit  classique.  Le  tibétain  la  rend  ici  exceptionnellement  par 
cheddu  ma  df/ons'nas  «  parce  qu'il  [Bhagavat]  n'a  pas  de  pensée  intéressée  »  ; 
mais  partout  ailleurs  il  adopte  comme  équivalent  :  Ihun  gyis  gruh  pa,  que 
le  Dictionnaire  de  S.  C.  Das  rend  par  «  miraculously  sprung  or  grown,  for- 
med  ail  at  once,  self-created,  not  contrived  by  human  labour».  Le  chinois  a 
régulièrement  wou  kong  yong  «  qui  n'a  pas  été  modifié  en  vue  d'un  certain 
usage  par  le  travail  ».  Les  deux  traductions  prouvent  qu'il  ne  faut  pas  cher- 
cher ici  le  mot  âbhoga  de  la  langue  classique,  dérivé  de  la  racine  hhuj, 
«  plier  »,  et  qui  a  le  sens  de  «  inflexion,  courbure,  extension,  variété  », 
mais  un  dérivé  particulier  de  la  racine  hhuj  «  jouir  de,  utiliser  ».  Ce  verbe 
â-bhuj  qui  n'est  pas  encore  attesté  signifierait  <(  utiliser  en  ramenant  à  soi, 
adapter  à  sa  propre  jouissance  ».  C'est  le  même  mot  lihhoga  qui  paraît  si 
fréquemment  dans  la  leçon  qui  conclut  les  avadâna  :  ekHntaçuklesi'  eva  kar- 
inasv  nhhogah  karani'yah  <<  il  ne  faut  faire  d'âhhoga  que  pour  les  actes  abso- 
lument honnêtes  »,  il  ne  faut  «  entrer  en  jouissance  »  que  dans  ce  cas. 
L'idée  exprimée  par  hhuj  dans  la  langue  philosophique  de  l'Inde  n"a  pas, 
que  je  sache,  d'équivalent  exact  en  français;  hhuj  y  signifie  «  participer  à, 
utiliser  un  acte,  éprouver  un  sentiment  »  et  couvre  toutes  les  manifesta- 
tions de  la  personnalité  dans  sa  vie  passive,  tant  au  dedans  qu'au  dehors, 
comme  le  verbe  kar  «  faire  »  couvre  toutes  les  manifestations  de  sa  vie  active. 
La  notion  d'anâbhoga  est  rendue  plus  nette  inf.  IX,  18-19;  la  prédication 
anâhhoga  des  Bouddhas  y  est  comparée  à  une  musique  qui  sortirait  d'instru- 
ments sans  qu'on  les  ait  battus;  leur  activité  anâhhoga  est  comparée  à  une 
jiierrerie  qui  sans  aucun  travail  manifeste  son  éclat.  L'une  et  l'autre  ne 
recueillent  ni  ne  subissent  rien  du  dehors  ;  elles  sont  sans  passivité  ;  elles 
sont  donc  bien  «  spontanées  »,  «  sans  facteur  d'appropriation  »,  comme 
portent  le  tibétain  et  le  chinois;  leur  fonctionnement  est  libre  et  autonome. 
J'adopte  la  traduction  «  Impassibilité  »  d'autant  plus  volontiers  que 
le  texte  donne  immédiatement  api'ès,  comme  le  substitut  à" anâhhoga  le 
mot  upeksâ  que  je  traduis  par  «  apathie  »,  mot  étroitement  apparenté  par 
son  étymologie  à  u  impassibilité  ».  Cf.  aussi  XX,  IG  où  upeksaka  est  glosé 
par  anâhhoga''. 

8.  Upeksâ.  V.  les  textes  cités  par  Lavallée-Poussin,  Madhy amaka-vrtti, 
p.  369,  n.  1.  L'  «  indifférence  »  au  sens  étymologique  rendrait  bien  ce  mot, 
puisque  Vupeksâ  est  définie  XVlll,  61  comme  «  la  connaissance  sans  diffé- 
renciation »  [nirvikalpa-j flâna).  Mais  le  mot  a  pris  dans  la  langue  courante 
une  valeur  péjorative  si  marquée  que  son  emploi  risquerait  de  fausser  la 
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8.  Les  Bouddhas  ont  la  vision  immédiate  ;  ils  sont  les  protec- 
teurs de  la  doctrine  ;  leur  connaissance  n'a  pas  d'Obstruction  sur 
la  route  du  temps;  donc  l'Apathie  est  ici  hors  de  mise. 

Par  là  que  montre-t-il  ?  Il  y  a  trois  raisons  pour  exclure  l'Apa- 
thie à  propos  d'une  grande  catastrophe  qui  menacerait  la  doc- 
trine dans  l'avenir.  Comme  la  connaissance  des  Bouddhas  fonc- 
tionne sans  travail,  ils  ont  la  vision  immédiate;  déplus,  ils  tra- 
vaillent de  toutes  leurs  forces  à  protéger  la  doctrine  ;  enfin  ils 
disposent  d'une  connaissance  complète  de  l'avenir,  puisque  rien 
n'arrête  leur  connaissance  dans  tous  les  temps. 

A  propos  de  l'argument  :  «  En  cas  d'existence  ou  de  non- 
existence,  pas  d'existence  »,  on  répondra  peut-être  que  le  Véhi- 
cule des  Auditeurs  est  justement  le  Grand  Véhicule,  que  c'est 
lui  qui  mène  à  la  Grande  Illumination.  Il  montre  dans  un  vers 
que  le  Véhicule  des  Auditeurs  ne  peut  pas  être  le  Grand  Véhi- 
cule. 

9.  Il  est  incomplet  ;  il  est  contradictoire  ;  il  n'est  pas  le  moyen  ; 
il  n'a  pas  pareil  enseignement.  Non,  le  Véhicule  des  Auditeurs 
n'est  pas  ce  qu'on  appelle  le  Grand  Véhicule. 

Il  est  incomplet,  quant  au  Sens  d'autrui.  Car,  dans  le  Véhicule 
des  Auditeurs,  il  ny  a  pas  un  Sens  d'autrui  qui  soit  enseigné, 
quel  qu'il  soit  ;  il  n'y  est  enseigné  aux  Auditeurs  que  les  moyens 
de  se  dégoûter,  se  détacher,  se  délivrer  soi-même.  Et  le  Sens  de 
soi,  si  on  vous  le  fait  voir  dans  autrui,  ne  devient  pas  par  là  le 
Sens  d'autrui.  —  Il  est  contradictoire.  On  a  beau  se  serA-ir  d'au- 
trui dans  le  Sens  de  soi  ;  c'est  toujours  le  Sens  de  soi  qu'on  met 
en  œuvre.  Et  ce  Sens,  employé  pour  arriver  au  Parinirvàna  du 
Moi,  vous  mènerait  à  la  Toute-Parfaite  Illumination  !  Voilà  qui 
est  contradictoire.  On  aurait  beau  se  servir  très  longtemps  du 
Véhicule  des  Auditeurs  pour  arriver  à  l'Illumination,  on  ne 
deviendrait  pas  un  Bouddha.  —  II  n'est  pas  le  moyen.  Le  Véhi- 
cule des  Auditeurs  n'est  pas  le  moyen  pour  devenir  un  Bouddha  ; 
or,  si   on  se  sert  de  ce   qui  n'est  pas  un  moyen,  si  longtemps 

notion.  J'ai  préféré  d  apathie  »  mot  moins  usé  et  qui,  pris  dans  sa  valeur 
étymologique,  exprime  bien  l'absence  de  tout  sentiment  qui  caractérise 
rupeksâ,  où  il  n'y  a  plus  ni  sympathie,  ni  antipathie.  La  traduction  tibétaine 
htar'i  srioms  est  bien  venue  ;  elle  désigne  l'équilibre  [srlonis)  par  rejet  {htan) . 
Le  chinois  dit  simplement  cJir  "  le  rejet  ». 
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qu'on  y  mette,  on  n'arrivera  pas  au  but  visé.  C'est  le  cas  de  la 
corne  qu'on  veut  traire  avec  un  soufflet.  Et  de  plus  il  est  ensei- 
gné ici  comment  le  Bodhisattva  doit  s'y  prendre.  —  11  n'a  pas 
pareil  enseignement;  donc  le  Véhicule  des  Auditeurs  ne  peut  pas 
être  le  Grand  Véhicule,  car  on  n'y  retrouve  pas  ce  même  ensei- 
gnement. 

Le  Véhicule  des  Auditeurs  et  le  Grand  ^\'hicule  sont,  avons- 
nous  dit,  en  mutuelle  contradiction.  Un  vers  sur  cette  contra- 
diction mutuelle. 

10.  Tendance,  enseignement,  emploi,  soutènement,  temps,  y 
sont  en  contradiction.  Donc,  l'inférieur  est  vraiment  le  Petit. 

Comment  donc  en  contradiction  ?  11  y  a  entre  eux  cinq  contra- 
dictions :  de  tendance,  d'enseignement,  d'emploi,  de  soutène- 
ment, de  temps.  En  effet,  dans  le  Véhicule  des  Auditeurs,  la 
Tendance  va  au  Parinirvàna  du  Moi  ;  l'enseignement  va  dans  le 
même  Sens  ;  dans  le  même  Sens  aussi  l'emploi  ;  le  soutènement 
est  réduit,  et  tient  tout  entier  dans  les  Provisions  de  mérites  et 
de  savoir  ;  et  il  faut  peu  de  temps  pour  atteindre  le  but.  trois 
naissances  y  suffisent.  Dans  le  Grand  A'éhicule,  tout  est  à  l'in- 
verse. Par  suite  de  cette  contradiction  mutuelle,  le  Véhicule  qui 
est  inférieur  est  vraiment  le  Petit  ;  et  il  ne  peut  pas  être  le  Grand 
Véhicule. 

On  dira  peut-être  :  l'Indice  de  la  parole  du  Bouddha,  c'est 
qu'elle  figure  dans  le  Sûtra,  qu'elle  se  montre  dans  le  Vinaya,  et 
qu'elle  ne  va  pas  à  l'encontre  de  l'Idéalité  '.  Or,  il  n'en  va  pas 

10.  1.  La  dé&nition  dn  Buddhavacana  donnée  par  le  Bouddha  lui-même 
dans  le  Mahàparinibbâna  sutta  (Dîglianikâya  XVI,  4,  8  sqq.)  ne  contient  que 
les  deux  premiers  termes  :  tâni  ce  suite  otâriyamânâni  vinaye  sandissaya- 
niihiânisiitle  c'eva  otaranti,  vinaye  ca  sandissanli,  nitjhain  eltha  gantaùham  : 
Addà  idain  tassa  Bhagavato  vacanani...  li.  Mais  Asanga  se  réfère  au  Dîrghà- 
gama  sanscrit,  qu'il  cite  exactement.  La  version  chinoise  de  cet  Agama,  au 
passage  correspondant  (Tôk.  XII,  9,  IS'')  dit  :  «  Si  le  propos  est  fondé  {xji) 
sur  le  Sûtra,  est  fondé  sur  le  Vinaya,  est  fondé  sur  le  Dharma,  alors  il  faut 
dire  :  Ce  propos  est  vraiment  ce  qu'a  dit  le  Bouddha.  »  Le  traducteur 
chinois  a  fondu  dans  une  expression  uniforme  les  nuances  soigneusement 
marquées  par  le  sanscrit  et  le  pâli,  avatarati  pour  le  sûtra,  samdpçyate  pour 
le  Vinaya.  Le  pâli  a  négligé  ou  ignoré  le  troisième  terme;  mais  l'expres- 
sion s'y  retrouve  dans  un  texte  d'une  époque  plus  basse.  Childers 
(J.  R.  A.  S.,  n.  s.  IV,  p.  329)  cite  un  passage  de  la  CuUa-sadda-nîti  qui 
porte  :  Bhagavâ  pana  dhammasabhâvam  avilomento  tathd  tatha  dhamnia- 
desanain  niyameli. 
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ainsi  du  Grand  Véhicule  puisqu'il  enseif^iie  que  tous  les  Idéaux 
n'ont  pas  de  Nnture-propre.  Donc  il  n'est  pas  la  parole  du 
Bouddha.  —  Il  montre  dans  un  vers  qu'il  n'y  a  pas  de  contra- 
diction d'Indices. 

1 1 .  Le  Grand  Véhicule  paraît  dans  le  Sûtra  qui  lui  est  propre  ; 
il  se  montre  dans  le  Vinaya  de  son  ressort  propre  ;  par  suite  de 
la  sublimité  et  la  profondeur  i,  l'Idéalité-  n'y  contredit  pas. 

Que  montre-t-il  par  ce  vers?  Il  figure  dans  le  Sûtra  qui  lui  est 
propre,  le  Sûtra  du  Grand  Véhicule  ;  il  se  montre  dans  le  Vinaya' 
de  la  Souillure  qui  lui  est  propre,  ce  qu'on  appelle  dans  le  Grand 
Véhicule  la  Souillure  des  Bodhisattvas.  En  elï'et  les  Bodhisattvas 
ont  comme  Souillure  la  différenciation.  Enfin,  puisqu'il  a  la  subli- 
mité et  la  profondeur  pour  Indices,  il  ne  va  pas  à  l'encontre  de 
l'Idéalité,  car  il  est  l'Idéalité  qui  mène  à  la  Grande  Illumination. 
Ainsi  il  n'y  a  pas  contradiction  d'Indices. 

A  propos  de  l'arg-ument  :  «  Hors  de  portée  »  [v.  7],  un  vers 
pour  établir  que  le  Grand  Véhicule  est  hors  de  la  portée  de  la 
Dialectique. 

12.  La  Dialectique  a  un  soubassement;  elle  n'a  rien  de  défini- 
tif ;  elle  manque  d'extension  ;  elle  est  contingente  ;  elle  se 
fatigue  ;  elle  a  pour  Fond  les  esprits  puérils  ;  donc  le  Grand  Véhi- 
cule n'est  pas  son  domaine. 

En  effet  la  Dialectique,  ayant  pour  Fond  ceux  qui  ne  sont  pas 
des  Voit-vérités^,  a  pour  soubassement,  dans  une  certaine  mesure, 

11.  1.  Audàri/a  ;  rjHinhhirya.  Ce  sont  les  caractères  par  lesquels  le 
Mahâyàna  prétend  se  définir,  par  opposition  au  Hînayàna. 

2.  Dharmatâ.  Le  suffixe"/;?  correspond  par  sa  forme  et  sa  valeur  au  suf- 
fixe latin  °Ih-s.  L'équivalent  de  Dharmatd  serait  donc  le  barbarisme  legi- 
/as;  c'est  la  propriété  qu'a  le  Dharma  d'être  ce  qu'il  est,  et  non  autrement  ;  ou 
encore  c'est  la  notion  abstraite  du  Dharma,  en  dehors  des  dharma  où  elle 
se  réalise. 

3.  Tandis  que  le  Hinayâna  désigne  sous  le  nom  de  Vinaya  le  recueil  des 
prescriptions  touchant  la  vie  monastique,  qui  sont  la  règle  universelle  des 
couvents,  le  Mahâyàna  classe  sous  cette  rubrique  des  traités  de  discipline 
morale  et  de  discipline  mystique.  V.  p.  ex.  la  liste  des  ouvrages  (|ui 
forment  le  Vinayapitaka  du  Mahâyàna  dans  le  Canon  chinois. 

12.  1.  Drslasalija.  C'est  un  état  défini  de  la  vie  religieuse,  qui  suit  la 
simple  adhésion  par  la  récitation  des  trois  Refuges.  Le  clf^la-satija  voit  les 
([uatre  vérités  sublimes  enseignées  par  le  Bouddha  (cf.  inf.  XI,  ijDsqq.).  Mais 
le  tibétain  a  lu  autrement;  il  traduit  :  rtog-ge  de  kho  na  nid  ma  inlhofi  ba 
lahrten  pn  ni.  Inn  run  zad  la  lien  pa  yin  no.  a  Le  raisonnement,  appuyé  sur 
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la  Tradition-.  Elle  n'a  rien  de  définitif,  puisque  la  façon  de  com- 
prendre varie  avec  le  temps.  Elle  manque  d'extension,  puisqu'elle 
n'a  pas  pour  domaine  tout  le  connaissable.  Elle  n'a  pour  domaine 
que  la  vérité  Contingente  ;  elle  n'a  pas  pour  domaine  le  Sens 
Transcendant.    Elle    se  fatigue,   car  son    Brillant ^  s'épuise.  Le 

Grand  Véhicule   n'a   ni    soubassement,    etc ni   fatigue.   La 

preuve,  c'est  qu'il  enseigne  de  nombreux  sûtras  comme  les 
Cent  Mille  [lignes  de  la  Prajnâ-Pàramità].  Donc,  il  n'est  pas  le 
domaine  de  la  dialectique. 

A  propos  de  l'argument  :  «  Il  n'est  pas  le  moyen  »  [v.  9j,  on  a 
dit  que  le  Véhicule  des  Auditeurs  ne  fait  pas  des  Bouddhas.  Mais 
le  Grand  Véhicule,  comment  donc  est-il  un  moyen  applicable? 
Un  vers  pour  l'établir. 

13.  La  sublimité  et  la  profondeur  font  la  permaturation  et 
l'indifférenciation  ;  ainsi  il  prêche  les  deux,  et  il  est  le  moyen  pour 
l'Insurpassable. 

Par  ce  vers,  qu'est-ce  qu'il  montre?  Par  la  prédication  en  subli- 
mité de  pouvoirs,  les  êtres  sontper-mùris,  puisque  la  Croyance  ^ 

ceux  qui  ne  voient  pasletattva,  est  appuyé  sur  un  tout  petit  peu  d'Agama.  » 
lia  donc  lu  :  arlr^lafatli^a  "  au  lieu  de  adr^tasatya  °  et  kiincidàyaiim  °  au  lieu 
de  kaçcid  agama°.  Le  chinois  dit  :  «  A  un  appui.  C'est  que  la  connaissance 
se  produit  en  s'appuyant  sur  renseignement  ;  ce  n'est  pas  une  connaissance 
d'intuition  «.  Les  deux  lectures  adrsfasatya  et  adrsiataltva  aboutissent  en 
fait  au  même  sens,  puisque  (attva  =z  satya  d'après  XI,  78. 

2j  Âgama.  Ce  mot  désigne  expressément  les  quatre  grands  recueils  de 
sûtras  admis  comme  authentiques  par  les  écoles  du  Hînayàna.  Le  boud- 
dhisme pâli  y  substitue  la  désignation  de  Nikâya. 

3.  Pratihhâna.  Le  tibétain  traduit  spohs-pa  qui  signifie  au  propre  «  l'as- 
surance, l'audace  >-.  Le  traducteur  chinois  glose  :  «la  controverse  l'épuisé  et 
la  réduit  au  silence  ».  Ailleurs,  XVIIl,  34,  il  n'essaie  pas  davantage  de  tra- 
duire et  substitue  «  la  capacité  dénoncer  par  soi-même  l'Idéal  ).  Le  même 
mot  paraît  en  pâli  ;  Childers  l'explique  par  <■  l'intelligence;  la  présence 
d'esprit  ou  l'assurance  d'esprit  ».  Clough  le  définit  comme  «  la  l'apidité  à 
répondre  à  une  assertion  ».  Burnouf  [Loliis,  299  et  839)  a  hésité  entre 
I'  intelligence  »  et  c  sagesse  ».  Le  mot  est  un  exemple  de  la  confusion  si 
fréquente  entre  le  sens  de  "  briller  »  et  celui  de  «  parler  »  ;  il  indique  à  la 
fois  la  rapidité  de  l'esprit  et  la  facilité,  le  «  brillant  »  de  la  parole. 

13.  1.  Adhimukti.  Le  mot  est  spécial  à  la  langue  du  bouddhisme;  il  est 
étranger  au  sanscrit  bralimanicjue  ;  mais  il  est  commun  au  sanscrit  boud- 
dhique et  au  pâli.  Childers  le  traduit  par  c  inclination,  disposition,  intention, 
résolution,  volonté,  confiance,  foi  ».  Le  tibétain  le  rend  toujours  par  mos- 
pa  qui  signifie  au  propre  «  inclination,  entraînement,  respect,  adoration». 
Le  chinois  traduit  par  sin  «  foi,  croyance  ».  Le  mot  contient  la  racine  mue, 
qui  implique  l'idée  de  la  délivrance,  du  salut  [mukti,  moksa,  etc.).  On  serait 
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dans  les  Pouvoirs-  y  fait  travailler.  Par  la  prédication  en  profon- 
deur, lindifférenciation  se  produit.  Donc  la  prédication  de  ce 
couple  se  trouve  dans  le  Grand  Véhicule,  et  il  est  le  moyen  pour 
arriver  à  la  connaissance  insurpassable,  puisque  par  l'une  et  par 
l'autre  respectivement  il  fait  per-mûrir  les  créatures  et  il  per- 
mûrit  les  Idéaux  des  Bouddhas''  pour  lui-même. 

Quant  à  ceux  que  cette  doctrine  effraie,  il  leur  montre  en  un 
vers  qu'ils  ont  tort  de  s'effrayer  hors  de  propos,  et  pourquoi. 

14.  Si  on  s'en  effraie  hors  de  propos,  il  en  cuira,  puisqu'il  en 
résultera  une  énorme  accumulation  de  démérites  pour  un  long^ 
temps.  Qui  n'est  pas  de  la  Famille  ',  qui  n'a  pas  de  vrais  amis,  qui 
n'a  pas  l'esprit  façonné,  qui  n'a  pas  accumulé  d'avance  les  mérites, 
à  celui-là  de  s'effrayer  en  présence  de  cet  Idéal  :  il  est  déchu  d'un 
grand  Sens,  étant  ici-bas. 

(Analyse  du  composé  ladasthànatràsa.)  Il  en  cuira,  dans  les 
états  de  damnation.  Et  pourquoi?  Parce  qu'il  en  résultera  une 
énorme  accumulation  de  démérites.  Pour  combien  de  temps? 
Pour  un  long^  temps.  Voilà  le  tort  à  subir  plus  tard,  et  pour  quelle 
cause,  et  combien  de  temps.  Qu'est-ce  donc,  s'il  y  a  vraiment  lieu 
de  s'effrayer?  En  réponse  à  cette  réflexion,  il  montre  les  quatre 
raisons  de  s'effrayer  :  1"  si  on  n'est  pas  de  la  Famille  ;  2"  si  on  n'a 
pas  de  vrais  amis;  3°  si  on  n'a  pas  l'esprit  bien  au  clair  touchant 
l'Idéalité  du  Grand  Véhicule  ;  4°  si  on  n'a  pas  d'avance  accumulé 
les  mérites.  «  Il  est  déchu  d'un  grand  Sens  »,  c'est-à-dire  du 
Sens  des  Provisions  de  la  Grande  Illumination.  Il  montre  ainsi 
un  autre  tort  qui  consiste  dans  la  perte  par  manque  de  gain. 

tenté  de  considérer  comme  l'origine  de  l'expression  une  formation  adver- 
biale adhimukti,  parallèle  à  adhyâlinain,  adhibhùtani,  et  qui  signifierait  : 
»  ayant  trait  à  la  délivrance,  de  l'ordre  de  la  délivrance  ».  La  Terre  de  pré- 
paration des  Bodhisaltvas  est  appelée  d  la  Terre  de  Conduite  par  Croyance  » 
(adhiinuktica/'ijd-bhùnn)  ;  v.  inf.  IV,  2;  VIII,  22,  etc.  Elle  est  constituée  de 
quatreélémentsqui  permettent  d'analyser  la  notion  d'adhimukti(M.  Vg.  §32)  : 
âlokaldbha  «  obtenir  la  clarté  »;  [pour  Vdlolîa,  cf.  inf.  XI,  42,  et  XIV,  24|; 
àlokavrddhi  «  augmentation  de  la  Clarté  »  ;  taitvârlhaikadeçâniipravcra  «  s'insi- 
nuer dans  une  portion  du  sens  du  Positif  »  [v.  inf.  1,  16];  àitanlaryasania- 
dhi  «  recueillement  de  l'état  sans-interruption  »  | v.  inf.  XIV,  26-27J. 

2.  Prabhdva.  Le  terme  est  défini  inf.  Vil,  1  scjq. 

3.  Buddhadharma.  Ce  sont  les  dharma  spéciaux  aux  Bouddhas,  tels  ({ue 
les  forces  {bala),  les  bravoures  {vai<;HrHdya),  etc.  ;  ils  sont  célébrés  dans 
riiymne  final  XX-XXI,  43,  s(iq. 

14.  i.  Goira.  V.  inf.  111,  1. 
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Il  a  énoncé  les  raisons  de  s'effrayer;  il  faut  dire  aussi  les  rai- 
sons de  ne  pas  s'effrayer.  Un  vers  sur  les  raisons  de  ne  pas 
s'effrayer. 

lo.  Il  n'y  en  a  pas  d'autre  qui  soit  différente  de  lui;  il  est 
compact  par  excellence;  il  est  parallèle;  il  expose  la  variété;  il 
s'applique  à  un  énoncé  constant  sous  des  faces  multiples  ;  il  n'a 
pas  le  Sens  comme  la  lettre  ;  enfin  l'existence  en  ce  qui  concerne 
Bhagavat  y  est  très  abyssale.  Donc  ceux  qui  savent  ne  doivent 
pas  s'effrayer  en  présence  de  cet  Idéal,  s'ils  l'examinent  à  fond. 

"  Il  n'y  en  a  pas  d'autre  qui  soit  différent  de  lui  »  ;  il  n'y  a  pas 
de  Grand  Véhicule  autre  que  lui.  Admettons  que  le  Véhicule  des 
Auditeurs  soit  le  Grand  Véhicule  ;  il  n'y  aurait  pas  d'autre,  pas 
d'Auditeur,  pas  de  Bouddha-pour-soi  ;  car  tous  deviendraient 
alors  des  Bouddhas.  «  Il  est  compact  par  excellence  »,  étant 
le  chemin  de  la  connaissance  omnisciente.  «  Il  est  parallèle  », 
puisqu'il  se  développe  en  même  temps.  «  Il  expose  la  variété  »; 
il  expose  en  effet  le  chemin  varié  des  Provisions,  et  non  pas  la 
Vacuité  exclusivement  ;  il  faut  donc  que  ce  chemin  soit  inten- 
tionnel. «  Il  s'applique  à  un  énoncé  constant  sous  des  faces  mul- 
tiples »  ;  la  Vacuité  y  est  énoncée  à  maintes  reprises,  sous  des  ' 
Rubriques  '  multiples,  en  tel  et  tel  passage  des  Sûtras  ;  il  faut 
donc  qu'elle  y  ait  une  grande  importance,  autrement  il  aurait 
suffi  d'une  négation  faite  une  fois  pour  toutes.  «  Il  n'a  pas  le 
Sens  comme  la  lettre  »  ;  le  Sens  n'y  est  pas  comme  la  lettre  ; 
raison  de  plus  pour  ne  pas  s'effrayer.  «  L'existence,  en  ce  qui 
concerne  Bhagavat,  y  est  très  abyssale  »  ;  l'existence  des  Bouddhas 
est  très  difficile  à  bien  comprendre  ;  donc  il  ne  faut  pas  s'effrayer 
si  on  ne  la  connaît  pas.  Un  pareil  tri  à  fond  empêche  ceux  qui 
savent  de  s'effrayer. 

Il  est  à  la  portée  d'une  connaissance  qui  a  pénétré  loin  ;  un 
vers  sur  ce  point. 

1().  Sur  le  soubassement  de  l'Audition  s'élève  l'Acte  fonciè- 
rement mental*;  de  l'Acte  mental  sort  la  connaissance  qui  a  pour 

15-  1.  Panjshja.  En  tibétain,  r/ia»!-grra/i.<,  litt.  «  numéi"o  d'ordre,  énuméra- 
tion  n.  En  chinois  men  «  porte,  passage  ».  Le  mot  a  de  nombreuses 
acceptions;  il  signifie  c  ordre  de  succession;  synonyme;  thème  de  déve- 
loppement; développement  littéraire;  énuniération  consacrée  ». 

16.  1.  Manaskàra  (ou  inanasikdra;  les  deux  termes  se  substituent  l'un  à 
l'aulrodans notre  texte,  p.  ex.  XT,8-12;  XVI,  16,  verset  commentaire).  Le  mot 
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objet  le  Sens  du  Positif  -  ;  de  là  provient  larrivéeà  l'Idéal  ;  à  ce 
point,  la  notion  se  produit.  Et  si  elle  se  produit  dans  le  Quant-k- 
soi,  comment  donner  une  solution  tant  qu'on  n'en  est  pas  à  ce 
point? 

Le  mot  I/o,  dans  le  premier  quart  de  vers,  représente  yoniçah. 
La  connaissance  qui  sort  de  l'Acte  mental,  c'est  la  Vue-Régu- 
Ifère  supra-mondaine.  On  arrive  ensuite  à  l'Idéal,  qui  en  est  le 
fruit.  La  notion  désigne  la  connaissance  de  la  Libération.  Etant 
donné  que  cette  notion  se  produit  dans  le  Quant-à-soi,  comment 
décider,  tant  qu'on  n'en  est  pas  à  ce  point,  que  ceci  n'est  pas  la 
parole  du  Bouddha? 

Il  n'y  a  pas  lieu  de  sellrayer  ;  un  vers. 

17.  ((  Je  ne  comprendrai  pas  ;  un  Bouddha  ne  comprend  pas  ce 

est  étranger  au  sanscrit  classique  ;  cependant  il  est  enregistré  dans  TAmara- 
koça  I,  1,  4,  il  ioù  Loiseleur  donne  comme  équivalent  inanasik;ira\  ;  il  y  est 
défini  :  cittàhhoga.  Loiseleur  traduit  :  «  réflexion  ou  considération  "acte 
de  l'esprit  sur  un  sujet  présent  à  ses  pensées,  exercice  du  jugement  ; 
ou  bien  action  d'explorer  les  preuves  d'une  chose]  ».  Mais  Loiseleur  n'a  pas 
assez  marqué  le  contraste  voulu  de  ^  luira  et  °  dbhoçja  :  tandis  que  l'esprit 
{manasj  travaille  activement,  la  pensée  [citta]  reste  passive,  elle  subit 
l'action  (cf.  sup.  I,  7  an-àhhoga)  ;  elle  ne  reste  pas  impassible,  désintéressée 
de  l'action  de  l'esprit.  Le  tibétain  traduit  manaskàra  et  manasikara  par  les 
mêmes  mots  :  yid  la  hyed  pa,  transposition  littérale  des  deux  termes  :  yid-la 
^  manasi  ;  byed-pa  =z  kàra.  Un  passage  du  Kandjour  'cité  par  S.  C.  Das 
s.  V.)  donne  une  bonne  interprétation  :  «  le ma«as/ia>a,  c'est  fonctionner  sur 
les  Intelligibles  [chosrnanis  la  j'iiff  pa  zzzdharme^u pravrttih)  ».  Le  chinois, 
lui  aussi,  traduit  littéralement  tso  yi  "  faire  pensée».  Le  yoniço-manaskara 
«  l'acte  foncièrement  mental  »  est  proclamé  '<  le  premier  signe  précurseur  des 
sept  Membres  de  l'Illumination  »  (Samj'.  N.  V,  31  sqq.)  ;  il  précède  immé- 
diatement et  prépare  les  quatre  Abandons  Réguliers  (sam(/aA:/)ra/i;(/(a),  ibid. 
Et  en  effet  l'acte  qui  est  foncièrement  mental  est  dégagé  de  la  Forme  maté- 
rielle [rûpa]  ;  il  se  passe  dans  un  plan  supérieur,  celui  des  dharma,  de 
l'Intelligible.  Le  Vinaya  pâli,  commentant  la  formule  initiale  du  Pràtimoksa, 
glose  le  mot  inanasikar°  par  ekagyacilta  "  avikkhidacitta"  avisàhalacitta  ° 
nisâme  "  «  percevoir  tandis  que  la  pensée  est  recueillie,  sans  dispersion, 
sans  confusion  ».  Cette  explication  équivaut  à  la  déûnition  du  mot  dans 
l'Amarakoça. 

2.  Tattva.  En  tibétain  de  khn  na  nid  «  être  exactement  ceci  ».  En  chinois 
tchen  che  «  réel,  exact  ».  Le  latlva,  dans  le  système  Yogàcàra,  est  défini 
inf.  chap.  VI;  il  consiste  essentiellement  à  dépouiller  les  mots  de  toute 
valeur  concrète,  à  en  éliminer  le  contenu  matériel,  à  cesser  d'en  réaliser 
la  signification.  Ainsi  le  tattva  se  trouve  coïncider  avec  le  plan  de  l'Intelli- 
gible [dharnia-dhàtu),  XI,  14.  Mais  il  est  encore  à  deux  compartiments;  il 
a  l'Indice  de  Toute-Souillure  (sanikleça-laksaiia)  et  l'Indice  de  nettoyage 
[vyavadàna-lak^aiia ;  XII,  o. 
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qui  est  profond  ;  pourquoi  le  pix)fond  serait-il  inaccessible  à  la 
Dialectique?  pourquoi  le  salut  exclusivement  pour  ceux  qui  con- 
naissent le  sens  profond?))  Autant  de  raisons  de  s'elfrayer  qui 
sont  déplacées. 

Si  on  s'effraie  en  se  disant  :  «  Je  ne  comprendrai  pas  »,  c'est 
un  tort.  Si  on  s'effraie  en  se  disant  :  ((  Un  Bouddha  même  ne 
comprend  pas  une  question  profonde;  qu'aurait-il  donc  de  pro- 
fond à  enseigner?»,  c'est  un  tort.  Si  on  s'effraie  en  se  disant: 
((  Pourquoi  le  profond  serait-il  inaccessible  à  la  Dialectique  ?  » , 
c'est  un  tort.  Si  on  s'effraie  en  se  disant  :  «  La  délivrance  n'est 
que  pour  ceux  qui  connaissent  le  Sens  profond  ;  elle  n'est  pas 
pour  les  dialecticiens  »,  c'est  un  tort. 

L'incrédulité  même  apporte  une  preuve  ;  un  vers. 

18.  Si  l'être  qui  a  une  croyance  inférieure,  qui  est  d'un  Plan  • 
inférieur,  qui  est  entouré  de  pauvres  camarades,  n'a  pas  la 
Crovance  dans  cet  Idéal  si  bien  prêché  en  sublimité  et  en  profon- 
deur, la  preuA^e  est  faite. 

L'être  qui  a  une  croyance  inférieure,  qui  se  trouve  sur  un  Plan 
inférieur,  en  fait  de  Pratique  de  la  Sensation  du  Tréfonds  2,  qui  est 

18.  1.  Dhdtu.  Les  sens  de  ce  mot  sont  ti-ès  variés  ;  il  signifie  «  élément  pri- 
mordial, métal,  racine  verbale,  région,  monde,  relique  »  .  Le  tibétain  le  rend 
par  khams  qui  en  a  pris  toutes  les  acceptions,  mais  qui  semble  signifier 
spécialement  o  territoire  ».  Le  chinois  a  adopté  comme  équivalent  kiai 
«  limite,  frontière  ».  Les  listes  canoniques  des  dIuUu  montrent  la  variété 
des  notions  attachées  à  ce  mot:  Les  2  dhâtu,  c'est  félaboré  [samskrta]  et 
riiiélaboré  {asamskrta).  Les  3  dhâtu,  c'est  désir  (kâma),  forme  {rùpa), 
sans-forme  {arùpa)  [ou  barrage  (nirodha)].  Les  4  dhâlu,  c'est  la  terre, 
l'eau,  le  feu,  l'air.  Les  6  dhàtu  sont  les  quatre  précédents,  plus  l'espace 
(akâça)  et  la  sensation  [injnâna).  Les  18  dhàtu  sont  les  six  organes  des  sens, 
leurs  six  objets,  et  leurs  six  sensations.  L'idée  centrale  reste  toujours  celle 
de  <(  élément  primordial,  original,  principe  ». 

2.  Âlaya-vijnàna.  C'est  une  création  du  Mahàyàna,  énoncée  déjà  dans  le 
MahâyâHa-çraddhotpâda  d'Açvaghosa,  mais  transposée  par  les  Yogàcâras. 
M.  Suzuki  a  analysé  dans  le  Muséon  la  théorie  de  VAlaya-vijndna  exposée 
par  Asanga  lui-même  dans  le  Mahâyâna-samparigraha  castra.  «  Il  est  appelé 
àlai/a  parce  que  toutes  les  créatures  et  tous  les  objets  souillés  y  sont  dépo- 
sés en  réserve,  sous  la  forme  de  semences,  et  parce  que  ce  vijùana, 
étant  déposé  en  réserve  dans  tous  les  objets,  est  la  i-aison  d'être  de  leur 
existence,  et  i)arce  que  tous  les  êtres  pensants,  en  prenant  possession  de 
ce  vijnàna,  s'imaginent  que  c'est  leur  propre  moi.  »  Vûlaya-vijnâna  est 
aussi  appelé  citla  »  la  pensée  »  (aussi  dans  notre  texte,  XIX,  76);  il  faut 
bien  le  distinguer  du   inanaa  ;  le  manas  n'a  rien  en  soi  qui  lui  suggère 
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entouré  de  camarades  aussi  inférieurs  en  Croyance  et  en  Plan 
que  lui,  si  cet  être  ne  croit  pas  à  cet  Idéal  du  Grand  Véhicule, 
bien  prêché  en  sublimité  et  en  profondeur,  la  preuve  est  faite  : 
c'est  bien  là  le  Grand  Véhicule,  ce  Véhicule  éminentl 

C'est  un  tort  de  repousser  des  Sùtras  sans  les  entendre;  un 
vers. 

19.  Si  on  est  arrivé  à  être  intelligent  en  se  prêtant  aux  leçons 
et  si  on  fait  le  dédaigneux  lorsqu'il  reste  encore  tant  et  tant  à 
entendre,  comment  prendre  un  parti?  c'est  pure  folie  ! 

Admettons  qu'on  n'ait  pas  la  Croyance  ;  c'est  toujours  un  tort 
de  rejeter  indistinctement  des  Sùtras  qu'on  n'a  pas  encore  enten- 
dus. Si  on  est  arrivé  à  être  intelligent  justement  en  se  prêtant 
aux  leçons,  et  qu'on  affiche  le  dédain  des  leçons,  on  est  stupide  ; 
quand  il  reste  à  entendre  tant  et  tant,  pour  quelle  raison  déclarer 
avec  assurance  :  Ceci  n'est  pas  la  parole  du  Bouddha?  La  seule 
force  qu'on  a  vient  justement  des  leçons  ;  c'est  donc  un  tort  de 
rejeter  sans  entendre. 

La  leçon  entendue,  il  faut  en  faire  un  Acte  foncièrement  mental, 

l'existence  d'un  moi  pai'-delà  ses  activités,  sauf  la  présence  du  citta,  autre- 
ment dit,  de  V âlaya-vij flâna,  h' illay a-vij nânà  est  un  grenier  où  toutes  les 
semences  sont  systématiquement  mises  en  réserve  ;  il  est  la  cause  et  l'effet 
de  tous  les  phénomènes  possibles  {bîja  «  semence  »,  XI,  32;  44;  49).  Pour 
justifier  cette  conception,  Asanga  cite  avec  plus  d'adresse  que  de  raison 
un  passage  de  l'Ekottarâgama  (Tôk.  XII,  1,  70*)  parallèle  à  Anguttara 
Nikâya,  Catukka  nipàta,  n"  128  :  âlayanunâ  bhikkhave  pajâ  âlayaratâ  âlaya- 
saiyiuditâ,  sd  Tathâgatena  anâlaye  dhanime  desiyamdne  sussûyati. 

En  fait,  Valaya-vijnâna  était  un  élément  nécessaire  du  système  Yogàcàra. 
Système  de  mystique  avant  tout,  il  lui  fallait  opposer  à  l'activité  du  manas 
et  de  son  vijiîâna  une  forme  passive  qui  lui  fût  supérieure  et  antérieure. 
S.  C.  Das  donne  sous  le  mot  kun  ç/zi  les  deux  équivalents  dlaya-vijnâna  et 
ahainaspada-j nâna  «  la  connaissance  qui  est  le  lieu  du  moi  »  (et  cf.  Sarva- 
darçanasamgraha,  Anand.  ser.  p.  15  :  (at  sydd  âlayainjridna?n  yad  bhaved 
ahamâspadam).  U âlaya-vij nana  est  en  effet  la  sensation  la  plus  pi'ofonde 
de  l'individu,  non  pas  celle  où  il  affirme  son  moi,  car  ici  nous  serions  dans 
le  domaine  du  manas,  mais  celle  où  son  moi  se  pose  et  s'impose,  en  dehors 
de  toute  modalité  et  de  tout  conditionnement.  C'est  là  le  germe,  bîja,  que 
raclivité  du  manas  entretient  et  féconde,  et  qui,  sans  le  vouloir  ni  y  parti- 
ciper, rend  possible  l'activité  du  manas  en  lui  prêtant  un  noyau  d'organisa- 
tion qui  le  dégage  du  chaos. 

Le  traducteur  chinois  n'a  pas  essayé  de  traduire  en  chinois  le  mot  dlaya  ; 
il  se  contente  de  le  transcrire  a-li-ye.  Hiuan-Tsang,  plus  hardi,  le  rend 
dans  ses  traductions  par  Isang  ^(  dépôt,  réserve  ». 

L' âlaya-vij  nâna  est  posé  comme  identique  au  dausthulya-kdya  ou  «  bloc 

de  turbulence  »  XIX,  51. 

o 
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si   on    n'en   fait    pas    un    Acte   foncièrement    mental,    c'est    un 
Dommage  ;  un  vers. 

20,  Si  on  se  fabrique  un  Sens  d'après  la  lettre,  par  confiance 
en  soi  on  se  gâte  l'esprit,  on  insulte  à  la  valeur  de  Ténoncé,  on 
subit  une  perte  ;  pour  l'Idéal,  Répulsion  et  (3bstruction. 

La  confiance  en  soi,  c'est  de  prétendre  examiner  par  ses  propres 
vues  au  lieu  de  chercher  le  Sens  chez  ceux  qui  savent.  On  se  gâte 
l'esprit,  puisqu'on  perd  par  manque  à  gagner  en  fait  de  connais- 
sance adéquate.  On  insulte  à  la  valeur  de  l'énoncé  i  de  l'Idéal,  et, 
ceci  étant  donné '^,  on  subit  une  perte,  par  la  ^prédominance  des 
démérites.  Et  il  s'ensuit  aussi  Répulsion-^  et  Obstruction  en  ce 
qui  concerne  l'Idéal.  C'en  est  l'Acte  qui  est  désastreux  pour 
l'Idéal.  Voilà  le  Dommage. 

Un  esprit  qui  n'est  pas  au  fait,  qui  ne  connaît  pas  distinc- 
tement le  Sens,  ne  doit  pas  avoir  de  Répulsion  ;  la  Répulsion  est 
déplacée  ;  un  vers. 

21.  L'esprit  de  malveillance  est  naturellement  vicieux;  même 
en  cas  d'inconvenance,  c'est  encore  une  inconvenance  *.  A  plus 
forte  raison,  en  cas  de  doute  touchant  l'Idéal.  L'Apathie  vaut 
mieux;  elle  ne  pèche  pas. 

«  Naturellement  vicieux»  signifie  :  naturellement  condamnable. 
Pourquoi  l'Apathie  vaut-elle  mieux?  C'est  qu'elle  ne  pèche  pas. 
Et  la  répulsion  est  un  péché. 

20-  1.  Svàkhydta  «  bien  énoncé  >>  est  en  effel  l'épithèle  de  nature  du 
Dluirmu  dans  tout  le  bouddhisme. 

2.  Tanniddnam  forme  ici  une  locution  adverbiale,  étrangère  au  sanscrit 
classique,  et  qui  correspond  à  lato  niddnam  du  pâli.  En  tibétain,  dehi  gzi 
las. 

3.  Praligha  et  pralighâta  indiquent  également  qu'on  est  repoussé  de 
vive  force  ou  par  un  sentiment  de  répulsion.  Le  tibétain  traduit  uniformé- 
ment par  khoi'i  khro  «  colère,  malveillance,  désaffection  ». 

21.  1.  Je  complète  d'après  le  tibétain  :  ini  rigs  pa  yi  gziigs  la' à  mi  rigs  na. 
La  restitution  sanscrite  vient  d'elle-même,  à  peu  près  garantie  par  le 
mètre  :  hy  ayuktarûoe  'pi  na  yuklarûpah. 


CHAPITRE     II 

LE    RECOURS    AUX    REFUGES, 

Un  vers  pour  résumer  l'excellence  du  Recours  aux  Refuges. 

1.  Celui  qui  a  recours  au  Refuge  des  Trois  Joyaux  dans  ce 
Véhicule-ci  est  le  premier  entre  ceux  qui  ont  Recours  aux 
Refuges,  en  raison  des  quatre  Sens  tout-particuliers,  à  savoir  : 
d'Universalité,  d'Adhésion,  d'Acquis,  de  Suprématie. 

Pour  quelle  raison  est- il  le  premier  entre  ceux  qui  ont  Recours 
aux  Refuges?  A  cause  des  quatre  Sens  tout-particuliers.  Le  Sens 
se  divise  en  quatre  classes  :  Universalité,  Adhésion,  Acquis^ 
Suprématie.  Donc,  Sens  d'Universalité,  Sens  d'Adhésion,  Sens 
d'Acquis,  Sens  de  Suprématie.  Les  définitions  vont  venir  à  la 
suite. 

Pourtant,  entre  ceux  qui  ont  Recours  aux  Refuges  dans  ce 
"Véhicule,  il  en  est  à  qui  le  courage  manque,  tant  il  y  a 
d'épreuves  à  subir  ;  un  vers. 

2.  Puisque,  en  débutant,  la  résolution  est  difficile  à  prendre, 
puisqu'on  a  tant  de  mal  à  la  réaliser  à  travers  tant  de  milliers 
d'Eons,  puisqu'une  fois  réalisée  elle  a  ce  grand  Sens  d'engendrer 
le  salut  des  créatures,  c'est  donc  ici  le  Véhicule  capital  avec  le 
Sens  capital  des  Refuges. 

Il  montre  ainsi  que  cette  résolution  d'avoir  Recours  aux 
Refuges  est  une  cause  de  gloire  à  cause  du  Vœu  et  de  l'Initiative 
tout  particuliers,  et  qu'elle  a  un  grand  Sens  par  le  fruit  tout 
particulier  qu'on  obtient. 

Un  vers  sur  le  Sens  d'Universalité  énoncé  ci-dessus. 

3.  Si  le  Sage  a  pris  l'Initiative  de  sauver  tous  les  êtres,  s'il 
est  bon  connaisseur  en  fait  de  Véhicule  et  de  connaissance  uni- 
verselle, s'il  trouve  dans  le  Nirvana  une  saveur  unique  de  Trans- 
migration et  de  Paix,  alors  il  est  Universel. 
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'[Il  montre  par  là  les  quatre  divisions  du  Sens  d'Universalité  : 
1"  Sens  d'Universalité  des  créatures  puisqu'il  a  pris  l'Initiative 
de  sauver  toutes  les  créatures.  2"  Sens  d'Universalité  des  Véhi- 
cules, puisqu'il  est  expert  dans  les  trois  Véhicules.  3"  Sens 
d'Universalité  de  connaissance,  puisqu'il  connaît  l'Impersonna- 
lité  de  l'Individu  et  des  Idéaux.  4"  Sens  d'Universalité  du  Nir- 
vana, puisque  Transmigration  et  Pacification  n'ont  qu'une  seule 
saveur  ;  comme  il  n'y  différencie  ni  qualité  ni  défaut,  Transmi- 
gration et  Nirvana  ne  se  distinguent  pas.] 

[Un  vers  sur  le  Sens  d'Adhésion.] 

4.  [Celui  qui  travaille  pour  l'Illumination  avec  une  joie  abon- 
dante, qui  subit  les  épreuves  sans  en  être  lassé,  qui  devient 
l'égal  de  tous  les  Bouddhas,  ce  Sage  a  une  Adhésion  toute-parti- 
culière.] 

[Il  montre  par  là  la  triple  excellence  de  l'Adhésion  :  1"  Excel- 
lence de  Vœu.  Quand  il  a  recours  au  Refuge  près  d'un  Bouddha, 
quel  qu'il  soit,  il  s'efforce  de  s'en  inspirer,  en  accroissant  sa  joie 
à  connaître  les  qualités  excellentes  de  son  modèle.  2°  Excellence 
d'Initiative.  Il  subit  toutes  les  épreuves  sans  en  être  excédé. 
3"  Excellence  de  Succès.  En  arrivant  à  la  Toute-Parfaite  Illumi- 
nation, il  devient  l'égal  de  tous  les  Bouddhas.] 

[Il  montre  encore  par  un  autre  vers  l'excellence  de  l'Adhésion, 
en  la  prouvant  par  la  bonne  naissance  des  Fils  des  Bouddhas.] 

o.  [La  naissance  du  fils  des  Bouddhas  est  tout  à  fait  excel- 
lente :  la  Pensée,  la  Sapience  associée  aux  Provisions,  la  Pitié 
sont  respectivement  la  semence,  la  mère,  la  matrice  et  la 
nourrice  incomparable  ;  en  vérité  il  a  une  Adhésion  toute-parti- 
culière.] 

[Il  montre  1  excellente  naissance  du  fils  des  Bouddhas  par  la 
haute  dignité  des  conditions  de  sa  naissance,  puisqu'il  a  une 
semence,  une  mère,  une  matrice,  une  nourrice  incomparables. 
La  Production  de  Pensée  est  la  semence  ;  la  Perfection  de  Sapience 
est  la  mère  du  Bodhisattva  ;  les  Provisions  de  mérite  et  de 
connaissance,  qui  sont  associées  à  la  Perfection  de  Sapience,  font 

3.  1.  Aparlir  d'ici, j'ai  traduit  sur  la  version  tibétaine  toute  la  portionqui 
4iian(jue  dans  le  manuscrit  original  (jusqu'à  la  fin  du  commentaire  sur  le 
vers  il). 
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fonction  de  matrice,  puisqu'elles  le  contiennent  ;  la  Pitié  est   sa 
nourrice,  puisque  c'est  elle  qui  l'élève.] 

[Par  un  autre  vers,  il  montre  l'excellence  de  corps  du  Rodhi- 
sattva  si  bien  né,  comme  une  preuve  de  l'excellence  de  l'Adhé- 
sion .  ] 

6.  [Son  corps  est  orné  de  tous  les  Indices  admirables;  il  a 
assez  de  force  pour  mûrir  toutes  les  créatures  ;  il  goûte  le  bonheur 
immense  et  infini  des  Bouddhas,  qui  est  l'anéantissement; 
il  sait  disposer  de  grands  moyens  pour  protéger  toutes  les 
créatures.  | 

[II  montre  l'excellence  du  corps  par  quatre  excellences  : 
1°  Excellence  de  beauté  du  corps,  puisqu'il  est  orné  des  Indices. 
((  Admirables  »  s'applique  aux  Indices  de  Monarque  à  la  Roue, 
etc.  2"  Excellence  de  force,  puisqu'il  a  assez  de  force  pour  mûrir 
tous  les  êtres.  3°  Excellence  de  béatitude  puisqu'il  goûte  la  béati- 
tude de  l'anéantissement  qui  est  le  bonheur  imlnense  et  infini  des 
Bouddhas.  4"  Excellence  de  Sapience,  puisqu'il  sait  se  servir  des 
grands  moyens  pour  protéger  toutes  les  créatures.  C'est  en  raison 
de  cette  quadruple  Plénitude  que  le  fils  des  Bouddhas  est  appelé 
le  bien-né;  à  savoir  Plénitude  de  beauté;  Plénitude  de  force; 
Plénitude  de  béatitude  ;  Plénitude  de  connaissance  de  sa  pro- 
fession.] 

[Cette  bonne  naissance,  il  la  montre  encore  dans  un  autre  vers 
par  la  perpétuité  de  la  dynastie  des  Bouddhas.] 

7.  [Le  sacre  lui  est  donné  par  les  rayons  de  toutes  les  Terres 
des  Bouddhas  ;  il  possède  la  souveraineté  absolue  sur  les  Idéaux  ; 
il  connaît  toutes  les  variétés  des  prédications  dans  les  cercles 
des  assemblées  des  Bouddhas;  dispensant  l'enseignement,  il. est 
appliqué  à  punir  et  à  récompenser.] 

[Pour  quatre  raisons  une  dynastie  royale  se  perpétue  :  par  le 
sacre  ;  par  l'autorité  ;  par  l'adresse  à  décider  les  questions  ;  par 
la  distribution  des  peines  et  des  récompenses.  Le  cas  du  Bodhisattva 
est  analogue  :  il  reçoit  l'onction  ;  sa  Sapience  étant  absolue,  il 
exerce  une  autorité  absolue  sur  les  Idéaux  ;  il  connaît  toutes  les 
variétés  des  prédications  dans  les  cercles  des  assemblées  des 
Bouddhas  ;  en  dispensant  l'enseignement,  il  punit  les  fautes  et 
récompense  les  mérites.] 


22  CHAPITRE    II 

[Il  montre  dans  un  autre  vers  encore  Texcellence  de  l'Adhé- 
sion par  une  comparaison  avec  un  premier  ministre.] 

8.  [Il  est  pareil  à  un  premier  ministre,  parce  qu'il  pénètre  dans 
les  Perfections,  parce  qu'il  regarde  constamment  les  développe- 
ments des  Ailes  de  la  Grande  Illumination,  parce  qu'il  saisit  les 
trois  sortes  de  secrets,  parce  qu'il  accomplit  sans  intervalle  le 
Sens  de  nombreuses  créatures.] 

[Il  y  a  quati*e  raisons  qui  font  le  poste  de  premier  ministre  : 
il  circule  à  l'intérieur  puisqu'il  a  libre  entrée  au  hareriî  ;  il  voit 
tous  les  trésors;  il  est  le  confident  de  tous  les  secrets  ;  il  dispose 
en  maître  des  rétributions.  Le  cas  du  Bodhisattva  est  analogue  : 
il  pénètre  dans  les  Perfections  ;  il  voit  constamment  dans  tels  et 
tels  Sûtras  les  développements  conformes  aux  Ailes  de  la  Grande 
Illumination,  puisque  sa  mémoire  n'est  pas  sujette  à  défaillance  ; 
il  saisit  constamment  le  triple  secret  du  corps,  de  la  parole,  delà 
pensée  ;  il  accomplit  sans  intervalle  le  Sens  de  nombreuses 
créatures.] 

[Un  vers  sur  le  Sens  d'Acquis.] 

9.  [Grande  Masse  de  mérites,  dignité  dans  les  trois  mondes, 
bonheur  dans  l'existence,  Pacification  de  la  grande  Masse  de 
douleur,  bonheur  de  la  Pensée  excellente.  Masse  de  nombreux 
Idéaux  au  corps  suprême  et  permanent,  Provision  de  bien,  arrêt 
des  Imprégnations,  arrivée  à  la  délivrance  de  l'existence  et  de 
l'anéantissement.] 

[Quand  il  arrive  à  la  Croyance  en  cet  Idéal,  il  obtient  une 
grande  Masse  de  mérites.  Quand  il  fait  la  Production  de  Pensée, 
il  obtient  la  dignité  dans  les  trois  mondes.  Quand  il  va  renaître 
par  Préméditation,  il  goûte  le  bonheur  de  l'existence.  Au  moment 
de  l'Intuition,  comme  il  reconnaît  que  tous  les  êtres  ne  sont  que 
lui-même,  il  obtient  la  Pacification  de  la  grande  Masse  de  dou- 
leur. Au  moment  de  la  Patience  des  Idéaux  Sans-production,  il 
a  le  bonheur  de  la  Pensée  par  excellence.  Au  moment  de  la 
Toute-Parfaite  Illumination,  Masse  de  nombreux  Idéaux,  etc. 
C'est  le  Corps  d'Idéal  des  Bouddhas  qui  est  appelé  ici  la  Masse 
d'Idéaux  nombreux,  puisqu'il  est  l'origine  d'Idéaux  infinis,  tels 
que  Sûtras,  etc.  ;   ce    Corps  est  le  meilleur,   parce  qu'il  est  au- 
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dessus  de  tous  les  Idéaux  ;  il  est  permanent,  puisqu  il  dure  à 
jamais  ;  il  est  la  Provision  de  Bien,  puisqu'il  est  la  Provision 
des  Idéaux  bons,  tels  que  Forces,  Assurances,  etc.  Tel  est  ce 
Corps.  ((  Arrêt  des  Imprégnations  ».  Comme  il  ne  s'arrête  ni  dans 
la  Transmigration,  ni  dans  le  Nirvana,  il  arrive  à  se  délivrer  de 
l'existence  et  de  l'anéantissement.  Tel  est  le  Sens  d'Acquis  dans 
ses  huit  divisions.] 

[Un  vers  sur  le  Sens  de  Suprématie.] 

10.  [Le  Sage  possède  la  Suprématie  sur  les  troupes  des  Audi- 
teurs, etc.  par  la  grandeur  du  Bien,  la  grandeur  du  Sens,  le 
Démesuré,  l'Inépuisable.  Le  Bien  qu'il  a  est  ou  Mondain,  ou 
non  ;  il  est  propre  à  faire  mûrir  ;  il  aboutit  aux  Maîtrises  ;  il  ne 
s'épuise  pas  par  la  Pacification  des  Masses.] 

[Le  Bodhisattva  surpasse  les  Auditeurs  pour  quatre  raisons  : 
l'étendue  des  Racines  de  Bien,  la  grandeur  du  Sens,  le  Déme- 
suré, l'Inépuisable.  Ces  quatre  espèces  de  Bien  qui  sont  énon- 
cées sont  respectivement  Mondaines  ou  non,  efficaces  pourmiirir, 
et  couronnées  par  les  Maîtrises.  Ainsi  il  est  [Mondain],  Supra- 
mondain  ;  il  mûrit  ;  il  a  les  Maîtrises.  Ces  quatre  vertus  sont 
enseignées  comme  les  souveraines-maîtresses  du  Bien.  Les 
Maîtrises  ne  s'épuisent  pas  par  la  Pacification  des  Masses, 
puisqu'elles  ne  sont  pas  épuisées  dans  le  Nirvana  Sans-reste- 
Matériel.] 

[Un  vers  sur  le  Recours  aux  Refuges.] 

H.  [Le  Recours  se  produit  par  désir  de  devenir,  par  pitié; 
puis  vient  la  connaissance  universelle,  la  persévérance  dans  les 
épreuves  pour  faire  le  bonheur  et  le  salut,  l'application  conti- 
nuelle aux  avantages  des  Ressources  en  vue  de  l'Evasion  par  tous 
les  Véhicules,  l'arrivée  à  la  Convention-verbale  et  à  l'Idéalité  ; 
tels  sont  les  Indices  du  Recours  aux  Refuges,  quant  au  Sage  ] 

[Par  là  il  montre  le  Sens  du  Recours  aux  Refuges  en  tant  que 
nature-propre,  cause,  fruit,  acte,  application,  division.  Le  désir 
de  devenir  un  Bouddha  en  est  l'essence  ;  la  pitié  en  est  la  cause, 
puisqu'elle  en  rend  capable;  la  connaissance  universelle  en  est  le 
fruit  ;  la  persévérance  dans  les  épreuves  pour  faire  le  bonheur  et 
le  salut  en  est  l'acte  ;  l'application,  c'est  se  munir  des  avantages 
des  Ressources  de  tous  les  Véhicules  pour  l'Issue  linale.]    Enfin 
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il  est  de  l'ordre  de  la  Convention-verbale,  ou  de  l'ordre  de  la 
Récupération  de  l'Idéalité,  c'est-à-dire  que  son  fonctionnement 
se  répartit  ainsi,  selon  qu'il  est  ou  g-rossier  ou  subtil.    • 

Un  vers  pour  magnifier  l'Initiative  du  Refuge. 

12.  A  suivre  cette  méthode  de  Refuge  au  grand  Sens,  il 
«raffue  un  accroissement  démesuré  de  vertus  de  toute  sorte.  Il 
pénètre  le  monde  entier  d'un  sentiment  de  compassion  et  il  pro- 
page le  grand  Idéal  saint,  qui  est  incomparable. 

Il  montre  la  grandeur  de  Sens  qui  réside  dans  cette  méthode 
de  Refuge  par  l'Initiative  du  Sens  personnel  et  l'Initiative  du 
Sens  d'autrui.  L'Initiative  du  Sens  personnel,  puisqu'elle  accroît 
des  vertus  hors-mesure  et  de  .toute  sorte.  Hors-mesure  signifie 
qu'elles  n'ont  pas  de  commune  mesure  avec  la  Dialectique,  avec 
les  nombres,  ni  avec  le  temps.  Cet  accroissement  de  vertus,  en 
effet,  ne  peut  se  mesurer  ni  par  la  Dialectique,  ni  par  le  calcul,  ni 
par  le  temps,  puisqu'il  les  dépasse.  L'Initiative  du  Sens  d'autrui 
tient  à  la  fois  de  la  Tendance,  puisqu'il  y  a  extension  de  la  pitié, 
et  de  l'emploi,  puisqu'il  y  a  propagation  de  l'Idéal  du  Grand 
Véhicule. 


CHAPITRE  III 

LA    FAMILLE 

Résumé  des  sections  de  la  Famille  ',  en  un  vers. 

1.  Existence,  primauté,  nature,  Signe,  division,  Dommage, 
Avantage,  double  comparaison;  quatre  par  quatre. 

Ce  vers  résume  les  sections  de  la  Famille  :  existence,  rang 
capital,  Nature-propre,  marque,  classement,  Dommage,  Avan- 
tage, double  comparaison.  Et  chacune  de  ces  sections  se  subdi- 
vise en  quatre. 

Existence  de  la  Famille,  un  vers. 

2.  L'existence  de  la  Famille  se  constate  à  la  diversité  de  Plan, 
de  Croyance,  d'Initiative,  de  Susception  des  fruits. 

En  raison  de  la  multiplicité  des  Plans  des  êtres,  la  classification 
des  Plans  n'a  pas  de  limite  ;  comme  il  est  dit  dans  l'Aksa-râçi 
sûtra  ^  Puisqu'il  faut  donc  admettre  que  la  division  des  Plans  est 

1.  1.  Gotra.  Le  gro<ra  est  l'ensemble  des  individus  descendus  d'un  même 
ancêtre  éponyme,  et  qui  porte  le  même  nom  ;  il  est  analogue  à  la  gens 
romaine.  La  notion  du  gotra  des  Bouddhas  n'est  pas  entièrement  étrangère 
au  Hînayâna.  Le  cjotrabhû  est  nommé  deux  fois  dans  l'Anguttara  IV,  373  et 
V,  23  parmi  les  neuf  ou  dix  personnes  honorables  ;  il  occupe  dans  les  deux 
listes  la  dernière  place,  la  plus  humble,  après  le  candidat  au  fruit  de  la 
s/'0<a/)a</i  dans  l'une,  et  dans  l'autre  après  le  simple  croyant  (saddhânusâri). 
La  Puggala-pannatti  nomme  le  gotrahliû  dans  sa  classification  des  indivi- 
dus, et  le  classe  àcôté  et  au-dessus  du  proiàne  {put hujjano);  elle  le  définit  : 
.<  l'individu  qui  possède  les  dhamma  qui  font  qu'on  entre  immédiatement 
dans  la  hiérarchie  sainte  »(.Trjya  dhaninia).  Il  esta  remarquer  que  ce  terme, 
de  caractère  si  technique,  conserve  en  pâli  la  forme  sanscrite,  tandis  que 
le  mot  gotra,  dans  sa  valeur  courante  de  «  nom  de  famille  ><  a  régulière- 
ment la  tormc  gotta  en  pâli. 

On  compte  cinq  gotra  (M.  Vy.  §  01);  trois  ont  respectivement  l'intuition 
du  véhicule  des  Auditeurs  [çravakayanahhisamaijagotra),  des  Pratyekabud- 
dha  {pr"),  des  Tathàgata  {tath")  ;  les  deux  autres  sont  :  le  gotra  qui  n'est 
pas  définitif  (anif/a/rigr"),  et  l'absence  de  gotra  {agotraka). 

2. 1.  Aksarâri  sûtra.  Le  tibétain  dit  :  Ba  ru  ra'i  mdo  ;  le  chinois  :  Tokiai  siu- 
to-lo.  La  traduction  tibétaine  précise  la  valeur  du  titre  sanscrit.  Ba-ru-ra  est 
l'équivalent  tibétain  de  aki^a  onvibhilaka  ;  c'est  le  nom  d'une   plante  de  la 
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de  pareille  espèce,  il  en  résulte  que  la  Famille  est  diverse  dans 
les  trois  Véhicules.  La  diversité  de  la  Croyance  se  constate  aussi 
chez  les  êtres  ;  tel  ou  tel  croit  dès  le  début  à  tel  ou  tel  Véhicule  ; 
le  fait  ne  se  produirait  pas  sans  la  diversité  de  Famille.  Puis, 
une  fois  que  la  Croyance  a  été  provoquée  par  une  Rencontre  ~, 
on  constate  la  diversité  d'Initiative  :  un  tel  avance,  un  tel 
n'avance  pas  ;  le  fait  ne  se  produirait  pas  sans  la  diversité  de 
Famille.  La  diversité  de  fruit  se  constate  aussi  :  rillumination 
est  inférieure,  médiocre,  supérieure  ;  le  fait  ne  se  produirait  pas 
sans  la  diversité  de  Famille  ;  car  le  fruit  correspond  à  la 
semence. 

LTn  vers  sur  le  rang-  capital. 

3.  Le  rang  capital  de  la  Famille  est  établi  parce  qu'elle  est 
Signe  ^  de  poussée,  de  totalité,  de  grandeur  de  Sens,  de  durée  à 
jamais  du  Bien. 

famille  des  myi'ol:)alans.  Le  chinois  d'autre  part  précise  le  sujet  du  sûtra  «le 
sûtrados(//i,)7«  nomJM-eux  •>.  Le  Majjhima  Nikâya  (115)  elle  Madhyama  Agama 
(181  ;  chap.  47, n"  10)  conliennent  un  sûtra  identicjue  intitulé  Bahu-dhdluka  ; 
ce  sûtra  donne  de  nombreuses  classifications  des  dhH(u,et  il  pourrait  sem- 
bler le  texte  visé  ici  ;  mais  il  n'y  est  aucunement  question  d'un  «  tas  de 
niyrobalans  ».  Le  pâli  parle  d'une  maison  d'herbes  ou  de  roseaux  ;  le  chi- 
nois, d'un  «  las  de  roseaux  ».  La  mention  de  ïaksa  doit  se  référer  aux  fruits 
du  myrobalan  qui  servent  de  dés  à  jouer. 

2.  Pratijaya.  Sans  entrer  dans  un  exposé  détaillé  de  la  théorie  de  la 
Causalité  dans  le  bouddhisme,  il  faut  cependant  marquer  la  valeur  des 
termes.  Le  prati/aya  est  l'exposant  commun  des  rapports  de  causalité,  l'ap- 
porls  l'éparlis  sous  quatre  rubriques  (M.Vy.§H5)  :  hetu  })r°,  samanantnra 
pr",  àlanibana  pr°,  a(.lhij)ati  pi-*^ .  Pratijat/a,  par  son  élymologie  même, 
indique  simplement  la  rencontre  de  deux  termes  :  helum  anyani  praty 
ayale  gacchalid  itarasnhakâribhir  mililo  hetuli  pratyayah.  (V.  les  textes 
réunis  ou  rappelés  par  Lavallée-Poussin,  Madh.  v.  76  sq.  n.  7.) 

Le  tibétain  le  rend  bien  par  rkyen  qui  signifie  exactement  «  rencontre, 
occurrence  »  avec  tous  les  sens  secondaires  qui  s"en  développent.  L'équi- 
valent chinois  yuen  a  aussi  la  même  valeur  initiale,  avec  le  même  déve- 
loppement de  sens. 

3.  1.  Nimilla.  Le  mot  signifie  au  propre  «laciblewet  ensuite  <( signe,  pi'é- 
sage  »  et  aussi  «  cause  déterminante  »  ou  «  cause  efficiente  ».  La  traduc- 
tion tibétaine  rend  parfaitement  la  double  idée  contenue  dans  ce  mot  : 
rr/yu-mchan;  rgyu  signifie  <i  la  cause  »  {hetu),  mchan  «  le  signe  »  [laksana). 
En  effet  nimilla  est  bien  le  signe  en  tant  que  cause.  Le  chinois  n'a  pas 
d'expression  particulière;  il  substitue  à  nimitta  le  mot  yin  qui  désigne  au 
propre  la  cause  u  helu  ».  Le  signe  est  par  excellence  une  cause  d'erreur, 
puisqu'il  implicjue  dualité;  le  signe  suppose  la  chose  signifiée.  Aussi  les 
états  transcendants  sont-ils  en  dehors  des  signes,  animilta  ;  p.  ex.  XIV,  35; 
XVIII,  47. 
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Quatre  signes  servent  à  montrer  que  la  Famille  a  un  rang 
capital.  La  Famille  est  en  effet  Signe  de  poussée,  de  totalité,  de 
grandeur  de  Sens,  de  durée  à  jamais  des  Racines  de  Bien.  Chez 
les  Auditeurs,  les  Racines  de  bien  n'ont  pas  une  pareille  poussée; 
elles  ne  sont  pas  non  plus  totales,  puisqu'il  y  manque  les  Forces -, 
les  Assurances"^,  etc.;  elles  n'y  ont  pas  la  grandeur  de  Sens, 
puisque  le  sens  d'autrui  y  manque;  enfin  elles  n'y  durent  pas  à 
jamais,  puisqu'elles  cessent  définitivement  au  Nirvana  Sans-reste- 
Matériel^. 

2.  Bala.  Symétriquement  aux  dix  bala  des  Boudhas  (cf.  inf.  XX,  ol),  le 
Mahâyàna  attinbue  aux  Bodhisattvas  dix  forces,  à  savoir  (M.  Vy.,  §  26)  : 
Hçayahala  «  force  de  tendance  »  ;  —  adhyâcaija  b°  «  force  d'arclii-ten- 
dance  »  ;  — prayogah"  «  force  d'emploi  »  ;  —  prajiiâb°  «  force  de  sapience  »; 

—  pranidhànab"   <(  force   de  vœu  ■>  ;    — •  yanab°  «  force  de  véhicule  »; 

caryâb'^  «■  force  do   conduite  »  ;  —  viliurvanab°  «  force  de  transformation»  ; 

—  bodhib°  «  force  d'illumination  »;  —  dh.irmacakrapravar'fanab'^    «   force 
de  mise  en  branle  de  la  roue  de  la  Loi  ". 

Z.Vaiçâradya.  En  tibétain  mijigs-pa  «  sans  peur  «.  En  chinois  tt'o»  ivei. 
«  sans  crainte  ».  Les  Bouddhas  ont  quatre  vaiçâradya  (v.  inf.  XX,  52;. 
Le  Mahâyàna  attribue  en  outre  quatre  vaiçâradya  aux  Bodhisattvas.  La 
M.  Vy.  (§  28)  en  donne  une  liste  fort  obscure  ;  je  préfère  en  emprunter  une 
autre  au  Dictionnaire  numérique  chinois,  chap.  19  :  «  Pouvoir  retenir. 
Les  Bodhisattvas,  en  entendant  tous  les  dharina,  peuvent  constamment  les 
retenir,  parce  que  leur  mémoire  n'a  pas  de  défaillance,  et  par  suite  ils 
peuvent  exposer  le  dharma  dans  les  assemblées  sans  éprouver  aucune 
crainte. —  Connaître  les  organes.  Les  Bodhisattvas  connaissent  les  organes 
de  toutes  les  créatures,  tranchants  ou  émoussés.et  ce  qui  leur  convient  en 
fait  d'exposé  du  dharma,  et  par  suite  ils  peuvent  exposer  le  dharma  dans 
les  assemblées  sans  éprouver  aucune  crainte.  — Trancher  les  difficultés, 
c'est-à-dire  trancher  et  résoudre  les  difficultés  de  toutes  les  créatures. 
Toutes  lesquestionsdifficiles  qui  peuvent  se  produire,  les  Bouddhas  savent 
les  résoudre  selon  lec///a/*/??aety  répondre;  par  suite  ils  peuvent  exposer  le 
dharma  dans  les  assemblées  sans  éprouver  aucune  crainte. —  Répondre, 
c'est-à-dire  répondre  aux  questions  posées  en  termes  correspondants. 
Toutes  les  créatures  sont  libres  de  leur  poser  des  questions  difficiles  ;  les 
Bodhisattvas  peuvent  toujours  y  l'épondre  selon  l'intention,  conformément 
au  dharma;  par  suite  ils  peuvent  exposer  le  dharma  dans  les  assemblées 
sans  éprouver  aucune  crainte.    » 

4.  Anupadhiçesa  nirvana.  Pour  le  sens  du  mot  upadhi  =  «  substantiel, 
matériel  »,  v.  XVI,  16.  Le  tibétain,  qui  rend  u/jarf/ii  par  J/iosn  chose,  objet  » 
lui  substitue  dans  lexpression  a  nup"  un  autre  mot;  il  lynduil  phun  po'i  l/iar/ 
ma  med  par  mya  nan  las'das  pa  «  Nirvana  sans  reste  de  skandha  ipliun- 
-po).  Vanupadhiresa  nirvana  est  le  Nirvana  définitif  dans  le  Hinayâna.  Le 
Mahâyàna  lui  a  ajouté  une  nouvelle  catégorie  de  nirvana  :  apratisthita  nir- 
vana «  le  Nirvana  qui  n'est  pas  l'arrêt  »,  parce  qu'au  lieu  de  se  dissoudre 
dans  la  vacuité  finale,  d'être  annulé  à  tout  jamais,  on  rentre  alors  délibé- 
rément dans  la  transmigration,  dans  l'activité,  en  vue  de  sauver  les  autres, 
mais  sans  courir  désormais  aucun  risque  de  contamination  dans  l'ordre  de 
la  connaissance  ou  de  la  morale. 
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Un  vers  sur  l'Indice. 

4.  Naturelle,  fortifiée,  Fond,  fondée,  être,  non-être,  la  Famille 
doit  son  nom  à  sa  fécondité  en  vertus. 

Ce  vers  montre  quatre  divisions  de  la  Famille  :  elle  est  respec- 
tivement à  l'état  de  nature,  en  parfait  achèvement,  à  Tétat  de 
Fond,  ou  à  l'état  de  chose  fondée.  En  tant  que  cause,  elle  est; 
en  tant  que  fruit,  elle  nest  pas.  Le  nom  de  la  Famille  [gotra] 
s'explique  par  giina  «  vertu  »  et  utlàrana  ((  faire  sortir  »,  car  elle 
est  féconde  en  vertus. 

Un  vers  sur  la  Marque. 

5.  La  Marque  '  qui  se  constate  dans  la  Famille,  c'est  la  compa- 
raison, la  Croyance,  la  Patience,  par  emploi  initial,  et  l'accom- 
plissement du  bien. 

Quatre  Marques  se  constatent  dans  la  Famille  des  Bodhisattvas  ; 
par  suite  de  leur  emploi  dès  le  début  :  la  compassion  pour  les 
êtres,  la  Croyance  à  l'Idéal  du  Grand  Véhicule  ;  la  Patience 
aux  épreuves,  c'est-à-dire  l'énergie  à  les  supporter;  l'accom- 
plissement du  bien,  lequel  consiste  dans  les  Perfections. 

Un  vers  sur  le  classement. 

6.  La  Famille  est  définitive,  pas  définitive,  imperdable,  per- 
dable  au  gré  des  Rencontres  ;  voilà  en  résumé  les  quatre  divisions 
de  la  Famille. 

En  résumé,  la  Famille  a  quatre  divisions  :  elle  est  définitive 
ou  non,  et  respectivement  imperdable  ou  perdable  au  gré  des 
Rencontres. 

Au  lieu  d'anupadhiçe^a,  le  pâli  dit  :  anupârlisesa.  Les  commentateurs 
considèrent  le  motupadi  comme  un  dérivé  diwerhe  upîdà  «  s'attribuer,  tirer 
à  soi  «  et  ils  l'interprètent  comme  un  nom  des  cinq  skandha.  Leur  interpré- 
tation concorde  donc  exactement  avec  celle  du  mot  iipadhi  (dans  anupadhi- 
çesa)  chez  les  traducteurs  tibétains,  dociles  eux-mêmes  à  la  tradition  des 
écoles  indiennes.  Le  Nirvana  anupadhiçesa  est  précédé  par  le  Nirvana  sopa- 
dhiçesa  ou  upadhiçesa  «  avec  un  reste  de  matériel  »  ;  c'est  le  stage  où 
l'Arhat,  sorti  définitivement  du  péché  et  de  l'erreur,  épuise  encore  le 
reste  de  vie  corporelle  que  lui  impose  son  arriéré  de  karman. 

5-  1.  Lihga  «  marque  extérieure,  insigne,  emblème».  On  connaît  bien  ce 
mot  comme  l'écjuivalent  indien  du  phallus,  <i  l'emblème  de  la  virilité  ».  Le 
linga  se  difFérencie  ainsi  du  lak^ana,  que  je  rends  par  <<  Indice  »  et  qui 
désigne  les  caractères  intimes,  inhérents  par  définition  à  l'être  et  attachés 
au  fond  même  de  sa  nature. 
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Un  vers  sur  le  Dommage. 

7.  Exercice  des  Souillures,  mauvaises  amitiés,  indigence  ', 
dépendance  ;  tels  sont  en  résumé  les  quatre  Dommages  de  la 
Famille. 

Dans  la  Famille  des  Bodhisattvas,  il  j  a  quatre  Dommages  qui 
vous  poussent,  fût-on  de  la  Famille,  en  dehors  des  vertus  :  la 
répétition  fréquente  des  Souillures  ;  des  amitiés  qui  ne  sont  pas 
bonnes  ;  l'indigence  de  bons  ofïices  ;  la  dépendance.  s 

Un  vers  sur  l'Avantage. 

8.  Aller  lentement  à  l'Enfer,  s'en  dégager  vite,  n'y  éprouver 
qu'une  douleur  légère,  mûrir  avec  empressement  les  créatures. 

Il  y  a  quatre  Avantages  dans  la  Famille  des  Bodhisattvas  :  on 
va  lentement  aux  états  de  damnation  ;  on  s'en  dégage  vite  ;  si 
on  va  y  renaître,  on  n'éprouve  qu'une  douleur  légère  ;  le  cœur 
ému  de  pitié  pour  les  créatures  qui  vont  y  renaître,  on  les  per- 
mûrit. 

Comparaison  avec  une  grande  Famille  d'or,  en  un  vers. 

9.  Comme  une  Famille  dor  i,  c'est  un  Fond  de  biens  sans 
mesure,  la  base  du  savoir,  de  l'Application  à  la  pureté,  des  Pou- 
voirs . 

Une  grande  Famille  d'or  est,  en  effet,  un  Fond  d'or  de  quatre 
espèces  :  abondant,  éclatant,  sans  tache,  ouvrable.  Par  analogie, 
la  Famille  des  Bodhisattvas  est  un  Fonds  de  Racines  de  bien 
sans  mesure,  un  Fond  de  savoir,  un  Fond  de  pureté  que  les 
Souillures  ne  tachent  pas,  un  Fond  de  Pouvoirs  tels  que  les 
Super-savoirs.  Elle  est  donc  comparable  à  une  grande  Famille 
d'or. 

7. 1.  Vighâta.  Ce  sens,  inconnu  à  la  lexicographie  sanscrite  et  pâlie,  est 
garanti  concurremment  par  la  traduction  tibétaine  phons-pn  «  indigence, 
extrême  pauvreté  »  et  la  traduction  chinoise  pin-k'ioung^  qui  a  le  même 
sens.  Cf.  VIII,  16  ;  XVI,  4  ;  XVII,  39. 

9.  1.  Suvania-gotra.  Le  mot  gotra  ici  doit  signifier  «  une  mine  »  ;  le  tibé- 
tain et  le  chinois  le  traduisent  littéralement  «  famille,  espèce  ».  Cf.  cepen- 
dant le  nom  du  royaume  de  Su  varna  gotra  «d'où  Ion  tire  de  l'or  d'une  qua- 
lité supérieure  ;  c'est  de  là  que  vient  son  nom  »  (Hiuan-Tsang,  Mém.  I, 
232  :  le  pays,  situédans  l'Himalaya,  au  S.  de  Khotan,  serait  ideutiqueau  Stri- 
râjya). 
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Comparaison  avec  une  «grande  Famille  de  pierreries,  en  un 
vers. 

10.  Elle  est  comme  une  grande  Famille  de  pierreries,  jjuis- 
qu'elle  est  le  Signe  de  la  Grande  Illumination,  puisqu'elle  est  la 
base  du  grand  savoir,  de  la  grande  Union  sainte,  du  grand  Sens 
des  créatures. 

Une  grande  Famille  de  pierreries  est,  en  effet,  un  Fond  de 
pierreries  de  quatre  espèces  :  authentiques,  colorées,  de  bonne 
conformation,  de  bonne  dimension.  De  même  la  Famille  des 
Bodhisattvas,  puisqu'elle  est  le  Sig'ne  de  la  Grande  Illumination, 
puisqu'elle  est  le  Signe  du  grand  savoir,  puisqu'elle  est  le  Sig-ne 
de  l'Union  sainte  (en  effet,  l'Union  est  une  conformation  de  la 
Pensée),  puisqu'elle  est  le  Signe  de  la  grande  Per-maturation 
des  créatures  (étant  donné  qu'elle  fait  per-mûrir  des  créatures  en 
grand  nombre). 

Un  vers  sur  ceux  qui  ne  sont  pas  de  la  Famille. 

1 1 .  Tel  vit  dans  l'inconduite  absolument  ;  tel  a  ruiné  tout 
Idéal  de  bien  ;  tel  encore  ne  possède  aucun  bien  de  l'ordre  de  la 
délivrance  ;  tel  a  des  Blancs  '  infîmes  ;  tel  enfin  manque  de  la 
cause. 

Cette  stance  vise  l'individu  dépourvu  des  Idéaux  du  Parinir- 
vâiia  qui  n'est  pas  dans  la  Famille.  On  peut  le  classer  sommai- 
rement en  deux  catégories,  selon  qu'il  manque  ou  momentané- 
ment, ou  indéfiniment,  des  Idéaux  du  Parinirvâna.  S'il  manque 
momentanément  des  Idéaux  du  Parinirvâna,  on  a  encore  quatre 
subdivisions  :  son  inconduite  est  absolue  ;  —  ses  Racines  de 
bien  sont  tranchées  ;  —  il  n'a  pas  de  Racines  de  bien  de  l'ordre 
de  la  délivrance  ;  —  il  a  des  Racines  de  bien  infimes,  il  n'a  pas 
des  Provisions  pleines.  S'il  manque  indéfiniment  des  Idéaux  du 
Parinirvâna,  alors  il  lui  manque  la  cause,  puisque  la  Famille  du 
Parinirvâna  n'est  pas  pour  lui. 

Eloge  de  la  Famille  à  l'état  de  nature  ou  fortifiée,  en  un  vers. 

12.  Le  long  Idéal,  doctrine  de  profondeur  et  de  sublimité,  né 
pour  faire  le   salut  du  monde,  —  s'ils  lui   donnent,  même  sans 

il.  i.  Çukla.  Le  blanc  et  le  noir  sont  les  couleurs  des  o?/iarma  de  pureté 
et  de  souillure  respectivement. 
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avoir  appris,  vine  Croyance  intégrale,  avec  la  Patience  dans  l'Ini- 
tiative, et  s'ils  y  trouvent  à  la  fin  une  plénitude  qui  surpasse 
celle  des  deux  autres,  c'est  qu'ils  le  doivent  à  la  Famille  des 
Bodhisattvas,  si  riche  de  vertus  à  l'état  naturel,  et  encore  for- 
tifiée. 

L'Idéal  du  Grand  Véhicule  affirme  la  profondeur  et  la  subli- 
mité ;  il  a  été  énoncé  pour  faire  le  salut  d'autrui.  S'il  se  trouve 
des  gens  pour  lui  donner  leur  Croyance  intégrale,  sans  avoir 
même  appris  le  Sens  de  profondeur  et  de  sublimité,  pour  être 
infatigables  à  l'Initiative  ^  et  pour  avoir  k  la  fin  une  plénitude, 
c'est-à-dire  une  Grande  Illumination,  supérieure  à  la  plénitude 
qui  se  trouve  dans  les  deux  autres,  c'est  là  même  la  grandeur 
de  la  Famille  des  Bodhisattvas,  riche  de  vertus  par  sa  nature,  et 
encore  fortifiée.  Les  deux  autres,  c'est  les  gens  qui  vivent  dans 
le  Monde  et  les  Auditeurs. 

Eloge  de  la  Famille  au  point  de  vue  du  fruit,  en  un  vers. 

13.  Pour  faire  pousser  l'arbre  de  l'Illumination  aux  vertus  si 
grandes,  pour  recueillir  la  Pacification  ^  desplaisirs  et  des  douleurs 
en  masse,  enfin  puisque  son  fruit  fait  le  salut  et  le  bonheur  de 
soi  et  d'autrui,  cette  Famille  a  vraiment  de  bonnes  racines  -. 

Ce  vers  montre  que  la  Famille  des  Bodhisattvas  est  la  racine 
propice  de  l'arbre  de  l'Illumination  qui  a  pour  fruit  le  salut  de 
soi  et  d'autrui. 

12.  l.  Au  lieu  de  prulipaliau  cotsdhah,  comm.  1.2, 'lire  pr°  cdkhedah, 
d'après  le  tibétain  nii  skyo  «  pas  de  fatigue  ».  La  lecture  du  ms.  câsadhah  n'est 
qu'un  cas  de  plus  de  la  confusion  fréquente  du  s  et  du  kh. 

13.  1.  Çama.  J'ai  uniformément  rendu  le  verbe  çani  et  ses  dérivés  par 
«  paix)iet  les  mots  apparentés.  Le  tibétain  a  adopté  comme  équivalent  régu- 
lier zi-ha  «  calme  »  ;  le  chinois  mie  «  éteindre  ».  Le  mot  exprime  à  la  fois 
l'idée  de  suppression  et  d'apaisement. 

2.  Rétablir,  au'  quatrième  pàda  :  hhavati  sumùlam  udagra°  conformé- 
ment au  tibétain  :  rifj  rnchofj  de  ni  rca  ba  hzan  j)o  Ita  bu  yin  «  cette  famille 
excellente  est  comme  une  bonne  racine  ». 
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PRODUCTION    DE    LA    PENSÉE. 

Indice  de  la  Production  de  Pensée,  en  un  vers. 

1 .  Un  Etat  de  pensée  ^  de  grande  énergie,  de  grande  entreprise, 
de  grand  Sens,  de  grand  résultat,  à  double  sens  ;  telle  est  la  Pro- 
duction de  Pensée  des  Bodhisattvas. 

Grande  énergie,  puisqu'il  est  prêt  à  1  Initiative  ^  pour  longtemps 
malgré  la  difficulté  des  épreuves,  grâce  à  la  vigueur  de  son  équi- 
pement. Grande  entreprise,  grâce  à  la  vigueur  de  l'emploi  en 
rapport  avec  l'équipement.  Grand  Sens,  puisqu'elle  a  trait  au 
salut  de  soi  et  d'autrui.  Grand  résultat,  puisqu'elle  aboutit  à  la 
Grande  Illumination.  C'est  là  sa  triple  vertu,  qui  est  illustrée 
respectivement  :  quant  à  la  vertu  d'héroïsme,  par  deux  termes  ; 
quant  à  la  vertu  de  faire  le  Sens  et  à  la  vertu  de  recueillir  le 
fruit,  ensemble,  par  deux  termes.  Double  Sens,  en  tant  qu'elle 
a  pour  Phénomène^  la  Grande  Illumination  et  l'accomplissement 

1.  1.  Cetanâ.  Le  mot  est  en  rapport  d'origine  avec  citia,\a.  pensée  pure, 
inerte  ou  passive.  La  cetanâ  est  un  mode  du  citta,  quand  il  entre  en  contact 
avec  le  monde  pratique.  Elle  est  désignée  comme  l'Auxiliaire  contre  la 
dépression  et  l'exaltation  de  l'esprit,  XVIII,  53,  et  réunie  à  ce  titre  avec 
l'apathie  {upeksâj. 

2.  A  la  ligne  1  du  comm.  au  lieu  de  dîrghakâlapralipaksoisahanât,  lire 
°pratipat(yutsahanât,  garanti  par  le  tibétain  sgrub-pa  et  que  le  tracé  même 
du  manuscrit  semble  aussi  attester. 

3.  Alambana.  Ce  terme  admis  parle  bouddhisme  entier  (pâli  :  ârammana) 
n'est  pas  connu  dans  les  systèmes  brahmaniques.  Il  est  tiré  de  âlamb 
«  être  suspendu  à  »,  et  par  suite  »  dépendre  de  ;  tenir  à  ;  avoir  de  l'attache- 
ment pour  )).  Le  tibétain  traduit  par  dmigs-pa  «  l'imagination,  la  fantaisie  »; 
le  chinois  par  cho-yuen  <<  ce  qui  est  rencontré  »  (yuen  :=  pratyaya. 
cf.  sup.  III,  2).  C'est  tout  ce  qui,  en  rencontrant  la  pensée  pure,  fait 
qu'elle  jette  une  lueur;  Vâlambana  dis\iaivu,  le  citta  s'éteint.  Ainsi  Vâlam- 
bann  est  la  souillure  (AZeça)  même,  XVII,  19.  Au  reste,  l'àlambana  est  un 
des  quatre /jra<^a(/a  (M.  Vy.  §  Ho);  il  y  est  classé  entre  «  la  rencontre  par 
consécution  »  {sanianantarap° )  et  «  la  rencontre  par  influence  »  {adhipatip°). 
<i  Quand  le  citta  à  une  apparence  de  bleu,  son  air  bleu  lui  vient  d'une  ren- 
contre d'dlanibana  qui  est  le  bleu;  la  notion  qui  s'en  forme  vient  d'une  ren- 
contre de  consécution  qui  est  la  sensation  antérieure,  etc.  »  (Sarvadarçana 
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du  Sens  des  créatures.  Ainsi  la  Production  de  Pensée  est  définie 
comme  un  Etat  de  pensée  qui  a  trois  vertus  et  deux  Phénomènes. 

Division  de  la  Production  de  Pensée,  en  un  vers. 

2.  La  Production  de  Pensée  est  de  Croyance,  ou  d  Archi-Ten- 
dance^  pure,  ou  de  Concoction  -  dans  les  Terres,  ou  libre  d'Obs- 
truction. 

samgraha,  Anaiid.  ser.  p.  16).  Ainsi,  comme  les  dharina  seraient  la  pro- 
jection des  choses  sur  le  plan  de  l'intelligence  active  [manas],  Valambana 
en  serait  la  projection  pour  ainsi  dire  à  la  seconde  puissance,  sur  le  plan  de 
la  pensée  pure  {cil fa  où  elles  se  manifesteraient  non  pas  en  produisant  une 
modification  interne,  comme  les  dharma  dans  le  manas,  mais  comme  un 
reflet  superficielet  glissant.  Cf.  inf.  XI,  1-8. 

2.  1.  Adhydçaija.  Vadhyàçaya  est  défini  inf.  IV,  i:;  comni.  ■■  la  tendance 
à  un  Acquis  tout-particulier  ».  L'Acquis  tout-particulier  visesâdhi- 
gama  en  palij  est  défini  ainsi  par  Childers,  j'ignore  sur  quelle  autorité  : 
«  Quand  dans  la  méditation  extatique  une  pensée  spéciale  a  été  saisie  avec 
succès  et  que  l'extase  dhyàna)  a  été  induite,  c'est  là  l'atteinte  spécifique 
[vis°)  »  Childers  explique  la  phrase  :  adhigalavisesâ  hiyanti  par  :  «  ils  sont 
déchus  du  degré  d'extase  {dhyàna)  déjà  atteint  ».  Dans  le  Vinaya  (Culla- 
vagga,  Vil,  4,  7)  le  Bouddha  donne  comme  une  des  raisons  qui  doivent 
faire  de  Devadatta  un  damné  :  oramattakena  visesàdhigamena  antarâ 
vosânarn  apadi  «  il  s'est  arrêté  avant  la  fin,  parce  qu'il  a  eu  un  Acquis 
tout-particulier  de  mesure  trop  petite  ».  La  même  formule  revient 
Mahàparinibbàna  sutta  I,  7,  appliquée  d'une  manière  analogue.  Donc  le 
véritable  «  Acquis  tout-particulier  »  en  faisant  comprendre  le  salut  (une 
des  formes-du  Nirvana)  y  fait  de  plus  tendre  ;  il  se  confond,  bien  avec  l'ar- 
chi-tendance,  la   tendance  capitale,  adhyaçaya. 

Buddbaghosa  (Visuddhimagga,  111,  fin,  analysé  dans  J.P.T.S.,  1891-3, 
p.  90)  donne  une  liste  de  six  classes  de  Bodhisattvas  distribués  d'après  leur 
ajjhâsaya  (=  adhyâçaya  de  alobha,  adosa,  anioha,  neh/ihaninia,  paviveUa, 
nissarana. 

2.  Vaipâkika,  vaipâkya.  Le  bouddhisme  compte  cinq  espèces  de  «  fruits  » 
c'est-à-dire  d'effets  (M.  Vy.,  §  116,  et  cf.  les  textes  de  Lavallée-Poussin, 
Madh.  V.  .335,  n.  1)  :  nisyanda-phala,  adhipati°,  purasakàra'^,  vipâka°, 
visamyoga".  Le  nisyanda-phala  «  fruit  de  coulée  »  [ni-syand  «  tomber  goutte 
à  goutte  n]  est  traduit  en  tibétain  par  rgyu  mlhun  «  égal  à  la  cause  »,  et  en 
chinois  par  yi  houo  y  fruit  correspondant  »  ;  ces  traductions  répondent  bien 
à  l'explication  du  Bodhisattvabhùmi  'LAVAhi.ÉE,\.  c.)  :  pûrvakarmasàdfçyena 
va paccâtphalànuvartanatâ  «.  le  fruit  ultérieur  est  conforme  par  ressemblance 
avec  l'acte  antérieur  ».  Inf.  XVII,  23,  Asaùga  énumère  les  cinq  «.  fruits  » 
des  0  stations  brahmiques  »  ibrâhmya  vihâra)  ;  le  nisyandaphala,  c'est  que 
le  Bodhisattva  renait  partout  en  possession  des  stations  brahmiques.  Et 
XVIII,  8-9,  il  énumère  les  cinq  fruits  de  la  «  bonne  honte  »  (lajjà\;  le 
nixyanda-phala,  c'est  que  dans  toutes  ses  naissances  le  Bodhisattva  ne  se 
sépare  pas  des  Auxiliaires  qui  favorisent  la  "  bonne  honte  ».  Dans  ces  deux 
cas,  le  nisyanda-phala  s'oppose  au  visaniyoga°  <■  le  fruit  de  séparation  » 
(tibétain  hral  ha  i' bras  bu,  chinois  siang  li  A-ouo,  même  sens  qui  consiste  en 
ce  fait  que  le  Bodhisattva  est  perpétuellement  séparé,  dépourvu  desAdver- 
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La  Production  de  Pensée  chez  les  Bodhisattvas  est  de  quatre 
espèces  :  de  Croyance  dans  la  Terre  de  Conduite  par  Croyance; 
d'Archi-Tendance  dans  sept  Terres  ;  de  Concoction  dans  la 
huitième  et  les  suivantes  ;  sans  Obstruction  dans  la  Terre  de 
Bouddha. 

Quatre  vers  pour  déterminer  la  Production  de  Pensée. 

3.  Sa  racine,  c'est  la  compassion  ;  sa  Tendance,  c'est  cons- 
tamment le  salut  d'autrui  ;  sa  Croyance,  c'est  lldéal  ;  son  Phé- 
nomène, c'est  les   questions  touchant  la  connaissance  afférente, 

4.  Son  Véhicule,  c'est  un  Zèle  toujours  croissant  ;  son  Assiette, 
c'est  l'Astreinte  à  la  Morale  ;  son  achoppement,  c'est  l'encoura- 
gement ou  l'approbation  donnée  à  l'Adversaire . 

3.  Son  Avantage,  c'est  la  croissance  du  Bien,  car  elle  est  faite 
de  Mérite  et  de  connaissance  ;  son  Evasion,  c'est  l'Application 
constante  aux  Perfections. 

6.  Elle  finit,  à  chaque  Terre,  par  l'Application  à  cette  Terre  ; 
telle  est  la  détermination  de  la  Production  de  Pensée  chez  les 
Bodhisattvas. 

saires  afîérenls.  Ainsi  le  nisyanda-phala  consiste  dans  le  prolongement  des 
avantages  (ou  des  désavantages)  déjà  réalisés  dans  la  cause.  Le  chinois  el 
le  tibétain,  par  leurs  équivalents,  expriment  parfaitement  cette  propriété 
de  correspondance  et  d'identité. 

Le  vipâka-phala  est  rendu  littéralement  en  tibétain  par  rnainpar  sminpa 
«  mûrir  tout-particulièrement  )>.  Le  chinois  le  rend  par pao  kouo  «  fruit  de 
paiement  en  retour  ».  C'est  le  fruit  recueilli  svasamtàne  «  dans  la  série-per- 
sonnelle propre  »  ;  dans  les  deux  passages  cités  XVII,  23,  le  vip°  ph°  des 
hrdhinya  vihâra,  c'est  de  «  naître  parmi  les  créatures  de  désir  ;>  {kâmi^u 
sativesii  j'àyate)  ;  et  XVIII,  8  le  vip°  ph°  de  la  laj'jâ,  c'est  de  «  naître  tou- 
jours parmi  les  dieux  et  les  hommes  »  (devesu  ca  manujesu  ca  nityain 
saiiijayate).  Dans  les  deux  cas,  il  s'agît  bien  d'un  avantage  de  naissance 
dans  une  vie  ultérieure,  svasaintâne. 

L'adhipati-phaln  est  en  tibétain  hdag po'i  'bras  bu  c  le  fruit  de  maître  /> 
en  chinois  chang  kouo  «  fruit  de  supérieur  ».  Dans  les  deux  exemples  déjà 
cités,  il  consiste  à  «  remplir  les  provisions  de  l'Illumination  »  samhhàrân 
piirayali). 

Enfin  le  purusakàra-pliala,  tibétain  skyes  Lu  byed  pa'i  'bras  bu  "  fruit 
d'acte  mâle  »,  chinois  Ichang  fou  kouo  «  fruit  de  mâle  »,  consiste  à  «  per- 
mûrir  constamment  les  créatures  »  [saltvân paripàcayatii. 

Le  verbe  pac  signifiant  «  cuire  »  et  «  mûrir  »  j'ai  préféré  adopter  comme 
traduction  le  mot  «  concoction  »  pour  bien  séparer  le  mot  de  «  mûrir,  per 
mûrir,  etc.  »,  qui  ont  un  sens  tout  différent  dans  ce  texte. 
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Voici  comme  se  fait  la  détermination .  Quelle  est  la  racine  de 
la  Production  de  Pensée  chez  les  Bodhisattvas  dans  les  quatre 
espèces  énoncées  ?  Quelle  la  Tendance  ?  Quelle  la  Croyance  ? 
Quel  le  Phénomène  ?  Quel  le  Véhicule  ?  Quelle  l'Assiette  ?  Quel 
le  Dommage  ?  Quell' Avantage  ?  Quelle  l'Evasion?  Quelle  la  fin? 
Il  répond  :  La  racine,  c'est  la  compassion  ;  la  Tendance,  c'est 
constamment  le  salut  d'autrui  ;  la  Croyance,  c'est  l'Idéal  du 
Grand  Véhicule  ;  le  Phénomène,  c'est  la  connaissance  afférente, 
sous  l'aspect  de  questions  touchant  cette  connaissance  ;  le  Véhi- 
cule, c'est  un  Zèle  toujours  croissant;  l'assiette,  c'est  l'Astreinte 
à  la  morale  des  Bodhisattvas  ;  l'achoppement  veut  dire  le  Dom- 
mag-e  ;  et  quel  en  est  le  Dommage?  c'est  l'encouragement  ou 
l'approbation  donnée  à  l'Adversaire,  c'est-à-dire  à  la  pensée  d'un 
autre  Véhicule  ;  son  Avantage,  c'est  d'augmenter  les  Idéaux  de 
Bien  faits  de  Mérite  et  de  connaissance  ;  l'Evasion,  c'est  l'exercice 
constant  des  Perfections  ;  la  fin,  à  chaque  Terre,  résulte  de  l'ap- 
plication à  cette  Terre.  La  Production  de  Pensée,  une  fois  appli- 
quée à  une  Terre,  est  finie  quant  à  cette  Terre. 

Un  vers  sur  la  Production  de  Pensée  contingente  par  Récep- 
tion. 

7.  Par  la  force  d'un  ami,  par  la  force  d'une  cause,  par  la  force 
des  Racines,  par  la  force  de  l'audition,  par  l'exercice  du  bien,  la 
Production  de  Pensée  sur  avis  venu  d'ailleurs  a  un  lever  ferme 
ou  non. 

La  Production  de  Pensée  sur  avis  venu  d'ailleurs,  c'est-à-dire 
à  la  suite  d'un  avertissement  étranger,  est  «  contingente  par 
Réception  ».  Elle  arrive,  soit  par  la  force  d'un  ami,  c'est-à-dire 
par  la  complaisance  d'un  bon  ami  ;  soit  par  la  force  d'une  cause, 
c'est-à-dire  par  l'efficacité  de  la  Famille  ;  soit  par  la  force  des 
Racines  de  bien,  c'est-à-dire  par  le  renforcement  de  la  Famille  ; 
soit  par  la  force  des  leçons  entendues,  quand  la  récitation  de 
tel  ou  tel  texte  de  l'Idéal  suscite  la  Production  de  Pensée  chez 
beaucoup  de  personnes  ;  soit  par  l'exercice  du  bien,  quand  on 
écoute,  recueille,  retient  constamment.  Si  elle  résulte  de  la  force 
d'un  ami,  le  lever  n'en  est  pas  ferme  ;  de  la  force  d'une  cause, 
etc.,  le  lever   en  est  ferme. 

Sept  vers  sur  la  Production  de  Pensée  transcendante. 
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8.  Si  un  Bouddha  a  été  bien  honoré,  si  les  Provisions  de  con- 
naissance et  de  Mérite  ont  été  bien  accumulées,  elle  est  transcen- 
dante, puisqu'elle  enfante  une  connaissance  sans  différenciation 
quant  aux  Idéaux. 

9.  Gomme  on  y  suscepte  l'Ég-alité  de  Pensée  quant  aux 
Idéaux,  aux  créatures,  à  leurs  affaires,  à  la  suprême  Bouddhaté, 
la  joie  y  est  excellente. 

10.  Il  faut  y  connaître  la  naissance,  la  sublimité,  l'endurance, 
la  pureté  de  la  Tendance,  l'habileté  au  reste,  et  l'Evasion. 

H .  La  Croyance  à  l'Idéal  est  la  semence  ;  les  Perfections  sont 
la  meilleure  des  mères  ;  le  bonheur  de  l'Extase  est  la  matrice  ; 
la  Compassion  est  la  nourrice  qui  l'élève. 

12.  La  sublimité  tient  à  la  réalisation  ^  des  dix  grands  Vœux  -  ; 
l'endurance,  à  une  résistance  qui  dépasse  la  longue  durée  des 
épreuves. 

13.  La  pureté  de  la  Tendance  vient  de  l'Illumination  reconnue 
prochaine  et  de  la  connaissance  acquise  des  moyens  afférents  ; 
l'habileté  s'applique  aux  autres  Terres. 

14.  L'Evasion  est  à  connaître  par  l'Acte  mental  en  rapport  avec 
la  situation,  puisqu'on  reconnaît  que  l'une  est  pure  Imagination, 
et  que  l'autre  est  sans  différenciation. 

12.  1.  Abhinlrhâra.  Mot  bouddhique.  Bohtlingk  le  donne  dans  son  supplé- 
ment final  avec  une  référence  à  la  Jalaka-màlà  et  propose  comme  traduction 
u  Aniceisung ,  indication  ».  Le  tibétain  traduit  régulièrement  s^ru/)  pa  qui 
sert  aussi  régulièrement  à  traduire  sâdh,  sidh  «  accomplir  ».  Le  chinois  le 
traduit  sans  uniformité,  mais  généralement  avec  le  sens  de  «  produire  ». 
En  pâli,  sous  la  forme  abhinihâra,  Childers  le  rend  par  <(  sérieux  désir, 
aspiration  >k  Les  éditeurs  du  Divyâvadàna,  Index,  s.  v.  proposent  comme 
traduction  .<  obtenir  ».  Mais  le  sens  de  «  produire,  réaliser  »  (c'est  ce  der- 
nier mot  que  j'ai  partout  adopté)  est  garanti  par  de  très  nombreux  passages; 
p.  ex.  XIV,  17,  et  surtout  XVIIl,  53,  liste  des  six  abhinirhâra  (où  le  chinois 
traduit  bien  par  ^c/iengr  tsiou  «  accomplir  »). 

2.  Les  dix  grands  vœux  du  Bodhisattva  sont  vraisemblablement  ceux  que 
le  Dictionnaire  numérique  (chap.  56)  énumère  d'après  l'Avatamsaka  :  vœu  de 
saluer  les  Bouddhas;  de  glorifier  les  Tathâgatas  ;  démultiplier  les  offrandes  ; 
de  confesser  les  fautes  pour  écarter  les  obstructions  ;  d'approuver  joyeuse- 
ment (anurnodanâ)  les  mérites  ;  de  demander  la  mise  en  branle  de  la  Roue 
de  la  Loi  ;  de  demander  aux  Bouddhas  de  demeurer  dans  le  monde  ;  de  se 
conformer  toujours  à  l'enseignement  des  Bouddhas  ;  de  prendre  toujours 
l'initiative  en  faveur  des  créatures;  de  perfléchir  universellement  ses 
mérites. 
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Le  premier  vers  montre  la  transcendance  de  la  Production  de 
Pensée  par  la  doctrine,  l'Initiative,  l'Acquis  tout-particuliers. 
Et,  comme  la  Production  de  Pensée  transcendante  s'accomplit  à 
la  Terre  Joyeuse,  il  montre  à  ce  propos  la  raison  de  cette  joie 
toute  particulière.  L'Eg^alité  de  pensée  quant  aux  Idéaux  vient 
de  ce  qu'on  reconnaît  l'Impersonnalité  des  Idéaux  un  à  un.  L'Eg-a- 
lité  de  pensée  quant  aux  êtres  vient  de  ce  qu'on  admet  l'éga- 
lité de  soi  et  dautrui.  L'Egalité  de  pensée  quant  aux  affaires  des 
êtres  vient  de  ce  qu  on  souhaite  la  suppression  des  douleurs  pour 
eux  comme  pour  soi.  L'Egalité  de  pensée  quant  à  la  Bouddhaté 
vient  de  ce  qu'on  ne  reconnaît  plus  de  différence  en  soi  par  rap- 
port au  Plan  des  Idéaux.  Et  de  plus  il  fout  connaître  six  Sens  quant 
à  cette  Production  de  Pensée  transcendante  :  naissance,  subli- 
mité, endurance,  pureté  de  Tendance,  habileté  au  reste.  Evasion. 
La  naissance  tient  à  l'excellence  de  la  semence,  de  la  mère,  de  la 
matrice,  de  la  nourrice.  La  sublimité  tient  à  la  réalisation  des  dix 
grands  Vœux.  L'endurance  tient  aune  résistance  qui  dépasse  la 
longue  durée  des  épreuves.  La  pureté  de  la  Tendance  tient  à  la 
connaissance  de  l'Illumination  toute  proche  et  à  1  acquisition  de 
la  connaissance  des  moyens  afférents.  L'habileté  au  reste,  c'est 
l'habileté  aux  autres  Terres.  L'Evasion  se  fait  par  l'Acte  mental  en 
rapport  avec  la  situation.  Gomment  donc?  Par  l'Acte  mental,  on 
reconnaît  la  situation  dans  telle  ou  telle  Terre  comme  une  Ima- 
gination, et  on  se  dit  :  Ce  n'est  rien  qu'une  Imagination  ;  et  on 
ne  différencie  plus  cette  connaissance  d'Imagination, 

Six  vers  de  comparaisons  magnifiantes. 

Lo.  Une  Production  est  pareille  à  la  terre  ;  une  autre  res- 
semble à  de  l'or  honnête  ;  une  autre  à  la  lune  nouvelle  de  la 
quinzaine  blanche  ;  une  autre  est  analogue  au  feu  K 

16.  Puis  une  autre  est  comme  un  grand  dépôt  ;  une  autre, 
comme  une  mine  de  joyaux,  ou  comme  l'Océan,  ou  comme  le 
diamant,  ou  comme  une  grande  montagne, 

17.  Ou  comme  le  Roi  des  remèdes  ;  ou  encore  comme  un  grand 
ami  ;  une  autre  paraît  comme  la  Pierre-philosophale  ;  une  autre, 
comme  l'astre  du  jour. 

15.  \.  Au  lieu  de  'parocchr.îyah,  lire  'paro  Jneyali,â'a\)rès  le  tib.  gian  n 
me  ilan'flrar  ces  hya. 
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18.  Une  autre  est  comme  le  son  harmonieux  des  Gandharvas  ; 
une  autre  ressemble  à  un  roi,  ou  encore  à  un  g-renier;  une  autre 
encore,  à  une  grande  route. 

19.  Une  autre,  à  un  véhicule  ;  une  autre  Production  de  Pensée 
est  pareille  à  un  Gandharva  '  ;  ou  encore,  à  un  bruit  de  joie  ;  ou 
bien  au  courant  d'un  grand  fleuve. 

20.  Une  autre  Production  de  Pensée,  chez  les  ills  des  Vain- 
queurs, est  comparée  au  nuage.  Il  faut  donc  produire  joyeuse- 
ment une  Pensée  si  riche  de  vertus. 

La  première  Production  de  Pensée  chez  les  Bodhisattvas  est 
comparée  à  la  terre  parce  qu  elle  est  la  base  sur  laquelle  doivent 
pousser  tous  les  Idéaux  des  Bouddhas  et  les  Provisions  afférentes. 
Accompagnée  par  la  Tendance,  la  Production  de  Pensée  est 
pareille  à  de  l'or  honnête,  parce  que  la  Tendance  au  salut  et  au 
bonheur  n'y  est  pas  susceptible  d'altération.  Accompagnée  par 
l'emploi,  elle  est  comparable  à  la  lune  nouvelle  de  la  quinzaine 
blanche,  parce  que  les  Idéaux  de  Bien  y  vont  en  croissant. 
Accompagnée  par  l'Archi-Tendance,  elle  est  pareille  au  feu,  parce 
qu'elle  a  de  plus  en  plus  un  Acquis  tout  particulier,  comme  un 
feu  qui  a  un  amas  tout  particulier  de  combustible.  L'Archi-Ten- 
dance, c'est  la  Tendance  à  un  acquis  tout  particulier.  Accompa- 
gnée par  la  Perfection  du  Don,  elle  est  comparable  à  vm  grand 
dépôt,  parce  qu'elle  rassasie,  sans  s'épuiser  elle-même,  d'innom- 
brables êtres  en  leur  fournissant  des  Amorces  '.  Accompagnée  par 
la  Perfection  de  Morale,  elle  est  comparable  à  une  mine  de 
joyaux,  parce  que  tous  les  joyaux  des  vertus  en  naissent.  Accom- 

19.  1.  Gandharva.  La  lecture  n'est  pas  douteuse,  elle  même  mot  reparaît 
dans  le  commentaire.  Le  chinois  le  traduit  ts'iuen  «  source  »,  et  ce  sens 
convient  l)ien  à  l'explication  donnée  plus  bas  dans  le  commentaire  :  «  comme 
un  gandharva  contient  et  répand  Teau  sans  s'épuiser  ».  Le  tibétain  traduit 
bkod  ma  ;  ce  mot  manque  aux  dictionnaires.  D'après  une  obligeante  commu- 
nication du  D""  Palmyr  Cordier,  bkod  mal  lan  cha  correspond  dans  la  tra- 
duction de  l'Aslàngalu'daya  au  sanscrit  audhhida  «  sulfate  de  soude  efflo- 
rescent  ».  Lan-cha  signifie  c  le  sel  ».  Ainsi  bkod  ma  correspond  ici  à 
udbhid  «  sourdre,  source  »,  le  même  mot  qui  parait  dans  la  glose  udbheda- 
sndharmyena.  11  faut  donc  admettre  ce  sens  pour  le  mot  gandharva. 

Au  lieu  de  vetasagaprabhavah,  lire  cetasaprahhavah,  d'après  le  tib.  sems 
bskyed  bkod  ma'dra  ba  y  in. 

15-20.  (Jomm.  1.  Àini^a,  au  sens  propre  <i  la  viande  »,  désigne  aussi,  et 
parliculièromenl  dans  le  bouddhisme  c  les  jouissances  matérielles  ».  Tib. 
zan  zin. 
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pagnée  par  la  Perfection  de  Patience,  elle  est  pareille  à  l'Océan, 
parce  que  toutes  les  calamités  en  tombant  sur  elle  ne  sauraient 
l'ébranler.  Accompagnée  par  la  Perfection  d'Energie,  elle  est 
comparable  au  diamant,  parce  qu'elle  est  trop  ferme  pour  être 
entamée.  Accompagnée  par  la  Perfection  d'Extase,  elle  est  com- 
parable à  une  grande  montagne,  parce  qu'elle  est  immuable, 
n'ayant  pas  de  dispersion.  Accompagnée  par  la  Perfection  de 
Sapience,  elle  est  comparable  au  Roi  des  remèdes,  parce  qu'elle 
calme  toutes  les  souffrances  des  Obstructions  de  Souillure  et  de 
Connaissable.  Accompagnée  par  les  Démesurés,  elle  est  comme 
un  grand  ami,  parce  qu'elle  n'a  pas  d  Apathie  pour  les  êtres,  en 
toute  situation.  Accompagnée  par  les  Super-Savoirs,  elle  est 
comme  une  Pierre-philosophale,  puisqu'elle  donne  des  fruits  en 
rapport  avec  la  Croyance.  Accompagnée  parles  Matières-de-Rap- 
prochement,  elle  est  comme  l'astre  du  jour,  parce  qu'elle  fait 
mûrir  la  moisson  des  Disciplinables  '-.  Accompagnée  jjar  les  Pleins- 
Savoirs-Respectifs,  elle  est  comme  le  son  harmonieux  des  Gan- 
dharvas,  parce  qu'elle  prêche  l'Idéal  qui  gagne  les  Disciplinables. 
Accompagnée  par  les  Ressources,  elle  est  pareille  à  un  grand  roi, 
parce  quelle  empêche  la  perte.  Accompagnée  par  une  Provision 
de  Mérite  et  de  connaissable,  elle  est  comme  un  grenier,  parce 
qu'elle  est  un  dépôt  de  Provisions  de  Mérite  et  de  connaissable 
en  grand  nombre.  Accompagnée  par  les  Ailes  de  l'Illumination, 
elle  est  comme  une  grande  route,  parce  que  tous  les  Individus 
saints  y  passent  les  uns  après  les  autres.  Accompagnée  par  la 
Pacification  et  l'Inspection,  elle  est  comme  un  véhicule,  parce 
qu'elle  transporte  le  bonheur.  Accompagnée  par  la  Mémoire  et  la 
Présence-d'esprit,  elle  est  comme  un  Gandharva  puisqu'elle 
contient  et  répand  sans  s'épuiser  le  sens  des  Idéaux  entendus  ou 
non,  tout  comme  un  Gandharva  contient  et  répand  l'eau  sans 
s'épuiser.  Accompagnée   par  les  Sommaires  de  l'Idéal'',  elle  est 

2.  Vineya  (de  vi-ni  «  discipliner  »  ;  vinai/a  =  la  discipline)  désigne  dans 
le  bouddhisme  «  les  êtres  bons  à  convertir  ». 

3.  Dharmoddâna.  Notre  texte  confond  systématiquement,  semble-t-ii, 
deux  mots  que  le  sanscrit  et  le  pâli  différencient  d'ordinaire  :  1°  udàiia 
«  exclamation,  mouvement  lyrique  »;  les  uddna  du  Bouddha,  avec  les  sùtra 
qui  les  encadrent,  forment  un  recueil  particulier  dans  la  collection  pâlie, 
classé  dans  le  Khuddaka-nikàya.  Xi  le  chinois,  ni  le  tibétain  n'ont  de  recueil 
correspondant  ;  mais  le  tibétain  possède,  sous  le  titre  de  Udâna-varga 
[ched  du  hrjod  pa'i  choms),  une  collection  de  sentences  en  vers,  recueillies 
par  Dharmatràta  ;    c'est  en  fait  une  rccension   indépendante  du  Dhamma- 
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comme  un  bruit  de  joie,  puisqu'elle  est  plaisante  à  entendre  pour 
les  Disciplinables  qui  désirent  la  Délivrance.  Accompagnée  par 
le  chemin  au  Passage-uniforme,  elle  ressemble  au  courant  d'un 
fleuve,  puisqu'elle  coule  d'elle-même  au  moment  d'obtenir  la 
Patience  des  Idéaux  Sans-production.  Le  Passag-e-uniforme  reçoit 
ce  nom  parce  que  tous  les  Bodhisattvas,  quand  ils  se  trouvent 
dans  la  Terre  afférente,  ont  à  accomplir  exactement  la  même 
tâche.  Accompagnée  par  l'habileté  aux  moyens,  elle  ressemble 
à  un  nuage,  puisque  l'accomplissement  du  Sens  de  toutes  les  créa- 
tures dépend  d'elle,  étant  donné  qu'elle  leur  exhibe  le  séjour  au 
ciel  Tusita,  etc.,  comme  du  nuage  dépendent  les  plénitudes  du 
monde  entier  des  Récipients  ^  Et  il  faut  bien  comprendre  que  ces 
vingt  et  deux  Productions  de  Pensée  sont  d'accord  avec  la  doc- 
trine de  l'Inépuisement  dans  l'Aksayamati  sûtra. 

Un  vers  pour  condamner  le  manque  de  Production  de  Pensée. 

21.  Penser  au  Sens  d'autrui,  atteindre  les  moyens  afférents, 
voir  le  grand  Sens  darrière-Pensée,  voir  bien  le  Positif  :  les  gens 
à  qui  manque  le  lever  de  la  précieuse  Pensée  iront  à  la  Pacifica- 
tion sans  avoir  ce  bonheur  ! 

Les  créatures  dépourvues  de  cette  Production  de  Pensée  ne 
recueillent  pas  quatre  sortes  de  bonheur  que  les  Bodhisattvas  pos- 
sèdent :  bonheur  qui  vient  de  penser  au  Sens  d'autrui  ;  bonheur 
qui   vient    d'atteindre   les  moyens    afférents  au  Sens  d'autrui  ; 

pada  ;  le  canon  chinois  qui  conserve  plusieurs  traductions  de  diverses 
recensions  sanscrites  du  même  recueil  lui  assigne  comme  auteur  ce  même 
Dharmatrâta.  11  est  donc  possible  que  dans  l'énumération  traditionnelle 
sûtra.-uddâna-(jâthâ-nip;Ua  inf.  XI,  9),  uddâna  (au  lieu  de  l'ordinaire  udâna) 
se  réfère  au  correspondant  sanscrit  du  Dhammapada  (aujourd'hui  connu 
grâce  aux  découvertes  de  l'expédition  allemande  à  Tourl'an).  —  2°  uddùna 
«  sommaire,  résumé  ».  Les  deux  mots,  complètement  séparés  par  leurs 
origines  {udâna,  de  ud-an  ;  uddâna,  de  iid-dâ),  ont  pu  arriver  assez  facile- 
ment à  se  confondre,  car  certains  des  apophtegmes  [udâna)  du  Bouddha 
ont  paru  contenir  en  résumé  («(/dana)  toute  la  doctrine.  Ces  apophtegmes 
sont  au  nombre  de  quatre  (inf.  XI,  68,  et  XVIII,  80  :  dharmoddâna-catus- 
iaya);  ils  afTirment  l'impermanence  [anityah  sarvasaniskârâh),  la  douleur 
(duhkhâh),  l'impersonnalité  {sarvadharma  anâlmânah),  le  Nirvana  [çantam 
nirvânam).  —  Il  faut  bien  les  distinguer  d'un  autre  udâna  fameux,  qui  con- 
tient aussi  quatre  termes  où  la  doctrine  est  résumée  d'un  autre  point  de 
vue  :  anityâ  hâta  saiiiskârâh,  etc..  La  forme  pâlie  se  rencontre  à  la  fin  du 
Mahàsudassana  (DîghaN.  XVII)  et  dans  le  Mahàparinibbâna  (ib.  XVI,  6, 10). 
La  forme  sanscrite  a  été  retrouvée  sur  un  rocher  du  Svat  (Ep.  Ind.  I"V,  134). 
4.  Bhâjana-loka.  Asanga  désigne  ainsi  «  le  monde  inanimé  »,  par  opposi- 
tion à  satlvQ,-loka  «  le  monde  des  vivants  ».  Cf.  VII,  7  ;  XIX,  49,  55,  56. 
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bonheur  qui  vient  de  voir  pleinement  le  grand  Sens  d'arrière - 
Pensée,  c'est-à-dire  de  comprendre  le  Sens  d'intention  desSûtras  ' 
profonds  du  Grand  ^"éhicule  ;  bonheur  qui  vient  de  voir  pleine- 
ment le  Positif  par  excellence,  qui  est  Tlmpersonnalité  des 
Idéaux. 

Un  vers  pour  vanter  la  Production  de  Pensée,  en  tant  qu'elle 
échappe  à  la  crainte  des  Mauvaises  Destinations  et  du  surme- 
nao^e. 

22.  Dès  que  s'est  élevée  l'excellente  Pensée,  la  pensée  du 
Sage  est  bien  en  garde  contre  les  mauvaises  actions  sans  fin  ;  il  se 
réjouit  du  bonheur  et  du  malheur,  toujours,  ayant  du  bien  et  de 
la  pitié,  double  accroissement. 

Dès  que  s'est  élevée  l'excellente  Pensée,  la  pensée  du  Bodhi- 
sattva  est  bien  en  défense  contre  les  mauvaises  actions  qui  gou- 
vernent le  nombre  infini  des  créatures  ;  par  suite  il  n"a  plus  la 
crainte  des  Mauvaises  Destinations.  Et,  comme  il  va  en  accrois- 
sant son  Acte  de  bien  et  sa  pitié,  il  devient  perpétuellement  pos- 
sesseur de  bien  et  compatissant,  et  par  là  il  est  constamment 
joyeux,  car  le  bonheur  lui  donne  du  bien,  et  le  malheur,  étant 
un  Signe  pour  faire  le  Sens  d'autrui,  lui  donne  la  pitié.  Par 
suite,  il  n'a  plus  à  redouter  d'être  surmené  par  un  excès  de 
besogne. 

Gomment  on  arrive  à  se  garder  de  l'inertie  ;  un  vers. 

23.  Alors  que,  sans  regarder  à  son  corps  ni  sa  vie,  il  accepte 
un  excès  de  fatigue  pour  le  Sens  d'autrui,  comment  pareil  être  se 
mettrait-il  à  faire  le  mal  au  détriment  d'autrui  ? 

Voici  le  sens  global  de  ce  vers  :  Gelui  qui  préfère  autrui  à  soi- 
même  jusqu'au  point  de  ne  pas  regarder  à  son  corps  ni  à  sa  vie 
pour  le  Sens  d'autrui,  comment  se  mettrait-il  à  faire  le  mal  au 
préjudice  d'autrui  ? 

La  pensée  n'a  pas  de  Régression  ;  deux  vers. 

24.  Il  regarde  tous  les  Idéaux   comme  des  illusions,    et  les 


21.  1.   Avi  lieu  de  "svatobhiprHyikârtha''  lire  "siilr.llihi",  d'apivs  le  lib. 
theg  pa  clien  po'i  mcîo  zah  mo  dgofis  pa  can. 
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Renaissances  comme  une  promenade  dans  un  bosquet  ;  ainsi  il 
n'a  pas  peur  de  la  Souillure  ni  de  la  douleur,  au  temps  de  la  pros- 
périté comme  au  temps  de  l'infortune. 

25.  Leurs  vertus  propres,  la  joie  que  donne  le  salut  des  créa- 
tures, la  Naissance-par-préméditation  ^  et  les  transformations 
magiques  sont  la  parure,  l'aliment,  la  terre  excellente,  l'amuse- 
ment de  ceux  qui  sont  toujours  compatissants. 

Le  Bodhisattva  qui  voit  que  tous  les  Idéaux  ressemblent  à  des 
illusions  n'a  pas  à  craindre  les  Souillures  au  temps  de  la  prospé- 
rité ;  il  voit  que  les  Renaissances  ressemblent  à  une  promenade 
dans  un  bosquet,  et  il  n'a  pas  à  craindre  la  douleur  au  temps  de 
l'infortune.  Quelle  crainte  ferait  donc  reculer  chez  lui  la  Pensée 
de  l'Illumination  ?  De  plus  leurs  propres  vertus  sont  l'ornement 
des  Bodhisattvas  ;  la  joie  qu'ils  ont  au  salut  d'autrui  est  leur 
aliment  ;  la  Renaissance-par-préméditation  est  une  terre  de  bos- 
quet ;  les  transformations  magiques  sont  leurs  jeux  d'amusement. 
Pour  les  Bodhisattvas  seulement,  et  non  pas  pour  d'autres 
que  les  Bodhisattvas.  Comment  donc  leur  Pensée  reculerait- 
elle  ? 

Un  vers  pour  exclure  la  peur  de  la  douleur.  " 

26.  Si  par  esprit  de  compassion  il  travaille  tant  au  Sens  d'au- 
trui que  l'enfer  Avîci  même  lui  semble  aimable  à  ce  prix,  com- 
ment lui  arrivera-t-il  d'être  effrayé  par  les  douleurs  qui  s'élèvent 
dans  l'existence  sur  le  Fond  d'autrui  ? 

Si  dans  son  efîort  pour  le  sens  d'autrui  l'Enfer  même  paraît 
aimable  à  ce  Compatissant,  comment  donc  se  laissera-t-il  inti- 
mider dans  l'existence  par  des  douleurs  qui  ont  pour  Signe  le 
Sens  d'autrui  ?  En  effet,  s'il  avait  peur  de  la  douleur,  la  Pensée 
reculerait  ! 

Un  vers  pour  exclure  l'Apathie  quant  aux  êtres, 

27.  Si  le  grand  maître  de  la  Pitié  habite  constamment  son 
âme,  si  son  cœur  est  brûlé  par  les  douleurs  d'autrui,  en  présence 

25.  I .  S.irncintyajaiiina,  samcintyopapatti.  Tib.  bsam  bzin  [skye  ba)  «  (nais- 
sanci'i  selon  la  volonté  j)  ;  chin.  «  accomplir  son  intention  ».  Sanicintya° 
est  employé  au  o-éiondil".  Cf.  pall  s.i/Tc/cca,  et  aussi  l'emploi  de  avet.ya° 
[=:  aveccn")  inf.  YllI,  3. 
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d'un  service  à  rendre  à  autrui,   il  rougit  de  se  laisser  exciter  par 
d'autres. 

Quand  le  grand  maître  de  la  Compassion  habite  constamment 
son  âme,  quand  son  cœur  est  brûlé  par  les  douleurs  d'autrui,  se 
présente-t-il  un  service  à  rendre  à  autrui  ?  S'il  lui  faut  être  sti- 
mulé par  d'autres,  par  des  Amis-de-Bien  \  il  en  rougit  extrême- 
ment. 

Un  vers  pour  condamner  la  nonchalance. 

28.  L'être  d'élite  qui  a  pris  sur  sa  tête  la  haute  charge  des 
créatures  n'a  point  d'éclat  si  son  allure  est  molle.  Lié  à  fond  par 
les  liens  variés  de  soi-même  et  d'autrui,  il  lui  faut  une  vigueur 
centuple. 

Le  Bodhisattva  qui  a  mis  sur  sa  tête  la  grande  charge  des 
créatures  n'a  pas  d'éclat  quand  il  marche  mollement.  Il  lui  faut 
en  effet  cent  fois  plus  de  vigueur  qu'à  un  Auditeur,  car  il  est, 
lui,  lié  excessivement  par  les  liens  multiples  de  soi  et  d'autrui, 
qui  consistent  dans  les  Souillures,  l'Acte,  la  naissance. 

27.  1.  Kalydna-niitra.  C'est  à  la  fois  un  ami  et  un  conseiller  spirituel. 
Cf.inf.  XVn,  9-io. 


CHAPITRE  V 

l'initiative 

Indice  de  l'Initiative,  en  un  vers. 

1.  Grand  Fond,  grande  entreprise,  grand  lever  de  fruits  ;  telle 
est  l'Initiative  *  chez  les  fils  des  Vainqueurs  ;  et  aussi,  grand 
ressort,  grande  acceptation,  accomplissement  des  devoirs  en  exé- 
cution du  grand  Sens. 

Grand  Fond,  car  la  Production  de  Pensée  en  est  le  Fond;  grande 
entreprise,  car  elle  entreprend  le  Sens  de  soi  et  d'autrui  ;  grand 
lever  de  fruits,  car  le  fruit  en  est  la  Grande  Illumination.  Et 
conséquemment,  en  rapport  respectif  :  grand  ressort,  car  elle  a 
dans  son  ressort  toutes  les  créatures  ;  grande  acceptation,  car 
elle  accepte  toutes  les  douleurs  ;  accomplissement  des  devoirs  en 
exécution  du  grand  Sens,  car  elle  accomplit  le  grand  Sens  des 
créatures. 

Pas  de  différence  entre  le  Sens  de  soi  et  d'autrui  ;  un  vers. 

* 

2.  Si  on  est  arrivé  à  l'égalité  de  pensée  pour  soi  et  pour  autrui, 

ou  même  à  préférer  autrui  à  soi-même,  une  fois  qu'on  désigne  le 
Sens  d'autrui  comme  supérieur  à  soi,  qu'est-ce  que  le  Sens  de 
soi?  qu'est-ce  que  le  Sens  d'autrui? 

Arrivé  à  l'égalité  de  pensée  pour  soi  et  autrui,  soit  par  la 
Croyance,  quand  on  arrive  à  la  Production  de  Pensée  contin- 
gente,  soit   par  le  Savoir,    quand  on  arrive  à  la  Production  de 

1.  1.  Prntipalll.  Tib.  sçjriib  pa  ((  accomplir  »  [=:  siddhi)  ;  chln.  souei 
choiin  «  s'accommoder  ».  Le  mot  en  sanscrit  a  des  sens  multiples  :  <(  obten- 
tion ;  perception  ;  assertion  ;  entente  ;  don  ;  production  ;  commencement  ; 
respect;  décision;  moyen  de  succès;  haute  situation  ».  Le  bouddhisme 
pâli  se  sert  abondamment  de  ce  mot,  sous  la  îovme  paiipatti,  que  Childers 
rend  par  <(  conduite,  pratique,  devoir  religieux,  conduite  morale  ».  Mais  le 
sens  fondamental  du  verbe  pratipad  est  «  commencer  »  ;  le  jour  initial  de 
la  lunaison  est  la  pratipad  ;  j'ai  donc  cru  pouvoir  rendre  pratipatli  par 
«  initiative  »  ;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  toutes  les  connotations  que  ce 
mol  évoque  en  sanscrit. 
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Pensée  transcendante.  Ou  bien  encore,  arrivé  à  préférer  autrui 
à  soi-même,  et  pour  cette  raison,  à  désigner  le  Sens  d'autrui 
comme  supérieur  à  soi;  alors,  pour  le  Bodhisattva,  quel  est  le 
Sens  de  soi  ?  ou  quel  est  le  Sens  d'autrui  ? 

Excellence  du  Sens  d'autrui  ;  un  vers, 

3.  Le  monde  n'agit  pas  avec  autant  de  dureté  à  l'égard 
d'autrui,  quand  il  y  a  lieu  de  torturer  un  ennemi,  que  le  Compa- 
tissant agit  à  l'égard  de  soi-même,  quand  il  y  a  lieu  de  se  tor- 
turer par  d'atroces  douleurs  pour  le  Sens  d'autrui. 

Les  tortures  intenses  qu'il  s'impose  pour  le  Sens  d'autrui 
démontrent  que  le  Sens  d'autrui  est  supérieur  au  Sens  de  soi. 

Répartition  de  l'Initiative  pour  le  Sens  d'autrui,  en  deux  vers. 

4.  A  l'égard  d'un  être  installé  dans  une  Idéalité  infime, 
moyenne,  supérieure,  la  bonne  prédication,  l'attraction,  l'Intro- 
duction, la  Discipline  en  fait  de  Sens,  la  per-maturation  en  bien, 
le  Conseil,  la  Halte,  la  Délivrance  de  la  Raison, 

5.  la  Réussite  par  des  vertus  excellentes,  la  naissance  dans 
la  Famille,  la  Prédiction,  le  Sacre,  le  Savoir  d'un  Tathàgata, 
point  suprême  ;  voilà  le  Sens  d'autrui  en  treize. 

A  l'égard  des  trois  catégories  de  créatures  situées  dans  la 
Famille  infime,  moyenne,  supérieure,  le  Sens  d'autrui  a  treize 
parties  chez  le  Bodhisattva.  La  bonne  prédication,  par  les  deux 
miracles  de  la  Leçon  et  de  la  Prédication  Intégrale.  L'attraction, 
par  le  miracle  de  la  Magie.  L'Introduction,  en  faisant  adhérer  à 
la  Religion.  La  discipline  en  fait  de  Sens  qui  consiste,  après 
l'Introduction  faite,  à  trancher  les  doutes.  La  per-maturation 
dans  le  Bien.  Le  Conseil.  La  Halte  de  la  Pensée.  La  Délivrance  de 
Sapience.  La  Réussite  par  des  vertus  excellentes.  Super-savoirs, 
etc.  La  naissance  dans  la  famille  d'un  Tathàgata.  La  Prédiction, 
à  la  Huitième  Terre.  Le  Sacre,  à  la  Dixième.  Et  en  même  temps 
le  Savoir  d'un  Tathàgata.  Tel  est,  à  l'égard  des  trois  Familles 
respectivement,  le  Sens  d'autrui  en  treize  divisions  chez  le 
Bodhisattva. 

Plénitude  de  l'Initiative  pour  le  sens  d'autrui  ;  im  vers. 
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0.  Adaptée  aux  gens  et  sans  rien  à  rebours  clans  la  prédication, 
sans  morgue,  sans  égoïsme,  clairvoyante,  patiente,  maîtrisée, 
capable  de  longues  distances,  inépuisable  est  la  suprême  Initia- 
tive des  fils  des  vainqueurs. 

Il  montre  comment  cette  Initiative  pour  le  Sens  d'autrui 
atteint  sa  plénitude.  Comment  latteint-elle ?  Si  la  prédication 
est  adaptée  aux  gens  qui  sont  de  la  Famille  et  n"a  rien  à  rebours. 
Si  l'attraction  est  sans  morgue  ;  et  l'introduction  sans  égoïsme  ; 
c'est-à-dire  s'il  ne  tire  pas  vanité  de  sa  Magie  et  s'il  ne  s'approprie  ^ 
pas  les  créatures  introduites.  Si  l'Initiative  de  Discipline  en  fait 
de  Sens  est  clairvoyante.  Si  l'Initiative  de  per-maturation  en 
Bien  est  patiente.  Si  l'Initiative  de  Conseil,  etc.  est  maîtrisée  ; 
car  sans  maîtrise  de  soi,  il  est  incapable  en  fait  de  Conseil,  etc.  à 
autrui.  Si  l'Initiative  de  naissance  dans  la  Famille,  etc.  est  capable 
de  longue  distance  ;  car  si  l'Initiative  ne  va  pas  loin,  elle  ne  peut 
pas  assurer  à  autrui  la  naissance  dans  la  Famille,  etc.  Et  toute 
cette  Initiative  pour  le  Sens  d'autrui  est  inépuisable  chez  les 
Bodhisattvas,  parce  que  la  quantité  des  créatures  adhérentes  est 
inépuisable.  Par  suite  encore,  elle  a  sa  plénitude. 

Deux  vers  sur  l'excellence  de  l'Initiative. 

7.  Les  amoureux  vont  à  de  grands  dangers;  les  amis  de 
l'existence,  à  un  bonheur  à  rebours  et  qui  est  instable  ;  les  amis 
de  la  Paix,  à  la  Pacification  des  souffrances  en  ce  qui  les  touche  ; 
mais  les  Compatissants  vont  toujours  à  l'Acquis  total. 

8.  Le  fou,  qui  ne  travaille  que  dans  le  Sens  de  son  bonheur, 
le  manque  et  aboutit  au  malheur  ;  mais  le  Sage  qui  travaille  tou- 
jours dans  le  Sens  d'autrui  réussit  dans  les  deux  Sens  et  aboutit 
à  la  Béatitude- 

L  amour  est  plein  de  grands  dangers  puisqu'il  cause  tant  de 
douleurs  de  corps  et  d'esprit  et  qu'il  conduit  aux  Mauvaises 
Destinations.  Le  bonheur  des  amis  de  l'existence,  existence  dans 
le  Formel  ou  Hors-du-Formel,  est  instable  et  à  rebours,  car  il 
est  impermanent  ;  il  est  au  Sens  transcendant  la  douleur,  puisque 

6.  1.  Mamàyati.  C'est  à  tort  que  Bôhtlingk-Roth  lui  donnent  le  sens  de 
«  heneiden,  envier  ».  Le  pâli  Diaimiyati  et  le  tib.  bda;j  gi  bar  jin  pa  éta- 
blissent le  sens  de  «  s'approprier  ».  —  Cf.  aussi  inf.  IX,  32. 
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les  Opérants'  sont  douleur.  Les  souffrances  signifient  :  les  Souil- 
lures, parce  que  les  Souillures  sont  g-ernies  de  douleur.  Le  fou 
qui  prend  toujours  l'Initiative  dans  le  Sens  de  soi-même  n'atteint 
pas  le  bonheur  ;  cest  le  malheur  qu'il  atteint.  Mais  le  Bodhi- 
sattva,  qui  prend  l'Initiative  dans  le  Sens  d'autrui,  accomplit 
totalement  le  Sens  de  soi  et  d'autrui  et  arrive  au  bonheur  de  la 
Béatitude.  Et  c'est  là  encore  une  autre  excellence  de  son  Initia- 
tive. 

8.  1.  Sainsk.ira.  Il  n'y  a  pas,  dans  toute  la  terminologie  bouddhique,  de 
mot  qui  ait  été  plus  souvent  discuté  que  celui-ci.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu 
de  reprendre  et  de  critiquer  les  innombrables  interprétations.  La  plupart 
ont  eu  le  tort  de  perdre  de  vue  la  valeur  grammaticale  et  la  fonction  usuelle 
de  ce  mot.  La  formation  sa7_«s/r«7vj  implique  une  valeur  active.  Dautre  part 
le  verbe  sa/ns/car  et  ses  dérivés  s'appliquent  toujours  à  une  modification  de 
nature,  et  cette  modification  peut  être  encore  mieux  précisée.  Dans  la 
langue  religieuse,  où  se  sont  élaborés  les  concepts  que  la  philosophie 
devait  reprendre  ensuite,  le  saniskâra  est  exactement  «  le  sacrement  ». 
L'explication  de  Bôhtlingk  et  Roth,  qui  n'a  pas  chance  d'être  tendancieuse, 
porte  :  «  opération  d'espèce  domestique  et  religieuse,  que  tous  les  membres 
des  trois  castes  supérieures  ont  à  accomplir,  qui  les  met  en  état  et  les 
rend  purs».  Les  Upanisads  anciennes,  voisines  du  Bouddhisme  ancien,  ne 
connaissent  pas  d'autre  sens.  Les  autres  valeurs  du  mot,  dans  l'usage  cou- 
rant, sont  étroitement  apparentées  à  ce  sens.  Il  suffit  de  rappeler  le  nom 
même  du  sanscrit,  samskrtù  bhdiiâ,  la  langue  «  sacrée  »  par  excellence, 
réservée  en  principe  aux  usages  religieux  et  aux  personnages  divins  ; 
dans  ce  cas  encore  il  s'agit  d'une  vertu  nouvelle  qui  a  été  introduite 
[gunûntarâdhâna,  comme  Caraka  définit  le  mot  saniskâra),  et  qui  modifie 
foncièrement  l'essence.  Le  saniskâra  est  donc  en  général  l'opération  de 
l'agent  mystérieux,  invisiljle  et  tout-puissant,  qui  change  le  profane  en 
sacré.  Transportée  du  monde  religieux  au  monde  psychique  ou  métaphy- 
sique, la  notion  de  saniskâra  s'est  appliquée  tout  naturellement  au  groupe 
de  facteurs  analogue  (mais  non  identique)  à  ce  que  nous  appelons  «  l'héré- 
dité ».  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que,  pour  l'Hindou,  l'individu  est  l'héi'i- 
tier  de  sou  propre  passé,  de  ses  existences  antérieures.  Le  saniskâra  est 
donc  l'énergie  qui  approprie  à  la  conscience  les  données  étrangères  ;  il 
figure  avec  raison  dans  la  chaîne  de  causalité  [pra(îtya-samutpâda)  au 
second  rang  entre  Vavidijâ^^  le  hors-science  »  l'inconscient,  et  le  vijTiâna  «  la 
connaissance  distributive,la  sensation  »,  étant  entendu  que  l'esprit  inianas) 
compte  parmi  les  organes  des  sens.  Cette  énergie  d'appropriation  de  l'in- 
conscient à  la  conscience,  continuellement  réalisée,  constitue  les  sa7/isA-«rcT, 
l'ensemble  des  prédispositions  «pii  passent  d'une  naissance  à  l'autre.  Le 
karman,  «  l'acte  »  par  excellence,  est  la  réaction  des  saniskâra  ;  il  leur  est 
équivalent,  mais  il  ne  leur  est  pas  identique  ;  ce  sont  des  forces  de  même 
provenance,  de  même  quantité,  mais  pour  ainsi  dire  de  signe  contraire.  La 
traduction  tibétaine  du  hyed  est  toute  littérale;  'du  zr  sam  ;  byed  =  kar. 
Mais  la  traduction  chinoise  est  tout  à  fait  expressive  :  hing  «  passer,  en 
marche  »  suggère  bien  le  transport  de  force  qui  est  l'essence  même  du 
saniskâra,  passant  de  l'inconscient  au  conscient,  et  d'une  vie  à  la  vie 
suivante. 
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Un  vers  sur  la  Per-flexion  du  Domaine. 

9.  De  quelque  manière  que  le  fils  des  Vainqueurs  fonctionne 
en  circulant  dans  le  Domaine  varié  des  yeux,  ilsur-opère  '  symé- 
triquement pour  les  créatures,  pour  leur  salut,  avec  des  termes 
bien  appliqués  et  de  même  mesure. 

De  quelque  manière  que  le  Bodhisattva  fonctionne  dans  le 
Domaine  varié  des  Organes  :  yeux,  etc.,  lorsqu'il  est  en  train  de 
circuler  dans  les  occupations  des  Attitudes,  d'une  manière  corres- 
pondante il  sur-opère  tout  cela  pour  les  créatures,  dans  le  Sens 
di^  salut,  par  des  propos  de  comparaisons  appropriées.  Comme  le 
Gocara-pariçuddhi  sûtra-  Texpose  en  détail. 

Un  vers  pour  exclure  le  manque  de  Patience  envers  les  créa- 
tures. 

10.  Puisque  les  créatures  ont  un  Etat  de  pensée  vicieux  et  qui 
n'est  jamais  libre,  le  Sag^e  ne  pèche  ^  pas  à  leur  propos;  il  se  dit  : 
Ce  n'est  pas  volontairement  qu'ils  prennent  l'Initiative  à  rebours, 
—  et  sa  pitié  grandit. 

9.  1.  Ahliinainskaroli.  La  valeur  de  ce  mot  et  des  formations  dérivées 
varie  en  fonction  du  sens  attaché  au  mot  samslcira.  Dans  notre  texte,  il 
marque  un  degré  supérieur  du  sainskâ/^a,  comme  abhijnà  <(  super-savoir  » 
par  rapport  A/nàna,  comme  ahhisainbodhi  «  toute-parfaite  illumination  », 
par  l'apport  à  sainLodhi  «  pleine  illumination  ».  Le  til^étain  traduit,  élément 
par  élément,  mi'ion  'du  hyed.  Le  chinois  emploie  presque  partout  l'expression 
kong-yong,  dont  il  se  sert  aussi  pour  traduire  âhhoga,  et  qui  signifie  «  modi- 
fier en  vue  d'un  certain  usage  par  le  travail  »  (cf.  sup.  I,  7).  C'est  une  confu- 
sion de  point  de  vue  plus  encore  qu'une  erreur  de  fait.  Abhoga  est  l'attitude 
passive  de  la  pensée  qui  se  prête  à  jouir  ;  abhisamskàra  exprime  une  acti- 
vité. Si  le  Bodhisattva  se  prête  à  l'action,  les  virtualités  du  futur  que  ses 
actes  font  passer  en  lui  perdent  leur  coefficient  de  douleur  dans  le  plan  de 
la  pensée  où  il  se  meut  ;  ce  sont  alors  des  forces  neutres  mises  à  sa  dispo- 
sition et  qu'il  utilise  (=:=  kong  yong)  pour  le  bien  des  créatures.  A  partir  de 
la  huitième  Terre,  le  Bodhisattva  est  dégagé  même  de  cette  forme  supé- 
rieure des  samskâra  ;  il  vit  dans  V anabhisamskâra  (v.  inf.  XI,  46  ;  XVIII, 
68;  XIX,  4,  63;  XX,  13,  19-20;  particulièrement  XX,  13,  où  âbhoga  est 
significativement  rapproché  de  abhisamskàra).  La  halte  de  la  pensée, 
encore  associée  à  Vabhisarnskâra,  répond  à  l'unité  de  ligne  {ekoiîkaroti,  XIV, 
14)  ;  dégagée  de  ïabhisainskàra,  elle  est    l'Union  [samâdadhâli). 

2.  Le  Gocara-pariçuddhi  sûtra  est  nommé  dans  rénumération  des  textes 
sacrés,  M.  Vy.,  §  65,  n"  51 . 

10.  1.  Samdosa.  La  lecture  est  garantie  par  le  tibétain  nés  pa  =:  dosa. 
Viprapatti  est  un  mot  nouveau,   substitué  par   raison  métrique  à  viprati- 

patti  qui  est  rétabli  par  le  commentaire. 
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Les  Souillures  ne  laissent  jamais  libre  l'esprit  des  créatures  ; 
aussi  le  sage  ne  se  gâte  pas  à  leur  propos.  Et  pourquoi  ?  C'est 
qu'il  sait  que  les  créatures  ne  prennent  pas  volontairement  l'Ini- 
tiative à  rebours,  et  sa  compassion  augmente. 

Un  vers  pour  magnifier  l'Initiative. 

11.  L'Initiative  va  surmontant'  toutes  les  existences  et  les 
Destinations,  escortée  de  la  Pacification  par  excellence,  s'accrois- 
sant  de  toutes  sortes  de  troupes  de  vertus,  embrassant  toujours 
le  monde  avec  une  Tendance  de  compassion. 

Il  montre  là  quatre  sortes  de  grandeur.  Grandeur  de  dépasse- 
ment, puisqu'elle  va  surpassant  les  trois  Existences"^  et  les  cinq 
Destinations -^  Comme  il  est  dit  dans  la  Prajnà-Pâramità  :  (c  Si  la 
Forme,  ô  Subhùti  I  était  ce  qui  est,  et  non  pas  ce  qui  n'est  pas, 
alors  ce  Grand  Véhicule  n'arriverait  pas  à  l'Evasion  en  surmontant 
le  monde  avec  les  Dieux,  les  hommes,  les  Asuras...  »  et  ainsi  de 
suite.  Grandeur  de  Béatitude,  puisqu'elle  est  escortée  du  Nir- 
vâna-qui-n'est-pas-l'arrêt.  Grandeur  d'accroissement  de  vertus. 
Grandeur  de  non-abandon  des  créatures. 


11.  1.  Ahhihhûyarjanlri,  ahhibhûijagamana.  Cesdeux  composés  attestent, 
par  un  exemple  de  plus,  la  liberté  d'emploi  du  gérondif  dans  les  composés 
chez  les  écrivains  bouddhiques. 

2.  Bhavatraya.  C'est  l'existence  de  désir  {kâniabhava),  l'existence  de 
forme  [rûpa")  et  l'existence  sans  forme  {arûpa°)  dans  chacun  des  trois 
mondes  correspondants. 

3.  Gati.  On  en  compte  d'ordinaire  six:  dieux  ideva),  hommes  [manusija), 
Asui'a,  démons  affamés  {prêta),  animaux  {tiryag-yoni],  damnation  (niraya). 
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Classement  des  Indices  du  Transcendant  ;  un  vers. 

1.  Ni  être,  ni  non-être  ;  ni  identique,  ni  autrement  ;  il  ne  naît 
pas,  il  ne  finit  pas  ;  il  ne  décroit  pas,  il  n'aug-mente  pas  ;  il  ne  se 
nettoie  pas,  et  il  se  nettoie.  Tel  est  ITndice  du  Transcendant. 

Le  Transcendant  a  pour  Sens  la  non-dualité.  Ce  Sens  de  Non- 
dualité,  il  le  montre  sous  cinq  aspects.  Ni  être,  en  raison  des 
Indices  Imaginaire  et  Relatif  ;  ni  non-être,  en  raison  de  ITndice 
Absolu.  Ni  identique,  puisque T Absolu  ne  fait  pas  un  avec  ITma- 
ginaire  et  le  Relatif  ;  ni  autrement,  puisqu'il  n'est  pas  différent 
de  tous  les  deux.  Il  ne  naît  pas  et  ne  finit  pas,  puisque  le  Plan 
des  Idéaux  n'est  pas  sur-opéré.  Il  ne  décroît  pas,  et  n'augmente 
pas,  puisqu'il  reste  tel  quel,  quelque  soit  des  deux,  Souillure  ou 
Nettoyage,  le  parti  qui  vienne  à  cesser  ou  à  se  produire.  Il  ne  se 
nettoie  pas,  puisqu'il  n'est  absolument  pas  souillé  de  nature  ;  et 
on  ne  peut  pas  dire  qu'il  ne  se  nettoie  pas,  puisque  les  Sous- 
souillures  Incidentes  s'en  vont.  Ces  cinq  Indices  de  Non-dualité 
sont  l'Indice  Transcendant. 

Un  vers  pour  exclure  Tldée-à-rebours  qui  est  la  Vue  du  Moi. 

2.  La  Vue  du  Moi  n'a  pas  par  elle-même  pour  Indice  le  Moi  ; 
la  Malformation  ne  l'a  pas  non  plus  ;  elle  diffère  en  Indice.  Et  il 
n'y  a  rien  en  dehors  des  deux  ^  ;  ce  n'est  donc  qu'un  préjugé,  et  la 
délivrance  est  la  destruction  de  Rien-qu'un-préjugé. 

Ce  n'est  pas  la  Vue  du  Moi  qui  a  pour  Indice  le  Moi  ;  ce  n'est 
pas  non  plus  la  Malformation.  Et,  en  effet,  l'une  diffère  en  Indice 
de  l'Indice  du   Moi,  qui  est    Imaginaire.  L'autre,  c'est  les  Cinq 


2.  1.  "  Les  deux,  c'est  ÏHtinndrsli  et  les  ciiKj  upHdànnsknndha  »,  ajoute  la 
version  chinoise.  La  Malfoimation  désigne  les  cinq  upddânaskundha,  puisque 
la  combinaison  en  est  douloureuse. 
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Masses  d'Auto-Subsumption  -,  puisque  les  Souillures  et  la  Turbu- 
lence'^  en  sont  l'origine.  Et  il  ne  peut  y  avoir  d'autre  Indice  du 
Moi  que  ces  deux.  Donc  le  Moi  n'existe  pas.  C'est  donc  tout  sim- 
plement un  préjugé  que  la  Vvie  du  Moi  ;  et  puisqu'il  n'y  a  pas  de 
Moi,  la  Délivrance  aussi  est  la  destruction  d'un  simple  préjug-é, 
et  il  n'y  a  personne  de  délivré. 

Deux  vers  pour  condamner  l'erreur. 

3.  Gomment  se  fait-il  que  le  monde,  fondé  sur  un  simple 
fantôme,  ne  comprenne  pas  que  la  nature  de  la  douleur  est  conti- 
nue, soit  qu'il  la  sente  ou  qu'il  ne  la  sente  pas,  qu'il  soit  malheu- 
reux ou  non,  qu'il  soit  fait  d'Idéaux  ou  non  ? 

4.  Comment  se  fait-il  que  le  monde,  qui  voit  sous  ses  yeux 
naître  les  existences  par  Rencontre,  s'imagine  l'intervention  d'un 
autre  agent  ?  Quelle  est  donc  cette  obscurité  particulière  qui  peut 
faire  que  l'on  ne  voit  pas  ce  qui  est,  et  qu'on  voit  ce  qui  n'est  pas  ? 

Comment  se  fait-il  que  le  monde,  se  fondant  sur  la  Vue  du 
Moi  qui  est  une  simple  illusion,  ne  voit  pas  que  la  nature  de 
douleur  est  constamment  attachée  aux  Opérants  ?  Quand  il  ne 
la  ressent  pas,  alors  parla  connaissance  de  cette  nature  de  dou- 
leur. Quand  il  la  ressent,  alors   par  l'expérience  de  la  douleur'. 

2.  Upiiclânaskandha.  Ce  sont  :  la  forme  {rùpa),  l'impression  (vedanà),  la 
connotation  {samjnd),  l'opérant  [sainskàra),  la  sensation  [vijnâna). 

3.  Dausihuhja.  L'interprétation  de  ce  mot  reste  à  étal:)lir.  Bôhlling-k,  (jui 
ne  le  donne  que  dans  son  Supplément,  traduit  schlechtes  Betragen  «  mau- 
vaise tenue  )>.  Le  tibétain  le  rend  par  gnas  l'ian  len  pa  u  obtenir  une  mauvaise 
place  »  ;  ce  n'est  qu'une  prétendue  traduction  littérale  fondée  sur  une  éty- 
mologie  de  fantaisie  :  nan  =  dus  ;  gnas  =z  sthâ°.  Le  chinois  dit  :  hiun  kH 
<<  vapeur  fumeuse  ».  Le  pâli  a  conservé  un  adjectif  dulf huila  <i  mauvais  »  ; 
le  Vinaya  applique  cette  dénomination  aux  deux  catégories  les  plus  graves 
de  péchés  ;  dutthullâ  âpatti  est  un  péché  «  criminel  ».  Le  mot  semble  déri- 
ver de  l'adjectif  dusfhu  «  de  mauvaise  conduite  ».  Le  Daçadharmaka  sûtra 
(cité  Ç.  sam.  116,  17),  dit  que  «  le  dauslhulya  du  corps,  c'est  agiter  les 
mains,  les  pieds,  coui'ir,  sauter,  nager  ».  Yaçomitra,  dans  son  commentaire 
de  l'Abhidharmakoça  (434*)  définit  le  dau^lhulya  «  l'indocilité  du  corps  et 
de  la  pensée  »  kâyacillagor  alîarmanyalà .  Et  en  etTet  la  M.  Vy.,  ^  109  classe 
[e  mol  dausihulya  (20)  à  côté  de  kari)ianyatà  (21)  «  la  souplesse,  la  bonne 
disposition».  Le  principe  du  dau^lhulya  est,  d'après  ce  passage  même  (et 
aussi  XI,  49),  Vàfmadrsili  «  la  Vue  du  Moi  ».  Le  remède  à  lui  opposer,  c'est 
la  praçrahdhi  «  la  rémission  ».  V.  inf.  XIV,  20;  XVIII,  (30.  Le  dauslhulya 
en  lîloc  [kàya]  est  identique  à  la  i<  nature  relative  »  [paralantra-svabhâva) 
et  aussi  à  la  "  sensation  du  tréfonds  »  i/ilaya-vijnâna).  V.  inf.  XIX,  51. 

3-4.   Comm.   1.  Au  lieu    de   duhkhasyàduhkhilu,   corriger  duhkhaysa  | 
dulikhilo. 
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Quand  il  est  malheureux,  alors  parce  que  la  douleur  nest  pas 
rejetée.  Quand  il  nest  pas  malheureux,  alors  parce  que  le  Moi 
appliqué  à  la  douleur  est  en  non-être.  Quil  soit  fait  d'Idéaux, 
alors  parce  que  l'Individu  n'a  pas  de  Personnalité,  tout  n'étant 
qu'Idéaux.  Qu'il  ne  soit  pas  fait  d'Idéaux,  alors  parce  que  les 
Idéaux  n'ont  pas  de  Personnalité.  Et  quand  le  monde  voit  sous 
ses  yeux  la  Production  par  Rencontre  ^  des  existences,  quand  il 
voit  d'une  Rencontre  donnée  naître  une  existence  donnée, 
comment  s'en  va-t-il  croire  qu  un  autre  agent  intervient  pour 
produire  la  vue,  etc.,  et  qu'elle  ne  se  produit  pas  par  Rencontre? 
Quelle  est  donc  cette  singulière  obscurité  qui  fait  que  le  monde 
ne  voit  pas  le  jeu  de  la  Production  par  Rencontre,  qui  est,  et 
qu'il  regarde  le  Moi  qui  n'est  pas  ?  Il  se  peut  en  elfet  que 
l'obscurité  empêche  de  voir  ce  qui  est,  mais  non  pas  qu'elle  fasse 
voir  ce  qui  n'est  pas. 

La  Pacification  et  la  Naissance  sont  possibles  sans  qu'il  y  ait 
de  Moi  ;  un  vers. 

o.  Il  n'y  a  absolument  aucune  différence  ici  entre  la  Pacifica- 
tion et  la  Naissance  en  fonction  de  Sens  réel  ;  et  cependant  il  est 
enseigné  que  les  Bienfaisants  arriveront  à  la  Pacification  par 
épuisement  des  naissances. 

Il  n'y  a  aucune  distinction  absolument  entre  Transmigration  et 
Nirvana  au  Sens  transcendant  ;  et  cependant  la  Délivrance  par 
épuisement  des  naissances  est  obtenue  par  ceux-là  seuls  qui  font 
des  actes  de  Bien,  qui  pratiquent  le  Chemin  de  la  Délivrance. 

Maintenant  qu'il  a  condamné  l'erreur,  il  introduit  à  la  connais- 
sance transcendante  qui  sert  d'Auxiliaire  contre  elle  ;  quatre, 
vers. 

6.  Quand  il  a  fait  une  Provision  de  Savoir  et  de  Mérite  emplie 
à  l'infini,  le  Bodhisattva,  arrivé  par  la  réflexion  à  une  bonne 
certitude'  sur  les  Idéaux,  comprend  la  Méthode  de  Sens  consé- 
cutive au  Verbe. 


2.  Pratityn-samutpâdn,  la  fameuse  chaîne  de  causalité  à  douze  termes 
qu'il  est  superflu  de  rapporter  ici. 

6.  1.  Au  pâda  c,au  lieu  de  viniçrita",  lire  viniçcUn.  Tib.  çin  tu  rnam  nés 
phyir.  Même  correction  au  Comm.,  1.  1. 
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7.  Quand  il  a  reconnu  que  les  Sens  ne  sont  rien  que  Verbe,  il 
fait  halte  alors  dans  cet  aspect  du  Rien-que-Pensée  ;  et  le  Plan 
des  Idéaux  s'offre  immédiatement  à  ses  regards  ;  et  dès  lors  il  est 
dissocié  de  l'Indice  de  dualité. 

8.  Puis  connaissant,  par  la  compréhension,  que  ce  qui  est 
autre  que  la  Pensée  n'est  pas,  alors  il  arrive  à  comprendre  de 
cette  Pensée  qu'elle  n'est  pas.  Quand  il  a  compris  que  la  dualité 
n'est  pas,  il  fait  halte  dans  le  Plan  des  Idéaux  qui  n'a  pas  cette 
manière  d'être. 

9.  Par  la  force  de  la  connaissance  sans  différenciation,  toujours 
et  partout  escortée  par  l'ég-alité,  la  masse  touffue  des  fautes,  qui 
a  ce  Fond,  est  expulsée,  comme  un  poison  l'est  par  un  puissant 
antidote. 

Dans  le  premier  vers,  l'approvisionnement  en  Provisions  et  la 
bonne  certitude  après  réflexion  sur  les  Idéaux  montrent  l'entrée 
dans  la  connaissance  transcendante,  puisqu'il  comprend  alors 
que  l'apparition  du  Sens  des  Idéaux  tient  à  la  Pratique  fondée 
sur  l'Union,  et  aussi  au  Verbe  Mental.  Dans  le  composé  ananta- 
pàram,  pàram  sig-nifie  le  parachèvement,  et  ananta  désig-ne  un 
temps  dont  les  fractions  sont  incalculables.  Dans  le  second  vers, 
le  Bodhisattva,  ayant  connu  que  les  Sens  sont  tout  simplement 
Verbe  Mental,  reste  alors  dans  cette  apparence  qui  n'est  Rien- 
que-Pensée  ;  c'est  là  l'état  de  l'ordre  de  Fixité.  Ensuite,  le 
Plan  des  Idéaux  s'offre  immédiatement  à  sa  vue,  et  il  est  dis- 
socié de  l'Indice  de  dualité.  Indice  de  Prenant  et  Indice  de 
Prenable  ;  c'est  là  l'état  du  Chemin  de  Vue.  Par  le  troisième 
vers  il  montre  comment  le  Plan  des  Idéaux  s'offre  immédiate- 
ment aux  yeux.  Et  comment  ce  Plan  des  Idéaux  s'offre-t-il 
immédiatement  aux  yeux  ?  Dès  qu'il  a  saisi  par  la  compréhension 
qu'il  n'y  a  pas  d'autre  Phénomène  prenable  que  la  Pensée,  il 
arrive  à  comprendre  aussi  que  ce  Rien-que-Pensée  lui-même 
n'existe  pas,  puisque  là  où  il  n'y  a  pas  de  Prenable  il  n'y  a  pas 
de  Prenant.  Ayant  ainsi  connu  la  non-existence  de  celle-ci  dans 
ia  dualité,  il  reste  alors  dans  le  Plan  des  Idéaux.  L'expression  : 
«  Qui  n'a  pas  cette  manière  d'être  »  signifie  qu'il  est  dépourvu 
de  l'Indice  de  Prenant  et  de  Prenable.  C'est  ainsi  que  le  Plan 
des  Idéaux  s'offre  immédiatement  à  sa  vue.  Par  le  quatrième 
vers  il  montre  l'entrée  dans  la  connaissance   transcendante  par 
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suite  de  la  Révolution  du  Fond  dans  létat  du  Chemin  de  Pra- 
tique :  Grâce  à  la  force  du  savoir  sans  différenciation  toujours  et 
partout  escorté  d'égalité,  il  rejette  la  masse  des  fautes,  qui  a 
pour  Indice  la  Turbulence,  qui  a  son  Fond  [sur  la  Nature  relative, 
où  ce  savoir  est  accompagné  d'égalité  i],  et  qui  a  pénétré  bien  à 
fond,  comme  on  rejette  un  poison  par  la  force  d'un  antidote. 

Un  vers  pour  magnifier  la   connaissance  transcendante. 

10.  Bien  disposé  dans  le  Bon  Idéal  prescrit  par  le  Muni, 
asseyant  bien  sa  pensée  dans  le  Plan  des  Idéaux  avec  sa 
racine,  comprenant  que  le  mouvement  de  la  Mémoire  ^  n'est 
qu'Imagination,  le  Noble  arrive  vite  à  l'autre  bord  de  l'Océan  des 
vertus. 

Quand  le  Bodhisattva  est  entré  jusqu'au  savoir  transcendant 
dans  le  bon  Idéal,  prescrit  par  le  Bouddha  et  bien  distribué, 
ayant  bien  assis  sa  pensée  dans  le  Plan  des  Idéaux  de  la  Pen- 
sée Radicale,  qui  a  pour  Phénomène  les  Idéaux  pris  en  bloc, 
il  comprend  que  toute  l'activité  de  la  Mémoire  ',  quel  que  soit  le 
souvenir  suscepté,  n'est  Rien-qu'imagination,  et  ainsi  il  arrive 
vite  à  l'autre  rive  de  l'océan  des  vertus,  qui  est  la  Bouddhaté. 
Telle  est  la  grandeur  de  la  connaissance  transcendante. 

6-9  Comm.  1.  Les  mots  entre  crochets  manquent  en  tibétain  et  en 
chinois. 

10.   1.  Au  pâda  c,   au  lieu  de  snirliiunliiu  lire  "f/aliiu.  Tib.  dran  rr/yii. 


CHAPITRE     VII 


LE    POUVOIR. 


Définition  du  Pouvoir  ;  un  vers. 

1.  La  connaissance  qui  n'a  pas  en  dehors  de  sa  portée  les 
Points  suivants  :  naissance,  langage,  pensée,  dépôt  de  bien  et 
de  mal,  situation.  Evasion,  avec  leurs  subdivisions,  qui  est  uni- 
verselle, sans  entrave,  c'est  là  le  Pouvoir  qui  appartient  au  Sage, 

Connaissance  qui  porte  sur  la  Renaissance  des  autres  ;  c'est  le 
Super-savoir  '  touchant  la  Renaissance  d'un  monde  à  un  autre. 
Connaissance  portant  sur  le  langage  ;  c'est  le  Super-savoir  de 
l'Ouïe  Divine,  touchant  le  langage  que  parlent  dans  tel  ou  tel 
monde  ceux  qui  y  sont  allés  renaître.  Connaissance  qui  porte 
sur  la  Pensée  ;  c'est  le  Super-savoir  des  Rubriques  d'états  d'es- 
prit. Connaissance  qui  porte  sur  le  dépôt  de  bien  ou  de  mal 
antérieur  ;  c'est  le  Super-savoir  touchant  les  séjours  antérieurs. 
Connaissance  qui  porte  sur  la  situation  où  sont  passés  actuelle- 
ment les  Disciplinables  ;  c'est  le  Super-savoir  du  domaine  de  la 
Magie,  Connaissance  qui  porte  surl'Evasion  ;  c'est  le  Super-savoir 
de  l'Epuisement  d'Ecoulement,  savoir  comment  les  êtres  ont  une 
Evasion  horsdes  Renaissances,  Voilà  les  six  catégories  en  question; 
la  connaissance  qui  porte  sur  elles  sans  que  nulle  part,  dans  tous 
les  mondes,  avec  toutes  leurs  subdivisions,  elles  soient  en  dehors 
de  sa  portée,  sans  rien  qui  l'entrave,  c'est  là  le  Pouvoir  des 
Bodhisattvns,  contenu  dans  les  six  Super-savoirs, 

11  a  énoncé  le  Sens  de  nature-propre  ;  il  énonce  maintenant  le 
Sens  de  cause,  en  un  vers, 

2.  Arrivé  à  la  quatrième  Extase  qui  est  très  pure,  par  la 
possession  de  la  connaissance  sans  diiîérenciation,  au  moven  de 


1,  i.  Abhijnâ.  Le   commentaire  en  donne  au  complet  la  liste  régulière, 
Cf,  p.  ex,  M.  Vv.,^  14, 
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l'Acte  mental  afférent  classe  par  classe,  il  parvient  à  l'accomplisse- 
ment par  excellence  du  Pouvoir. 

Sur  quelle  base  ?  par  quelle  connaissance  ?  par  quel  Acte 
mental  ce  Pouvoir  est-il  accompli  ?  Ce  vers  le  montre. 

Sens  de  fruit  ;  un  vers. 

3.  Par  là,  il  est  perpétuellement  dans  les  Stations  Brahmiques, 
saintes,  divines,  incomparables,  sublimes  ;  dans  les  régions  où  il 
va,  il  honore  les  Bouddhas  et  il  mène  les  créatures  à  la  pureté. 

Il  montre  le  triple  fruit  du  Pouvoir  :  personnellement,  il  est 
dans  une  Station  de  bonheur  saint,  etc.,  sans  pareil,  élevé;  et 
passant  dans  d'autres  mondes,  il  honore  les  Bouddhas  et  il  purifie 
les  créatures. 

Quatre  vers  sur  le  Sens  d'Acte,  qui  est  sextuple.  Et  d'abord 
l'acte  de  voir  et  l'acte  de  montrer  ;  un  vers. 

4.  Les  mondes,  avec  les  créatures,  avec  les  Créations  et  les 
Destructions  Périodiques,  il  les  voit  tous  comme  une  Illusion,  et 
il  les  montre  à  son  gré,  par  des  procédés  variés,  car  il  a  les 
Maîtrises  ^ . 

Lui-même  il  voit  que  tous  les  mondes,  avec  les  créatures, 
avec  les  Créations  et  les  Destructions  Périodiques,  sont  pareils  à 
une  Illusion  ;  et  il  le  montre  aux  autres  comme  il  le  veut,  et  par 
des  procédés  différents  et  variés,  soit  qu'il  fasse  trembler  ou  qu'il 
enflamme,  etc.  Puisqu'il  a  les  dix  Maîtrises,  commes  elles  sont 
énoncées  dans  le  Daça-Bhùmika,  à  la  huitième  Terre. 

Acte  de  rayonnement  ;  un  vers. 

o.  En  émettant  des  rayons,  il  fait  passer  au  Ciel  les  habitants 
des  Enfers,  si  rudement  souffrants  ;  en  faisant  trembler  les 
demeures  du  Démon,  embellies  de  hauts  palais  volants,  il  les 
épouvante,  et  le  Démon  avec  elles. 


4.  1 .  VariLi.  Tib.  dhun  «.  pouvoir  »  ;  chin.  tze  tsai  «  indépendance  ».  Les  dix 
vaçitâ  sont  énumérées  M.  Vy.,^  27  :  âyur°  «  longévité  »  ;  citla°  «  pensée  »  ; 
pariskâ.ra°  «  appareil  »  ;  kurina"  <<  acte  »  ;  upapaUi"  «  renaissance  »  ;  adhi- 
mukli°  «  croyance  »  ;  dkarma°  «  idéal  »  ;  pranidhâna"  «  vœu  »  ;  rddhi" 
«  magie  »  \jn!inn°  «  connaissance  », 
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Il  montre  le  double  acte  du  rayonnement;  en  donnant  la 
Limpidité  '  à  ceux  qui  sont  allés  renaître  aux  Enfers,  il  les  fait 
renaître  au  Ciel  ;  et  il  effraie  en  les  secouant  les  demeures  du 
Démon  avec  le  Démon  lui-même. 

Acte  d'amusement  ;  un  vers. 

6.  Il  exhibe  l'amusement  sans  mesure  de  l'Union,  au  milieu  de 
la  compag-nie  capitale  ;  il  accomplit  en  tout  temps  le  Sens  des 
créatures  par  les  Métamorphoses  d'acte,  de  naissance,  d'ordre 
supérieur. 

Il  exhibe  l'amusement  de  l'Union  sans  mesure  au  milieu  du 
cercle  des  assemblées  des  Bouddhas;  et  il  exécute  constamment 
le  Sens  des  créatures  par  une  triple  Métamorphose.  La  triple 
Métamorphose,  c'est  la  Métamorphose  des  Arts  et  Métiers;  la 
Métamorphose  des  Renaissances  à  volonté,  en  rapport  avec  les 
Disciplinables  ;  la  Métamorphose  d'ordre  supérieur,  qui  est  la 
résidence  dans  le  ciel  Tusita,  etc. 

Acte  de  nettoyer  le  Champ  ;  un  vers. 

7.  Par  sa  Maîtrise  de  la  connaissance,  il  arrive  à  la  pureté 
pour  faire  voir  un  Champ  '  ou  l'autre  à  volonté  ;  comme  il  fait 
entendre  le  nom  des  Bouddhas  chez  ceux  qui  sont  dépotu'vus  du 
nom  des  Bouddhas,  il  les  projette  dans  un  autre  monde. 

Le  nettoyage  du  mal  est  double  :  11  nettoie  les  Récipients  en 
montrant  a  son  gré  les  Champs  des  Bouddhas  faits  d'or,  de  béryl, 
etc.,  puisqu'il  a  la  Maîtrise  de  la  connaissance.  Il  nettoie  les 
créatures  en  faisant  entendre  le  nom  des  Bouddhas  aux  créatures 
qui  sont  allées  renaître  dans  des  mondes  où  manque  le  nom  des 
Bouddhas;  en  leur  faisant  prendre  la  Limpidité,  il  les  fait 
renaître  dans  des  mondes  où  ce  nom  ne  manque  pas. 

Sens  d'Application  ;  un  vers. 

5.  1 .  Prasâda.  Tib.  rab  dan  «  grande  pureté  ».  Le  chinois  n'a  pas  de  terme 
particulier.  J'ai  tenu  à  conserver  la  métaphore  qui  caractérise  si  heureuse- 
ment l'état  d'âme  de  la  foi  bouddhique  ;  le  mot  prasâda  évoque  par  excel- 
lence l'image  d'une  eau  calme  et  pure. 

7.  1.  Ksetra.  Tib.  zin  «  champ  «;  chin.  /s'a  fou  ou  /s'a.  C'est  la  sphère 
propre  d'un  Bouddha,  celle  dont  il  opère  la  conversion.  Chacun  des  ksetra 
(selon  le  Fan  yi  ming- yi  tsi;  contient  un  «  grand-millier  »  {mali;hahasra)ûe 
«  plans-de-mondes  »  [lokadhâtu). 
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8.  Il  devient  capable  de  mûrir  les  êtres,  comme  l'oiseau 
naît  avec  des  ailes  ;  il  reçoit  un  éloge  considérable  du  Bouddha, 
et  sa  parole  est  agréable  aux  créatures. 

Il  montre  une  triple  Application  :  application  de  force  à  per- 
mûrir  les  créatures  ;  application  d'élog-e  ;  application  d'agrément 
de  la  parole. 

Sens  de  fonction  ;  un  vers. 

9.  Les  six  Super-savoirs,  la  triple  science,  les  huit  Libéra- 
tions, les  huit  Suprématies,  les  dix  Lieux  de  Totalité,  les  Unions 
sans  nombre,  voilà  le  Pouvoir  qui  appartient  au  Sage  '. 

Le  Pouvoir  du  Bodhisattva  fonctionne  en  six  manières  :  Super- 
savoirs, sciences,  Libérations,  Lieux-de-Suprématie,  Lieux-de- 
Totalité,  innombrables  Unions. 

Ayant  ainsi  montré  le  Pouvoir  par  un  Indice  de  section  k  six 
Sens,  il  en  magnifie  la  grandeur  dans  un  vers. 

10.  11  a  par  une  Maîtrise  suprême  acquis  la  Compréhension; 
il  a  remis  sous  son  empire  le  monde,  qui  ne  se  possédait  plus  ;  il 
ne  se  plaît  qu'à  faire  le  salut  des  êtres  ;  il  marche  dans  les  exis- 
tences comme  un  lion,  le  Sage. 

Il  montre  la  triple  grandeur  :  grandeur  de  Maîtrise,  puisqu'il  a 
obtenu  la  Maîtrise  suprême  de  la  connaissance,  et  qu'il  rend 
l'empire  de  soi  au  monde,  qui  était  soumis  à  l'empire  des 
Souillures  ;  —  grandeur  de  sur-joie,  puisqu'il  se  plaît  toujours 
uniquement  à  faire  le  salut  d'autrui  ;  —  grandeur  d'être  affranchi 
de  la  crainte  des  existences. 

9.  1.  Il  est  inutile  de  donner  ici  tout  au  long  l'énumération  desvidyâ, 
viinoks:t,  ahhihhvâyatana,  krfsnâyatana  qui  n'intéressent  pas  directement 
la  doctrine  de  notre  texte.  Je  me  contente  de  renvoyer  à  la  M.  Vy.,  §  70 
[vimoksa),  ij  71  {a})hibhv°),  §  72  (/i/'^SAia//").  J'ig-nore  ce  qu'Asanga  désigne  ici 
par  trivldhà  vidyâ.  En  pâli,  les  u  trois  sciences  »  tisso  vijjd  sont  ou  bien  la 
connaissance  des  trois  vérités  fondamentales,  impermanence-douleur- 
impersonnalité,  ou  bien  trois  des  six  abhijnà  :  pùrvanivâsa,  divyacaksus, 
asravaksnya.  Celte  dernière  série  est  commune  au  jjali  et  au  sanscrit  ;  elle 
est  enseignée  dans  un  sutta  de  l'Anguttara  I,  1G3  dont  le  correspondant  se 
retrouve  dans  le  Sainyuktâgama,  chap.  31  (éd.  Tôk.,  XIII,  3,  83*). 
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LA    PER-MATURATION, 


Un  vers  pour  résumer  la  Per-maturation  du  Bodhisattva. 

1.  Délectation,  Limpidité,  Pacification,  compassion,  patience, 
Aptitude,  vigueur,  inébranlabilité,  intég-ralilé,  k  un  haut  degré, 
c'est  rindice  de  la  Per-maturation  chez  le  fils  des  Vainqueurs. 

Délectation  à  l'Idéal  de  la  prédication  du  Grand  ^'éhicule  ; 
Limpidité  envers  qui  le  prêche  ;  Pacification  des  Souillures  ; 
compassion  pour  les  êtres  ;  patience  à  subir  les  épreuves  ; 
Aptitude  à  saisir,  à  retenir,  à  pénétrer;  vigueur  en  fait  d'Acquis; 
inébranlabilité  aux  démons  et  aux  controversistes  ;  intégralité  des 
parties  essentielles.  "  A  un  haut  degré  »  indique  que  le  plaisir 
etc.  y  sont  outre  mesure.  11  faut  connaître  que  c'est  là.  résumée 
en  neuf  termes,  la  Per-maturation  du  Moi  chez  les  Bodhisattvas. 

Un  vers  sur  la  Per-maturation  de  Délectation. 

2.  AA'oir  les  trois,  bons  amis  etc.,  avoir  une  énergie  farouche, 
être  au  But  de  l'Au-delà,  embrasser  l'Idéal  suprême,  voilà 
l'Indice  de  la  Per-maturation  régulière  dans  la  possession  du 
Bon  Idéal  chez  le  Compatissant. 

Avoir  les  trois,  bons  amis  etc.,  c'est  fréquenter  les  gens  de 
bien,  entendre  le  Bon  Idéal,  faire  l'Acte  mental  à  fond.  L'énergie 
farouche,  c'est  se  prendre  à  l'énergie  outre  mesure.  Le  But  de 
l'Au-delà,  c'est  être  affranchi  de  toute  incertitude  sur  tous  les 
points  hors-réflexion.  Embrasser  l'Idéal  suprême,  c'est  défendre 
l'Idéal  du  Grand  Véhicule,  en  défendant  contre  les  calamités 
ceux  qui  y  ont  pris  l'Initiative.  C'est  là  l'Indice  de  la  Per-matu- 
ration de  satisfaction  chez  le  Bodhisattva  au  point  de  vue  de  la 
possession  de  l'Idéal  du  Grand  Véhicule  :  Les  trois,  bons  amis 
etc.,  c'est  la  raison  qui  fait  per-mùrir  la  Délectation.  Sa  per- 
maturation  elle-même,  appliquée  à  l'énergie  farouche  et  au  But 
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de  l'Au-delà,  cest  sa  nature  ^aropre  ;  quant  à  son  acte^  il  consiste 
dans  le  Rapprochement  avec  l'Idéal  suprême. 

Un  vers  sur  la  Per-maturation  de  Limpidité. 

3.  Connaître  les  vertus,  arriver  rapidement  à  l'Union,  jouir  du 
fruit,  avoir  l'esprit  archi-indivisible,  c'est  là  chez  le  fils  des 
Vainqueurs,  l'indice  de  la  Per-maturation  régulière  pour  s'en 
remettre  au  Maître. 

Cette  Per-maturation,  elle  aussi,  est  illustrée  au  point  de  vue 
de  la  raison,  de  la  nature  propre,  et  de  l'acte.  Sa  raison,  c'est 
qu'on  connaît  les  vertus,  quand  on  se  dit:  C'est  lui  Bhagavat, 
le  Tathàgata,  etc.  tout  au  long-.  Sa  nature  propre,  c'est  l'état 
archi-indivisible  de  l'esprit,  quand  on  est  arrivé  par  intelligence 
à  la  Limpidité  •.  Son  acte,  c'est  d'arriver  rapidement  à  l'Union  et 
de  jouir  respectivement  des  Super-savoirs  etc. 

Un  vers  sur  la  Per-maturation  de  Paix. 

4.  Se  bien  garder,  éviter  les  Discussions  souillées,  n'avoir  pas 
d'obstacle,  se  délecter  au  bien,  c'est  là  chez  le  fils  des  Vainqueurs 
l'Indice  de  la  Per-maturation  exacte  pour  dissiper  les  Souillures. 

Dissiper  les  Souillures,  c'est  la  Pacification  pour  le  Bodhisattva. 
Cette  Per-maturation,  elle  aussi,  est  illustrée  avi  point  de  vue 
de  la  raison,  de  la  nature  propre,  et  de  l'acte.  Sa  raison,  c'est 
qu'on  garde  bien  les  organes  par  la  Mémoire  et  la  Pleine- 
Conscience  '.  Sa  nature   propre,    c'est    d'éviter  les    Conjectures 

3..  1.  Au  lieu  de  nvetya  prHbhavaMhhâJ,  lire  avetynprnSHila"  ;  d'après 
le  tib.  ces  nas  dan.  Cf.  l'emploi  de  avecca"  en  pâli,  et  spécialement  avecca- 
pasàdn,  °pasanna  ;  et  v.  Wogihara  (1908),  p.  19,  s.   v.  avetyaprasada. 

4.  1.  Sainprajanj/a.  Terme  commun  à  tout  le  bouddhisme  (pâli  :  sampa- 
ja/'ula}  qui  l'accouple  en  général  avec  la  mémoire  (smi-ti).  Le  mot  manque  au 
sanscrit  classique,  mais  il  est  intimement  apparenté  au  terme  sainprajndta, 
(=  «  bien  connu  »),  terme  usuel  mais  qui  a  reçu  une  affectation  technique 
dans  le  Yoga,  où  sainprajnâta  sainâdhi  désigne  [Yoga-sùtra  I,  17)  le  recueil- 
lement accompagné  de  vitarka,  vicâra,  ânanda,  ai^inilâ  «  conjecture,  cri- 
tique, béatitude,  ego-sum  »,  c'est-à-dire  quand  le  sujet  a  une  notion  par- 
faite et  parfaitement  exacte  de  l'objet  de  son  recueillement.  Tandis  que  la 
sinrli  empêche  la  fuite  (visâra)  du  «  phénomène  »  [âlanibana),  le  sampra- 
janya  a  pour  fonction  de  connaître  cette  fuite  (XVIII,  53).  Le  tiljétain  tra- 
duit samprajanya  par  ces  bzin  «  air  de  connaître  «,  le  chinois  par  yi 
<i  appui  »  (de  la  mémoire),  ou  (XVIII,  o3)  aussi  par  tcheng  nien  «  mémoire 
correcte  ». 
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souillées.  Son  acte,  c'est  qu'on  est  sans  obstacles  dans  la  Pratique 
des  Auxiliaires,  et  qu'on  se  plaît  au  Bien. 

Un  vers  sur  la  Per-maturation  de  Compassion, 

5.  Compatir  naturellement,  regarder  la  douleur  d'autrui, 
écarter  toute  pensée  basse,  marcher  de  façon  toute-particulière, 
avoir  une  naissance  capitale  dans  le  monde,  c'est  l'Indice  de  la 
Per-maturation  de  compassion  pour  autrui. 

Sa  raison,  c  est  sa  nature,  autrement  dit  la  Famille,  et  le 
spectacle  de  la  douleur  d'autrui,  et  l'éloignement  de  toute  pensée 
basse,  qui  en  font  la  Per-maturation.  Sa  nature  propre,  c'est  un 
mouvement  tout-particulier,  puisque  la  Per-maturation  va  en 
croissant.  Son  acte,  c'est  la  meilleure  des  existences  personnelles 
dans  tous  les  mondes,  quand  on  est  dans  la  Terre  Sans- 
Régression. 

Un  vers  sur  la  Per-maturation  de'  Patience. 

6.  Etre  naturellement  ferme,  pratiquer  en-Comptant  ',  accepter 
toujours  la  bonne  douleur,  le  froid,  etc.,  donner  une  allure  toute- 
particulière,  se  délecter  au  bien,  c'est  l'Indice  de  la  Per-matu- 
ration de  Patience. 

Ferme,  résistant,  patient,  sont  la  même  Rubrique.  Quant  à 
cette  Per-maturation,  la  raison  en  est  la  Famille,  et  la  Pratique 
en-Comptant.  La  nature  propre,  c'est  d'accepter  les  douleurs 
aiguës,  froid  etc.  Son  acte,  c'est  de  donner  au  Patient  une  allure 
toute-particulière  et  de  faire  qu'il  se  délecte  au  bien. 

Un  vers  sur  la  Per-maturation  d'Aptitude. 

7.  Pureté  de  "la  Concoction,  pas  de  défaillance  de  l'Audition, 
pénétration  de  ce  qui  est  bien  ou  mal  dit,  capacité  de  la  mémoire 
pour  former  la  grande  Compréhension,  c'est  l'Indice  de  la  Per- 
maturation  d'Aptitude. 

Sa    raison,    c'est   la    pureté    de     la    Concoction    qui    seconde 

6.  1.  Pratisamkhyâ.  Tib.  so-sor  brtags pa  c  compter  un  à  un  »;  chin.  chou 
«  calculer  ».  Le  mot  est  glosé,  Comm.  XVII,  34  par  gunadosaparîkxana 
«  examiner  les  qualités  et  les  défauts  ».  C'est  une  opération  très  impor- 
tante, puisque  sa  présence  ou  son  absence  ditTércncie  deux  aspects  du 
nirodha,  du  '<  barrage  »  final.  —  Comm.,  1  lire  pratisanikhijdniihhtlvanâ  ; 
tib.  so  SOI'  brlags  te  sgoin  pa. 
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l'Aptitude.  Sa  nature  propre,  c'est  que  la  Mémoire  ne  perd  rien 
de  ce  qui  a  été  entendu,  médité,  pratiqué,  fait  depuis  longtemps, 
dit  depuis  longtemps,  et  qu'elle  a  bien  pénétré  le  sens  de  ce  qui 
a  été  dit  bien  ou  mal.  Son  acte,  c'est  la  capacité  de  produire  une 
Sapience  Supra-mondaine. 

Un  vers  sur  la  Per-maturation  de  Récupération  de  la  vigueur. 

8.  Nourrir  les  deux  Principes  par  les  deux  Biens,  rendre  le 
Fond  capable  de  produire  le  fruit,  réussir  dans  ses  désirs,  naître 
au  premier  rang  dans  le  monde,  c'est  là  Tlndice  de  Per-matura- 
tion en   fait  de  Susception  de  forces. 

Pour  cette  Per-niaturation,  sa  raison,  c'est  que  la  semence  du 
couple  Mérite-et-Savoir  est  fortifiée  par  le  couple  Mérite-et- 
Savoir.  Sa  nature  propre,  c'est  que  le  Fond  est  adapté  à  l'Acquis. 
Son  acte,  c'est  la  réussite  des  désirs  et  la  naissance  au  premier 
rang  dans  le  monde. 

Un  vers  sur  la  Per-maturation  de  l'Inébranlabilité. 

9.  Tendance  a  critiquer  les  Raisonnements  sur  la  bonne  Idéalité, 
profit  tout-particulier,  alfaiblissement  de  l'Aile  adverse,  impuis- 
sance perpétuelle  des  Démons  à  faire  obstacle,  tel  est  l'Indice  de 
la  Per-maturation  d'Inébranlabilité. 

La  raison  de  cette  Per-maturation,  c'est  la  Tendance  produite 
par  la  critique  des  Raisonnements  sur  le  Bon  Idéal.  Sa  nature 
propre,  c'est  que  les  Démons  sont  impuissants  à  faire  obstacle 
désormais;  le  Démon  ne  peut  plus  faire  obstacle.  Son  acte,  c'est 
l'Acquis  tout  particulier  et  l'affaiblissement  de  l'Aile  adverse. 

Un  vers  sur  la  Per-maturation  d'intégralité  des  Membres  de 
l'Abandon  *. 

10.  Accumulation  de  Bien,  capacité  d'effort  dans  le  Fond, 
discernement  très  éminent,  délice  au  Bien,  chez  le  fils  des  Vain- 


10.  Inti'od.  i .  PviihâaikûnrjR.  A  défaut  d'une  liste  sanscrite,  je  résume  la 
liste  i)alie  correspondante  des  cinq  padhâniijnhga  (v.  inf.  saiiiyak-prahâna 
^=  °pa(Ih;ina  en  pâli)  :  la  foi  (saddho  hoti),  la  santé  de  corps  et*  d'esprit 
{appâhâdho  ajijidlanko),  la  droiture  et  la  loyauté  [asalho  aînàyàvî),  l'éner- 
gie (r(/vi</f//(.ir//-<//o),  la  sa[)ience  (/)<'i/7/7;)r,?i.  Pour  le  développement  de  ces 
cin(j  rul)riques,  v.  p.  ex.  Majjh.  N.  II,  9;>  et  128. 
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queurs,   c'est   là  llndice   de   la  Per-maturation   régulière  en  fait 
d'intégralité  des  Membres. 

La  raison  de  cette  Per-maturation,  c'est  l'accumulation  des 
Racines  de  Bien.  Sa  nature  propre,  c'est  l'endurance  du  Fond  à 
se  mettre  à  l'énergie.  Son  acte,  c'est  l'éminence  du  discernement 
et  le  délice  au  bien. 

Il  magnifie  dans  un  vers  les  neuf  espèces  de  Per-maturation. 

11.  Ainsi,  mûri  personnellement  de  neuf  manières,  devenu 
capable  de  per-mùrir  les  autres,  continuellement  accru  dans  sa 
personne  en  œuvres  de  bien,  il  devient  toujours  le  premier  parent 
du  monde. 

Il  a  deux  titres  k  léloge  :  il  est  la  Ressource  pour  la  Per-matu- 
ration des  autres;  il  développe  continuellement  le  Corps  d  Idéal 
A  ce  titre,  il  est  le  premier  parent  du  monde. 

Onze  vers  sur  la  Per-maturation  des  créatures. 

12.  On  dit  dun  abcès  ou  d'un  plat  qu'il  est  bien  mûr  \oii  : 
cuit]  quand  il  est  bon  à  vider  ou  à  manger.  De  même  on  reconnaît 
la  maturité  '  k  la  Pacification  dune  des  deux  Ailes,  k  la  sous- 
Passivité  de  1  autre  dans  ce  Fond. 

II  montre  dans  ce  vers  la  nature  propre  de  la  Per-maturation. 
Par  exemple,  la  Per-maturation  d'un  abcès,  c'est  qu'il  est  bon  k 
vider;  d'un  plat,  c'est  qu'il  est  bon  k  manger,  Ainsi,  dans  le 
Fond  des  créatures,  qui  représente  l'abcès  ou  le  plat,  la  Pacifi- 
cation des  Adversaires  représente  le  vidage  de  l'abcès  ;  la  sous- 
Passivité  des  Auxiliaires  représente  l'utilisation  du  plat.  Cette 
appropriation  du  Fond,  c'est  sa  Per-maturation.  Les  deux  Ailes 
désignent  ici  les  Adversaires  et  les  Auxiliaires. 

Second  vers. 

13.  11  y  a  chez  les  êtres  corporels  Dis-Maturation,  Per-matu- 
ration, Pro-maturation,  Post-Maturation,  Bonne-Maturation, 
Archi-Maturation,  In-maturation,  Ex-maturation. 


12.  1.  Au  second  hémistiche,  lire  "paksaçântalâin  lathojnihhof/alvani 
liranti  pnkvatàm.  Tih.  phtjoy»  fjnia  zi  ha  dan  de  hzia  dpijad  pa  nid  du  sniin 
pa  hslan.  Le  ms.  porte  "tvasuçantipak^atàn}. 
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Ce  vers  montre  les  divisions  de  la  Per-maturation.  La  Dis- 
maturation, c  est  faire  mûrir  par  l'expulsion  des  Souillures.  La  Per- 
Maturation,  c'est  faire  per-mûrir  par  les  trois  Véhicules.  La  Pro- 
maturation, c'est  la  maturation  poussée  avant,  par  suite  de  la 
Per-Maturation  externe  toute-particulière.  La  Post-Maturation, 
c'est  faire  mûrir  en  conformité,  en  prêchant  l'Idéal  selon  les 
Disciplinables.  La  Bonne-Maturation,  c  est  faire  mûrirpar  de  bons 
traitements.  L'Archi-Maturation,  c'est  faire  mûrir  par  l'Acquis, 
en  ne  renversant  pas  le  Sens.  L'in-maturation,  c'est  faire  mûrir 
à  jamais,  parce  que  le  Sens  ne  peut  pas  se  perdre.  L'Ex-matura- 
tion,  c'est  faire  mûrir  graduellement  de  plus  en  plus.  Voilà  les 
huit  divisions  de  la  Per-maturation  d'autrui. 

Troisième  et  quatrième  vers. 

14.  Comparés  au  lîls  des  Vainqueurs,  quand  il  fait  mûrir  le 
monde  entier  par  sa  Tendance  au  Salut,  ni  père,  ni  mère,  ni 
parents  ne  sont  aussi  bien  disposés  pour  leur  fils  ou  leur  parent. 

1o.  Les  g-ens  n'ont  pas  autant  de  tendresse  pour  eux-mêmes, 
—  a  fortiori  pour  les  personnes  les  plus  chères  1  —  que  le  Com- 
patissant a  de  tendresse  pour  les  autres  créatures,  quand  il  les 
destine  au  bonheur  et  au  salut. 

Que  montre-t-il  par  ces  deux  vers?  11  montre  avec  quelle 
Tendance  le  Bodhisattva  fait  per-mûrir  les  créatures.  Cette  Ten- 
dance surpasse  celle  d'un  père,  d'une  mère,  d'un  parent,  et  aussi 
la  tendresse  qu'on  a  pour  soi  dans  le  monde,  puisqu'elle  unit  au 
bonheur  et  au  salut  ;  tandis  que,  dans  le  monde,  on  ne  destine 
que  soi  au  bonheur  et  au  salut.  Dans  le  reste  des  vers,  il  montre 
ce  que  le  Bodhisattva  emploie  pour  per-mûrir  les  créatures,  c'est 
à  savoir  l'Initiative  des  Perfections. 

Par  quelle  sorte  de  Don  et  comment  per-mûrit-il  les  créatures? 
Un  vers. 

16.  11  n'y  a  rien  absolument,  corps  et  biens,  qu'un  Bodhisattva 
ne  veuille  donner  pour  les  autres  ;  en  faisant  mûrir  autrui  par 


16.  t.  Dr^fadhartun,  samparâya.  Termes  propres  au  bouddhisme  (pâli  : 
(liUhadhninmo,  i^ampnnhjo].  —  L.  3,  au  lieu  de  anâgatena  ca  lire  (ena  ca 
avec  lems.,  et  le  tib.  des  na. 
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deux  sortes  de  faveurs,  il  n'est  point  rassasié  des  vertus  toujours 
égales  du  Don. 

Il  fait  mûrir  par  trois  sortes  de  Dons:  en  donnant  tout  ce  qu  il 
a,  corps  et  biens  ;  en  donnant  sans  inég-alité  ;  en  donnant  sans  en 
avoir  jamais  assez.  Gomment  fait-il  per-mûrir  ?  Par  une  faveur  de 
vie  présente  et  une  faveur  de  vie  future  ',  en  remplissant  les  désirs 
des  êtres  sans  aucune  indigence,  et  quand  il  les  a  Rapprochés 
parla,  en  les  affermissant  dans  le  bien. 

Par  quelle  sorte  de  Moralité  et  comment  per-mûrit-il  les  créa- 
tures? Un  vers. 

17.  Toujours  archi-lnnocent  par  nature,  satisfait  en  soi,  sans 
Négligence,  y  introduisant  autrui,  rendant  service  à  autrui  par 
transmission  de  deux  façons,  il  fait  mûrir  par  la  vertu  de  la  Con- 
coction  et  de  la  Coulée. 

Sa  Moralité  est  de  cinq  sortes  :  moralité  fixe  ;  moralité  de 
nature  ;  moralité  complète  puisqu'il  est  archi-lnnocent.  Archi- 
lnnocent  veut  dire  Innocent  complet,  puisqu'il  parachève  les  dix 
Sentiers-d'Actes  de  Bien  ' .  Comme  il  est  dit  dans  la  Seconde  Terre. 
Moralité  d'Acquis,  puisqu'il  se  plaît  en  soi.  Moralité  sans  Achop- 
pement et  sans  interruption,  puisqu'il  n'a  pas  de  négligence.  Et 
comment  fait-il  per-mûrir?  En  installant  dans  la  Moralité,  par 
l'accomplissement  de  deux  sortes  de  faveurs  :  dans  la  vie  pré- 
sente et  dans  la  vie  future.  La  faveur  dans  la  vie  future,  il  l'opère 
par  transmission,  au  moyen  des  vertus  de  Concoction  et  de  Coulée 
chez  autrui  ;  car  la  Concoction  et  la  Coulée  sont  inséparables, 
puisqu'elles  sont  réciproquement  solidaires. 

Par  quelle  Patience  et  comment  per-mûrit-il  les  créatures? 

18.  Si  un  autre  lui  fait  tort,  il  le  tient  pour  un  bienfaiteur,  en 
supportant  jusqu'au  bout  une  offense,  même  atroce  ;  sachant  les 
Moyens,  par  sa  patience  même  contre  l'offense,  il  engage  les 
offenseurs  au  bien. 

Si  un  autre  lui  fait  tort,  il  le  per-mûrit  par  sa  patience  à 
supporter  les  injures  les  plus  graves,  avec  cette  idée  que  c'est  un 

17-  1.  Kuralakannnpathn.  Les  dix  Actes  de  Bien  (M.  Vy.,  ^  92)  consistent 
à  s'abstenir  lviratL)des  dix  péchés  capitaux  :  meurtre,  vol,  pratique  coupable 
des  désirs,  mensonge,  grossièreté,  médisance,  bavardage,  convoitise,  mal- 
veillance, opinions  coupables. 


66  CTIAPITRK    VI 11 

bienfait  qu'il  reçoit.  Avoir  idée  que  l'offenseur  rend  service,  c'est 
se  conduire  d'accord  avec  le  parachèvement  des  Perfections. 
Comment  per-mûrit-il  ?  Par  une  faveur  de  vie  présente,  en  sup- 
portant les  torts  ;  par  une  faveur  de  vie  future,  en  amenant  les 
offenseurs  au  bien,  gagnés  qu'ils  sont  par  sa  patience  aux  offenses, 
puisqu'il  connaît  les  moyens. 

Par  quelle  Energie  et  comment per-mùrit- il  les  créatures? 

19.  Ayant  assumé  la  tâche  par  excellence,  le  fils  des  Vainqueurs 
ne  se  lasse  pas,  pendant  des  myriades  de  milliers  d'Eons,  de  faire 
per-mùrir  la  multitude,  en  produisant  le  Bien  avec  l'unique 
Pensée  dautrui. 

Par  une  énergie  que  la  longueur  démesurée  du  temps  ne  lasse 
pas.  La  longueur  du  temps  ne  la  lasse  pas,  puisqu'il  per-mûrit 
une  infinité  de  créatures,  puisqu'il  ne  se  lasse  pas  pendant  des 
myriades  de  milliers  d'Eons  d'agir  dans  le  Sens  du  Bien  avec 
l'unique  Pensée  dautrui.  Par  suite,  comment  est-ce  qu  il  per- 
mûrit  ?  Par  une  faveur  de  vie  présente  et  de  vie  future,  en 
appliquant  à  la  Pensée  de  Bien. 

Par  quelle  Extase  et  comment  per-mùrit-il  les  créatures  ? 

20.  Arrivé  dans  son  esprit  à  la  Souveraineté,  il  gagne  autrui  à 
la  Religion  ;  et  comme  il  a  abattu  tout  désir  de  dédain,  il  le  fait 
ensuite  grandir  en  Bien. 

Par  une  Extase  arrivée  h  la  Souveraineté  et  sans  Amorces, 
puisqu'elle  a  abattu  toute  velléité  de  dédain,  il  fait  la  Per-matu- 
ration  ;  il  la  fait  en  amenant  autrui  à  la  Religion  du  Bouddha  et 
en  faisant  croître  les  Idéaux  de  Bien. 

Par  quelle  Sapience  et  comment  per-mùrit-il  les  créatures? 

21.  Certain  de  la  méthode  qui  mène  au  Sens  Positif  et  au 
Sens  Impliqué,  il  fait  que  les  doutes  des  créatures  se  disciplinent; 
en  conséquence,  par  respect  j^our  la  Religion  du  Vainqueur,  elles 
se  font  grandir  et  font  grandir  autrui  en  vertus  de  Bien. 

Le  Bodhisattva  fait  per-mûrir  par  la  Sapience .  parce  qu'il  est 
certain  de  la  méthode  qui  mène  au  Sens  Positif  et  au  Sens  d'inten- 
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tion.  Comment  fait-il  per-mûrir?  En  disciplinant  les  doutes  des 
créatures;  alors^  comme  elles  respectent  la  Religion,  elles  font 
croître  les  vertus  en  elles-mêmes  et  en  autrui. 

Un  vers  de  conclusion.  • 

22.  Ainsi,  sur  le  chemin  delà  Bonne  Destination  ou  dans  les 
trois  Biens,  le  Bodhisattva  discipline  par  compassion  l'univers 
entier,  avec  des  procédés  menus,  moyens  ',  extrêmes,  allant  tant 
que  le  monde  existe. 

Où  discipline-t-il?  Sur  le  chemin  de  la  Bonne  Destination,  ou 
dans  les  trois  Véhicules.  Qui  discipline-t-il  ?  L  univers  entier. 
Par  quoi  discipline-t-il?  Par  la  compassion.  Oui  discipline  ?  Le 
Bodhisattva.  Par  des  procédés  de  Per-maturation  de  quelle  sorte? 
Menus,  extrêmes,  moyens.  Combien  de  temps,  enfin?  En  l'illus- 
trant, il  résume  la  g-randeur  de  la  Per-maturation.  Les  procédés 
menus,  c'est  dans  la  Terre  de  la  Conduite  par  croyance  ;  extrêmes, 
c'est  dans  la  Huitième  Terre  et  les  suivantes  ;  moyens,  dans  les 
sept  premières.  Allant  tant  que  le  monde  existe,  c'est-à-dire 
indéfiniment. 


22.  1.    ViiiiHdlnjantii .  Terme  delà  lanj^ue  bouddhique. 


CHAPITRE  IX 


L  ILLUMINATION 


Deux  vers  sur  la  Connaissance  Omnigénérique.  Le  troisième 
explique  les  deux  premiers. 

1.  Par  d'incalculables  épreuves,  par  dincalculables  accumula- 
tions de  Bien,  par  une  incalculable  durée,  par  l'épuisement  d'in- 
calculables Obstructions, 

2.  La  Connaissance  Omnigénérique  est  atteinte,  nettoyée  de 
toute  Obstruction,  comme  une  cassette  de  bijoux  grande  ouverte; 
elle  s'appelle  la  Bouddhaté. 

3.  Après  avoir  subi  des  épreuves  prodigieuses,  au  prix  de  cen- 
taines de  fatigues,  accumulé  tout  Bien,  épuisé  toutes  les  Obstruc- 
tions par  la  grandeur  du  temps,  des  Dons,  et  du  Véhicule,  l'Obstruc- 
tion subtile  qui  persistait  dans  les  Terres  éclate,  et  la  Bouddhaté 
se  découvre  comme  une  cassette  de  pierreries  grandes  en  pou- 
voir. 

Il  explique  la  Bouddhaté  au  point  de  vue  de  la  Réussite,  de  la 
nature  propre,  et  de  la  comparaison.  Tant  et  tant  de  centaines 
d'épreuves,  tant  et  tant  de  Provisions  de  Bien,  tant  et  tant  de 
durée,  tant  et  tant  d'Obstructions  rejetées  la  font  réussir;  c'est 
la  Réussite .  L'arrivée  à  la  Connaissance  Omnigénérique  nettoyée 
de  toute  Obstruction,  c'est  la  nature  propre.  Comme  une  cassette 
ouverte  ;  c'est  la  comparaison. 

Deux  vers  sur  l'Indice  de  Non-dualité  de  la  Bouddhaté  et  aussi 
son  efficacité. 

4.  Tous  les  Idéaux  sont  la  Bouddhaté,  et  elle  n'est  point  un 
Idéal  ;  elle  est  faite  des  Idéaux  Blancs,  et  elle  n'est  point  définie 
par  eux. 

i).  Parce  qu'elle  est  le  Signe  des  Joyaux  de  l'Idéal,  on  l'a  com- 
parée à  une  mine  de  joyaux  ;  parce  qu'elle  est  le  Signe  des  mois- 
sons du  Bien,  on  l'a  comparée  à  un  nuage. 
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Tous  les  Idéaux  sont  la  Houddhaté,  puisque  la  Houddhaté  est 
inséparable  de  la  Quiddité  '  et  puisque  la  Bouddliaté  est  produite 
par  le  nettoyag-e  de  la  Quiddité.  Et  d'autre  part,  elle  n'est  point 
un  Idéal,  en  tant  que  la  nature  propre  de  l'Idéal  est  Imaginaire. 
Et  la  Bouddliaté  est  faite  d'Idéaux  Blancs  puisque  les  Perfections 
et  autres  Biens  sont  Révolus  par  son  existence.  Et  elle  n'est  pas 
exprimée  par  les  Idéaux  Blancs  puisque  les  Perfections  etc., 
en  tant  que  Perfections,  ne  sont  pas  Absolues.  C'est  là  l'Indice 
de  Non-Dualité.  La  comparaison  avec  la  mine  de  joyaux  et  le 
nuage  marque  son  efficacité  ;  en  effet,  elle  est  l'origine  des  joyaux 
de  l'Idéal  de  Prédication  -  et  aussi  des  moissons  du  Bien  dans  les 
champs  qui  sont  les  Séries  Personnelles  ^'  des  Disciplinables. 

6.  Il  est  dit  que  la  Bouddhaté,  c'est  tous  les  Idéaux  ;  ou  plu- 
tôt elle  est  en  dehors  de  tous  les  Idéaux  ;  comme  elle  donne  nais- 
sance à  ce  joyau  si  g-rand,  si  vaste,  de  l'Idéal,  elle  semble  la 
mine  de  joyaux  de  l'Idéal  ;  comme  elle  cause  la  production  des 
moissons  de  Blanc  si  grandes  chez  les  êtres,  elle  devient  aussi  un 
nuage,  en  versant  sur  les  créatures  la  pluie  de  l'Idéal,  vaste,  bien 
disposée,  inépuisable. 

4-5.  1 .  Ta.tha.ta  (la  graphie  tathàta,  donnée  par  Bôhtlingk,  est  inexacte  ;  le 
témoig-nage  des  mss.  est  unanime).  Tib.  de  hzin  nid  «  la  qualité  d'être 
ainsi  »  ;  chin.  /ou  ou  tchon  jon  »  comme  »,  «  exactement  comme  ».  C'est 
le  fond  intime,  inaltérable,  identique  des  dharma  qui  les  fait  ce  qu'ils  sont, 
comme,  ils  sont  itathà).  La  tathatâ  est  ainsi  identique  au  parinispanna 
laksana  «  l'indice  absolu  »  (XI,  41),  et  aussi  au  buddhatva  (IX,  4)  ou  à  la 
bnddhatà  (IX,  22)  ;  quand  on  la  connaît  et  qu'on  la  pratique,  on  nettoie 
le  dharmadhâtii  «  le  plan  des  idéaux  »  (IX,  o7);  elle  est  <(  l'égalité  de  tous 
lesdhanna  »  [sarvadharinananiata,  XVIII,  .37'i.  Elle  est  classée  en  sept  espèces 
(XIX,  44-46).  L'école  Yogâcâra  range  la  tathatà  parmi  les  asamskrla  «  les 
idéaux  inélaborés  »;  le  Kathàvatthu  pâli  XIX,  '-V  rapporte  et  combat  cette 
thèse,  ({uele  commentaire  attribue  à  certains  Uttaràpathaka:  <■  Les  dharma  de 
forme  etc.,  disaient-ils,  ont  tous  quelque  chose  qui  est  leur  nature-propre  de 
forme  etc.,  laquelle  n'est  pas  comprise  dans  la  forme  etc.  ;  la  forme  etc.  étant 
siamskrla  <i  une  élaboration  de  l'esprit  »,  cette  nalure-propi-e  [lathatà)  est 
donc  en  dehors  du  samskrta  ;  elle  est  asamskrta  ».  Mais  l'école  pâlie 
n'admettait  qu'un  seul  asamskrta,  le  Nirvana;  elle  devait  donc  repousser 
cette  thèse. 

2.  Comm.  1.  o  réunir  (h'rnn.îd/iarma".  Tib.  h^fan  pn'i  chos. 

3,  Sainlàna.  Tib.  rgijud  '<  chaîne  »  ;  le  chinois  ne  traduit  pas.  On  désigne 
sous  ce  nom  la  série  des  groupements  successifs  conslilués  par  le  dévelop- 
pement automatique  d'un  karman  donné  et  où  une  conscience  erronée 
croit  retrouver  le  jeu  continu  d'une  même  personnalité.  L'usage  du  mol 
sanitina  exclut  la  notion  de  la  personnalité. 
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Il  explique  le  même  Sens  dans  ce  troisième  vers   : 

Comme  elle  est  le  Signe  de  la  production  du  joyau  si  grand,  si 
vaste,  qu'est  l'Idéal,  elle  semble  une  mine  de  joyaux  ;  comme 
elle  cause  pour  les  êtres  la  production  des  moissons  de  Blanc  si 
grandes,  elle  devient  un  nuage  en  donnant  aux  créatures  la  pluie 
de  l'Idéal,  pluie  si  grande,  si  bien  disposée,  inépuisable,  ^'oilk 
comment  il  faut  faire  l'analyse  des  mots. 

Cette  Bouddhaté  est  un  Refuge  que  rien  ne  surpasse  ;  cinq 
vers. 

7.  La  Bouddhaté  est  toujours  vm  rempart  contre  toute  la  troupe 
des  Souillures,  contre  toutes  les  mauvaises  actions,  contre  la  nais- 
sance et  la  mort. 

Il  montre  en  abrégé  dans  ce  vers  que  la  Bouddhaté  est  un 
Refuge  en  tant  qu'elle  sert  de  rempart  contre  les  Souillures,  les 
actes,  la  naissance,  la  Pleine-Souillure. 

8.  Contre  toutes  les  calamités,  contre  l'enfer,  contre  les  faux 
Moyens,  contre  le  Corps  Réel  K  contre  le  Petit  Véhicule  ;  elle  est 
donc  le  Refuge  suprême. 

Dans  ce  second  vers,  il  montre  en  détail  qu'elle  est  un  rem- 
part contre  les  calamités  etc..  Rempart  contre  toutes  les  calami- 
tés ;  par  l'efficacité  du  Bouddha,  les  aveugles  recouvrent  la  vue, 
les  sourds  louïe,  les  esprits  distraits  un  esprit  bien  assis,  les 
troubles  sont  supprimés  etc  -...  Rempart  contre  lenfer  ;  l'éclat  du 
Bouddha  délivre  ceux  qui  y  sont  et  consolide  ceux  qui  n'y  sont 
pas.  Rempart  contre  les  faux  Moyens  ;  elle  redresse  les  vues  des 
hérétiques.  Rempart  contre  le  Corps  Réel  ;  elle  mène  au  Pari- 
Nirvàna  par  deux  Véhicules  ;  elle  fait  du  Grand  \  éhicule  le  Pas- 
sage-uniforme pour  ceux  qui  ne  sont  pas  définitivement  d'une 
Famille. 

8.  1.  Satkaijacirsii.  T'ih.  'jif/  chogs  la  lia  ha  n  regarder  l'ensemble  du  péris- 
sable »  ;  cbin.  clien  kien  u  regarder  le  corps  ».  Le  pâli  dit  sakkâi/aditthi,  que 
les  commentateurs  expliquent  par  sal-kài/a  ou  sva-kâya.  C'est  l'hérésie  par 
excellence  aux  yeux  des  Bouddhistes,  celle  qui  affirme  l'existence  person- 
nelle. Elle  est,  pour  Asanga,  identique  à  la  "  pleine-souillure  »  (samkleça  ; 
XVIII,  92). 

2.  C'est  la  liste  traditionnelle  des  miracles  que  produit  la  présence  d'un 
Bouddha.  Cf.  Jàtaka,  Nidàna,  I,  51  ;  Lai.  Vist.  86,  8  sqtj.  ;  M.  vas.  I,  254  ; 
Divvàv.  365,  2  (Açoka). 


l'illumination  71 

9.  Cette  Bouddhaté  est  le  Refuge  excellent,  incomparable  ; 
c'est  la  défense  contre  les  maux  de  la  naissance,  de  la  mort,  de 
toutes  les  Souillures;  en  quelque  péril  qu'on  soit,  elle  est  la 
défense  universelle  ;  elle  est  la  porte  de  sortie  pour  s'échapper  de 
tant  de  maux  qui  se  prolongent,  de  l'enfer,  des  faux  Moyens  !  ^ 

Dans  ce  troisième  vers,  il  montre  par  le  même  Sens  l'excel- 
lence insurpassable  de  la  Bouddhaté,  comme  le  meilleur  des 
Refuges,  l'incomparable. 

i  0 .  Elle  a  le  corps  rempli  des  Idéaux  des  Bouddhas  ;  elle  sait 
tout  au  long  discipliner  les  êtres  ;  sa  compassion  fait,  dans  tous 
les  mondes,  passer  à  l'autre  rive  :  la  Bouddhaté  est  ici  le  meilleur 
des  Refuges  '. 

Dans  ce  quatrième  vers,  il  montre  pour  quelles  raisons  elle  est 
ainsi  un  Refuge  insurpassable.  Elle  a  une  nature  propre  toute  rem- 
plie des  Idéaux  des  Bouddhas,  Forces,  Assurances  etc.,  au  point 
de  vue  du  But  qui  est  le  Sens  de  Soi;  elle  connaît  les  moyens  de 
discipliner  les  créatures  dans  le  Bon  Idéal,  et  elle  les  mène  à 
l'autre  rive  de  la  Compassion,  au  point  de  vue  du  But  qui  est  le 
Sens  d'autrui. 

1  i.  Tant  que  dure  le  monde,  la  Bouddhaté  est  le  grand  Refuge 
de  toutes  les  créatures  pour  écarter  toutes  les  passions  et  pour 
donner  pleinement  la  Prospérité. 

Dans  ce  cinquième  vers,  il  montre  en  résumé  pour  combien 
de  temps,  pour  combien  de  créatures,  et  dans  quel  Sens  elle  est 
le  Refuge.  Dans  quel  Sens  ?  C'est  pour  écarter  toutes  les  passions 
et  pour  donner  pleinement  la  Prospérité. 

Six  vers  sur  la  Révolution  du  Fond. 

12.  La  semence  des  Obstructions  de  Souillure  et  de  Connais- 
sable,  compagne  assidue  et  de  temps  immémorial,  y  est  anéantie 
par  tous  les  procédés  les  plus  intenses  de  rejet  ;  cette  Bouddhaté 
est  un  changement  du  Fond,  associé  aux  éminentes  vertus  des 
Idéaux  Blancs  ;  on  arrive  k  ce  changement  par  la  Voie  de  la  Con- 

9.  1.  Nopâija  =  anup.ïi/n.  T'ih.  r'ian  soiï  rnam  mansdiif/  bsnul  thoh  min  soiï 
ha   rnainti. 

10.  1.  A  la  fin  du  vers,  lire  plutôt  :  ihe^lani  çaranaiidin.  Tij}.  '(lir...\lod. 
Au  Comm.,  1.  2,  reporter  le  trait  de  ponctuation  apvèssvHrtha"  —  ^kriija. 
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naissance,  dégagée  de  la  différenciation,  grande  en  objet,  et  bien 
nettoyée. 

Dans  ce  vers,  il  illustre  la  Révolution  du  Fond  en  tant  qu'on 
se  sépare  des  semences  des  Adversaires  et  qu'on  s'unit  à  la  plé- 
nitude des  Auxiliaires .  Comment  est-ce  qu'on  y  arrive  ?  Par  la 
possession  d'une  double  Voie  :  la  Voie  de  la  Connaissance  Supra- 
mondaine,  bien  nettoyée,  et  la  Voie  de  la  Connaissance  de  l'infi- 
nité du  Connaissable,  quon  atteint  derrière  l'autre.  De  temps 
immémorial,  c'est-à-dire  un  temps  qui  n'a  pas  de  commencement. 
Tous  les  procédés  les  plus  intenses  de  rejet,  c'est-à-dire  les  procé- 
dés des  Terres. 

13.  Installé  là,  le  Tathàgata  jette  ses  regards  sur  le  monde 
comme  s'il  était  au  sommet  dune  haute  montagne  ;  il  s'apitoie 
sur  ceux  qui  se  plaisent  à  la  Paix  ;  qu'est-ce  donc  des  autres  gens 
qui  se  plaisent  à  l'existence  '  ? 

Dans  ce  second  vers,  il  montre  l'excellence  de  cette  Révolution 
du  Fond  par  rapport  aux  autres.  Installé  là,  il  regarde  le  monde 
loin  en  bas,  comme  s'il  était  sur  une  haute  montagne  ;  et  l'ayant 
regardé,  il  s'apitoie  sur  les  Auditeurs  et  les  Bouddhas-pour-soi, 
à  plus  forte  raison  sur  les  autres. 

14.  Pro-fonction,  Ex-fonction,  Non-fonction  sur  le  Fond,  In- 
fonction, Ad-fonction,  et  encore  à  dualité,  sans-dualité,  égale, 
supérieure,  déplus  universelle  :  telle  est  la  Révolution  des  Tathà- 
gata s. 

Dans  ce  troisième  vers,  il  en  montre  les  dix  espèces.  En  effet 
la  Révolution  des  Tathàgatas  est  une  Pro-fonction,  parce  qu'elle 
fonctionne  pour  le  Sens  dautrui  ;  c'est  une  Ex-fonction,  à  cause 
de  son  excellence,  étant  supérieure  à  tous  les  Idéaux  ;  c'est  une 
Non-fonction,  en  fait  de  cause  de  Pleine-Souillure.  Le  Fond 
désigne  le  Fond  delà  Révolution.  In-fonction,  parce  qu'elle  fonc- 
tionne en  dehors  delà  Pleine-Souillure.  Ad-fonction,  parce  qu'elle 
fonctionne  adinfinitum.  Fonction  à  dualité,  puisqu'elle  fonctionne 
pour  montrer  la  Pleine  Illumination  et  le  Pari-Nirvàna.  Fonc- 
tion sans  dualité,   puisqu'elle  est  à-Opérants   et  Sans-Opérants, 

13.  1.  Au  lieu  de  janainac/hâbhirûnie,  corriger  ijanam  hhavâhhirâme . 
Tib.  S7'(V/  la  mnon  ilya'i. 
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n'étant  arrêtée  ni  à  la  Transmi^^ration  ni  au  Nirvana.  Fonction 
égale  avec  les  Auditeurs  et  les  Bouddhas-pour-soi,  puisque  les 
Libérations  leur  sont  communes.  Fonction  supérieure,  puisqu'elle 
n'a  pas  en  commun  avec  eux  les  Idéaux  des  Bouddhas,  Forces, 
Assurances  etc..  Fonction  universelle,  puisqu'elle  est  présente 
dans  l'enseignement  de  tous  les  Véhicules. 

lo.  Comme  l'espace  est  toujours  universel,  ainsi  elle  est  tou- 
jours universelle  ;  comme  l'espace  est  universel  dans  les  multi- 
tudes des  Formes,  ainsi  elle  est  universelle  dans  les  multitudes 
des  êtres. 

Dans  ce  quatrième  vers,  il  montre  que  la  Bouddhaté  est  uni- 
verselle, puisque  c'est  sa  nature  propre  ;  dans  la  première  et  la 
seconde  moitié  du  vers,  il  énonce  et  il  explique  l'analogie  avec 
l'espace.  L'universalité  de  la  Bouddhaté  dans  les  multitudes  des 
êtres  se  constate  à  ce  qu'elle  admet  en  soi  absolument  tous  les 
êtres. 

16.  Comme  un  Récipient  à  eau,  quand  il  est  brisé,  ne  montre 
plus  l'image  de  la  lune,  ainsi  l'image  des  Bouddhas  ne  se  montre 
pas  dans  les  créatures  perverties. 

Dans  ce  cinquième  vers,  il  fait  comprendre  par  un  exemple 
comment,  malgré  son  universalité,  l'image  des  Bouddhas  ne  se 
laisse  pas  voir  dans  les  créatures  qui  ne  sont  pas  devenues  des 
Récipients. 

17.  Gomme  le  feu  qui  s'allume  ici  et  s'éteint  là,  ainsi  les 
Bouddhas,  —  qu'on  le  sache  !  —  se  montrent  ou  ne  se  montrent 
pas. 

Dans  ce  sixième  vers,  il  fait  comprendre,  par  l'analogie  avec 
le  feu  qui  s'allume  et  qui  s'éteint,  que  les  Bouddhas  se  montrent 
quand  il  v  a  des  Disciplinables  et  qu'il  faut  pour  eux  la  naissance 
d'un  Bouddha  ;  l'œuvre  de  Discipline  faite,  ils  ne  se  montrent 
plus  ;  c'est  le  Pari-Nirvàna. 

Quatre  vers  sur  la  besogne  des  Bouddhas  sans  Rémission  ^ 
par  Impassibilité. 

17.  1.  Api'atiprasrahdha.  Cf.  }il.Yy.^  i9,  &l  :  anâbhof/ahuflcIhakHri/Hpra- 
liprasrahdhah  parmi  les  «  noms  magnifiques  »  du  Tathàgata.  Bohtlingk 
[Nachtrâgé]  qui  ne  connetil  praliprasrabd  ha,  °bdhi  que  parla  M,  Vy.,  donne 
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18.  Comme  une  musique  qui  proviendrait  d'instruments  sans 
qu'on  les  ait  battus,  ainsi  naît  la  prédication  chez  le  Vainqueur 
sans  aucune  Passivité. 

19.  Gomme  une  pierrerie  montre  sans  aucun  travail  son  propre 
éclat  ',  ainsi  les  Bouddhas  montrent  leur  activité  sans  aucune 
Passivité. 

Dans  ces  deux  vers,  il  fait  comprendre  l'activité  en  Impassi- 
bilité des  Bouddhas  par  l'analogie  de  la  musique  sans  aucun  jeu 
d'instruments  et  de  la  pierrerie  qui  brille  sans  travail. 

20.  Gomme  les  actions  du  monde  se  montrent  sans  cesse  dans 
l'espace,  ainsi  les  actions  des  Vainqueurs  se  montrent  sans  cesse 
dans  le  Plan  Sans-Ecoulement. 

21.  Gomme  les  actions  toujours  surpssent  et  se  perdent  dans 
l'espace,  ainsi  les  actions  des  Bouddhas  naissent  et  finissent  dans 
le  Plan  Sans-Ecoulement. 

Dans  ces  deux  vers,  il  montre  que  les  Bouddhas  agissent  sans 
Rémission,  puisque  la  tâche  des  Bouddhas  est  incessante.  Il  en 
est  d'elle  comme  des  actes  du  monde  dans  l'espace  ;  ils  n'ont  pas 
de  cesse,  et  pourtant  il  y  en  a  qui  commencent  et  d'autres  qui 
finissent. 

Seize  vers  sur  la  profondeur  du  Plan  Sans- Ecoulement. 

22.  Quoique  spécifiée  par  une  relation  de  succession,  nettoyée 
qu'elle  est  de  toutes  les  Obstructions,  ni  pure  ni  impure  tout 
ensemble,  la  Quiddité  est  la  Bouddhaté. 

Elle  n'est  pas  pure,  puisqu'elle  est  spécifiée  par  la  relation 
d'antérieur  et  de  postérieur  ;  elle  n'est  pas  impure,  puisqu'elle 
est  ensuite  nettoyée  de  toute  Obstruction,  les  taches  étant  par- 
ties. 

comme  traduction  «  hetteitigung,  einstellung,  suspension  ».  Les  formations 
tirées  de  jjratiprnurabh  sont  d'usage  fréquent  en  pâli;  il  suffit  de  renvoyer 
à  l'article /^<T/(7>/Aissar/(//i/ de  Cliilders,  qui  traduit  par:  ■<  suhsidence,  calming, 
apaisement  ».  Le  Divyàv.  emploie  rég'ulièrement  le  mot  quand  il  décrit  les 
elTets  bienfaisants  des  rayons  du  Bouddha  pénétrant  dans  les  enfers.  —  Cf. 
inf.  XI.  4,  et  la  note. 

19-  1.  Au  lieu  de  i^vajirnhhdva'',  lire  svaprahhdan".  T'ib.  van  gi  'od  ni.  De 
même  au  Comm. 
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23.  Dans  la  Vacuité  toute  pure,  les  Bouddhas,  qui  ont  par  l'Im- 
personnalité  trouvé  la  Voie,  trouvent  la  pureté  de  la  Personne  et 
arrivent  ainsi  à  la  grandeur  de  la  Personne. 

Ici  il  indique  la  Personne  par  excellence  des  Bouddhas  dans  le 
Plan  Sans-Ecoulement  '.  Pourquoi  donc  ?  Parce  que  leur  Per- 
sonne consiste  dans  l'Impersonnalité  capitale.  L  Impersonnalité 
capitale,  c'est  la  Quiddité  toute  pure,  et  elle  est  la  Personne,  au 
Sens  de  nature-propre,  des  Bouddhas  Quand  elle  est  toute 
pure,  les  Bouddhas  arrivent  à  l'Impersonnalité  capitale,  qui  est  la 
Personne  toute  pure.  Arrivés  à  la  Personne  toute  pure,  les 
Bouddhas  arrivent  à  la  g-randeur  de  la  Personne.  Et  c'est  avec 
cette  Arrière-pensée  que  la  Personne  par  excellence  des  Boud- 
dhas est  classée    dans    le  Plan  Sans-Ecoulement. 

24.  C'est  pourquoi  il  est  dit  qu«  la  Bouddhaté  n'est  ni  l'exis- 
tence ni  la  non-existence  ;  aussi,  la  question  du  Bouddha  étant 
ainsi  posée,  il  n'y  a  pas  eu  de  dogme  prononcé  '. 

C'est  pourquoi  il  n'est  pas  dit  de  la  Bouddhaté  quelle  est  l'exis- 
tence, puisqu'elle  a  pour  Indice  l'inexistence  de  l'Individu  et  de 
l'Idéal,  et  que  c'est  là  son  essence  même.  Il  n'est  pas  dit  qu'elle 
est  la  non-existence,  puisqu'elle  existe  en  tant  qu'elle  a  pour 
Indice  la  Quiddité.  Ainsi  la  question  étant  posée  de  savoir  si  le 
Bouddha  existe  ou  non  :  «  Le  Tathâgata  existe-t-il  après  la  mort, 
ou  non  ?  etc..  »  il  n'y  a  pas  eu  de  dogme  prononcé. 

2o.  Comme  la  combustion  s'apaise  au  fer,  et  les  ténèbres  à  la 
vision,  ainsi  dans  la  connaissance  spirituelle  des  Bouddhas,  il  n'y 
a  ni  existence  ni  non-existence  canonique. 

23.  1.  AiiHfirHva.L  "  écoulement  »Hsrava  est  le  mouvement  qui  porte  la 
pensée  à  se  répandre,  comme  une  eau  qui  fuit,  vers  les  choses  du  dehors. 
La  traduction  tibétaine  zafj  pn  elle  chinois  leou  conservent  bien  la  valeur 
métaphorique  de  l'expression.  On  compte  quatre  àsrava:  kâma  ^  désir»; 
hhava  «  devenir  )>  ;  avidija  «  inscience  ><;  drsti  «  vue  ».  Au  XI,  43,  Vanâ- 
srava-dliâtu  est  déclaré  identique  à  «  la  famille  des  saints  »  âryagotra,  et, 
dans  le  vers  suivant  (44),  à  la  «  libération  »  viinukti,  c'est-à-dire  à  «  la 
disparition  absolue  de  toute  susception,  individualité  ou  idéal  ». 

24.  I.  La  question  est  posée  et  discutée  Sauiyutta  N.  11,222  ^Saniyuktâ- 
gama,  vers.  chin.  (\j.  5i4  ;  Tôk.  XIII,  3,  103  bj.  L'original  sanscrit  corres- 
pondant a  été  retrouvé  par  la  mission  Griinwedel  (v.  Le  Sainijiihldyania 
san>icril  et  /e.s  feuillet >i  Grùmveflel^  dans  T'oung-Pao,  1904). 
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Comme  la  combustion  sapaise  au  fer.  et  les  ténèbres  à  la  vision  : 
cette  Pacification  n'est  point  existence,  puisqu'elle  a  pour  Indice 
la  non-existence  de  la  combustion  et  des  ténèbres  ;  elle  n'est  point 
non-existence,  puisqu'elle  existe  en  tant  qu'elle  a  pour  Indice  la 
Pacification.  Ainsi,  dans  la  connaissance  de  la  Pensée  chez  les 
Bouddhas,  la  Pacification  de  l'Amour  et  de  l' Inscience  ^,  qui  cor- 
respondent à  la  combustion  et  aux  ténèbres,  n'est  pas  canoni- 
quement  déclarée  existence,  puisqu'elle  a  pour  origine  la  non- 
existence  de  l'Amour  et  de  1  Inscience,  par  suite  de  la  Libéra- 
tion d'Etat  d'Esprit  et  de  Sapience  ;  elle  n'est  pas  déclarée  non- 
existence,  puisqu'elle  existe  en  tant  qu'elle  a  pour  Indice  telle  ou 
telle  Libération. 

26.  Dans  le  Plan  sans  tache,  il  n'y  a  ni  unité  des  Bouddhas 
ni  pluralité,  car  ils  n'ont  pas  de  corps,  tout  comme  l'espace,  et 
ils  ont  eu  antérieurement  des  corps. 

Dans  le  Plan  Sans-Ecoulement,  il  n'y  a  pas  unité  des 
Bouddhas,  puisqu'ils  ont  eu  antérieurement  des  corps  ;  il  n'y  a 
pas  pluralité,  puisqu'ils  n'ont  pas  de  corps,  tout  comme  l'es- 
pace. 

27.  Quant  aux  Idéaux  des  Bouddhas,  Forces  etc.,  l'Illumina- 
tion est  comparable  à  une  mine  de  joyaux  ;  quant  aux  moissons 
de  Bien  du  monde,  elle  est  comparable  à  un  g-rand  nuage. 

28.  Gomme  elle  est  bien  pleine  de  Mérites  et  de  Connaissances, 
elle  est  comparable  à  la  pleine  lune  ;  comme  elle  produit  la 
Clarté  de  la  Connaissance,  elle  est  comparable   au  grand  soleil. 


25.  1.  AvidijH.  La  traduction  ordinaire  :  <i  ignoi-ance  »  me  semble  fausser 
entièrement  l'idée.  L"ignoranceest  essentiellement  une  condition  subjective. 
L'ar/(/(/aa  une  existence  objective;  elle  figure  même  au  premier  rangdans 
la  série  des  douze  données-causales  du  Pratitya-samutpâda.  Vidijâ,  c'est  la 
science,  localisée  dans  son  objet  propre.  Les  cinq  «  lieux-de-science  » 
vidydalhâna  sont  énumérés  XI,  60.  Avidyâ,  c'est  ce  qui  n'est  pas  la  science, 
ce  qui  est  en  dehors  de  la  science  ;  aussi  peut-on  dire  que  «  Yavidyn,  c'est  la 
Jjodlii  »  fXI,  32  puisque  dans  l'une  comme  dansl'auti'e  il  n'y  a  pas  dédou- 
blement du  sujet  et  de  l'objet  ;  l'une  etl'autre  constitueun  étatd'unité,  soit 
par  unification,  soit  par  suppi-ession  des  deux  termes.  Toutefois,  en  projec- 
tion sur  le  plan  de  l'esprit,  ïavidi/à  constitue  un  dharma  de  la  série  de 
soiùWvive  /cleça-in!ih;iljhûini/c,i),axec  râga,  pratujha,  imina,  drsli,e\.vicikitxu 
«  amour,  l'épulsion,  sentiment-personnel,  vue,  scepticisme  ». 
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Ces  deux  vers  de  comparaisons  ont  un  Sens  qui  va  de  soi. 

29.  Tout  comme  d'innombrables  rayons  se  confondent  dans  le 
disque  du  soleil  ;  tous  fonctionnent  à  une  occupation  unique,  et 
ils  éclairent  le  monde. 

30.  Ainsi  dans  le  Plan  Sans-Ecoulement,  les  Bouddhas  sont 
innombrables  ;  dans  leur  tâche,  ils  confondent  leur  occupation 
unique  et  ils  font  la  Clarté  de  la  Connaissance. 

Dans  le  premier  vers,  il  montre  leur  acte  commun  par  une  com- 
paraison avec  l'occupation  unique  des  rayons  confondus.  Les 
rayons  ont  une  occupation  unique,  puisqu'ils  travaillent  identi- 
quement à  mûrir,  à  dessécher,  etc.  Dans  le  second  vers,  il  montre 
que,  dans  le  Plan  Sans-Ecoulement,  ils  confondent  leur  occupa- 
tion unique  dans  la  tâche  des  métamorphoses  etc. 

31 .  Qu'un  seul  rayon  se  dégage  du  soleil,  et  tous  les  rayons 
s'en  dégagent;  ainsi  se  fait,  dans  le  cas  des  Bouddhas,  le  dégage- 
ment de  leur  Connaissance. 

Les  rayons  du  soleil  se  dégagent  tous  en  même  temps  ;  ainsi 
aussi  l'activité  de  la  connaissance  des  Bouddhas,  toute  en  même 
temps;  c'est  ce  qu'il  montre. 

32.  Gomme  il  n'y  a  rien  d'égoïste  dans  la  fonction  des  rayons 
du  soleil,  ainsi  il  n'y  a  rien  d'égoïste  dans  le  fonctionnement  des 
connaissances  ^  des  Bouddhas, 

33.  Comme  le  monde  est  éclairé  par  les  rayons  que  lance  en 
une  fois  la  clarté  du  soleil,  ainsi  le  connaissable  tout  entier  est 
éclairé  en  une  fois  par  les  connaissances  des  Bouddhas. 

Le  sens  de  ces  deux  vers  va  de  soi  ;  il  s'applique  à  l'absence 
de  tout  éu^oïsme  et  à  léclaircissement  du  connaissable  dans  le 
monde. 

34.  Les  nuages  etc.  sont  l'Obstruction  des  rayons  du  soleil  ; 
exactement  ainsi,  la  perversité  des  créatures  est  l'Obstruction  des 
connaissances  des  Bouddhas. 

32.  i.  Les  j'iiâna  «  connaissances  »  des  Bouddhas,  au  nombre  do  ([uatre 
(M.  Vy.  ^  ."il  sont  définies  inf.  IX,  67-76.  —  Comin.,  lire  pruhlnhan"  en. 
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Gomme  les  nuages  etc.  sont  l'Obstruction  des  rayons,  puisqu'ils 
n'éclairent  plus  ;  ainsi  la  perversité  des  créatures  est  l'Obstruction 
des  connaissances  des  Bouddhas.  L'abondance  excessive  '  des 
cinq  Fang-es  '^  des  créatures  les  empêche  d'être  des  Récipients. 

35.  L'effet  de  la  poussière  sur  une  étoffe,  c'est  que  la  couleur  a 
son  lustre  ou  ne  l'a  pas;  ainsi,  par  l'effet  de  la  Projection  '  sur 
la  Délivrance,  la  Connaissance  a  son  lustre  ou  ne  l'a  pas. 

L'effet  de  la  poussière  sur  une  étoffe,  c'est  que  par  endroits  la 
couleur  a  son  lustre,  par  endroits  elle  ne  l'a  pas.  Exactement 
ainsi,  la  qualité  toute  particulière  de  l'Intromission  de  la  Force 
à  exécuter  le  ^'œu  antérieur  fait  que  dans  la  Libération  des  Boud- 
dhas la  Connaissance  a  son  lustre  ;  dans  la  Libération  des  Audi- 
teurs et  des  Bouddhas-pour-soi,  elle  n'a  pas  son  lustre. 

34.  1.  Utsada.  Terme  bouddhique,  que  Bôhtlingk  rend  à  tort  par  «  vorzii- 
(jUrh,  hei'vorragenrl,  excellent  ».  La  trad.  tibétaine  cas /:»a  che  ha  marque 
bien  le  sens  de  «  abondant  »,  comme  aussi  le  chinois  to  «  nombreux  » .  Le  pâli 
ussadR  prend  aussi  le  sens  de  «  foule,  multitude  »  (Mohris,  J.  P.  T.  .S., 
1887, p.  144).  —  Cf.  aussi  Ç.  sam.  248,  .">  utaadnfva^cxcès.  —  Comm.  1.  2,  lire 
salvHiiàm  a  h  h  âja  na°. 

2.  Kasaya.  Tib.  s/T/V/s  7na  «  malpropreté»  ;  chin.  tchou  «  boue  ».  Les  cinq 
kasâya  (M.  Vy.  .^  124)  sont  :  liyus  «  longévité  »  ;  drsii  «  vue  »  ;  kleça  «souil- 
lure »  ;  saliva  «  les  créatures  »  ;  kalpa  «  éon  ».  La  «  fange  »  consiste  en  ce 
que  ces  cinq  catégories  vont  en  dégénérant. 

35.  1.  Âvedha.  Le  mot  est  donné  par  B.R.  (supplément  au  vol.  h-in)  avec 
une  référence  au  Mahà  Bhàrata  II,  2367:  tasya  vâkyani  sarve praçaçamsus... 
celàvedhâmç  càpi  ca/iriih  ;  ils  donnent  comme  traduction  i<  schùtleln,  agi- 
ter »,  et  rapportent  tout  au  long  la  glose  fort  embarrassée  de  Nilakantha 
qui  analyse  celàh:=presyâh  «  domestiques  »  et  vedhân  «  les  buts  ».  La 
traduction  de  P.  C.  Roy,  docile  à  Nilakantha,  écrit  :  «  they  made  signs  unto 
one  another  by  motions  of  their  eyes  and  lips  ».  Cependant  les  prâiîcah,  au 
témoignage  de  Nilakantha  lui-même,  fournissaient  une  autre  interprétation  : 
celâvedhân  vastrabhrànianànili  prâncah  «  celâvedha  »  signifie  «  faire  tour- 
noyer les  vêtements  ».  Les  prâncah  avaient  raison.  Celâvedha  est  ici  l'équi- 
valent de  celukkhepa,  fréquent  en  particulier  dans  le  Jâtaka  pâli;  c'est,  en 
signe  d'approbation  (pi^açaçamsuh),  lancer  en  l'air  une  pièce  du  costume, 
comme  nous  faisons  encore  du  chapeau.  —  La  même  expression  reparait, 
XVm,88  :  purvakarmâvedha.  Le  comm.  del'Abh.  koça  (citéMadh.  v.  302,  n.  3) 
donne  kannâvedha  comme  le  synonyme  de  karniàksepa  (comm.  sup.  celâ- 
vedha =z  pâli  celukkhepa  ;  vyadh°  :=.  k^ii)°j  :  «  C'est  le  karinâvedha  qui  par 
sa  force  fait  aller  à  telle  ou  telle  destination,  enfers,  etc.  ».  «  Uâksepa  du 
<'  vœu  »  {praiiidhâna,  comme  dans  notre  texte  du  Bodhisattva  produit  ses 
fruits  par  projection  tournante  {hhraniana-âksepa  ;  cf.  sup.  celâvedha  = 
vastrabhrâiiiaiia }  «  comme  la  roUe  du  potier  »  (Bodhic,  cité  Madh.  v.). —  Le 
tib.  traduit  ' phen  pa  «  lancer  ».  Le  chinois  introduit  la  glose  pranidhâ- 
nabaladans  le  vers  même.  —  La  M.  Vy.  cite  âvedha,^  24o,  1127. 

Aux  deux  hémisticiies,  réunir  "citrâvicitratâ. 
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'M').  On  parle  de  la  profondeur  des  Bouddhas,  dans  le  Plan 
Immaculé,  en  fait  d'Indice,  de  place,  d'acte,  comme  on  parle 
de  peindre  l'espace  avec  des  couleurs. 

La  triple  profondeur  des  Bouddhas  dans  le  Plan  Sans-Ecou- 
lement a  été  ainsi  exposée  :  la  profondeur  d'Indice  en  quatre  vers 
[22-2o]  ;  la  profondeur  de  place  en  un  vers  [26],  en  tant  qu'ils 
ne  s'y  tiennent  ni  tous  en  un,  ni  chacun  à  part  ;  la  profondeur 
d'acte  en  dix  vers  [27-30].  De  plus,  cette  profondeur  d'Indice  a 
été  énoncée  au  point  de  vue  de  l'Indice  de  pureté,  de  l'Indice 
de  Personne-par  excellence,  de  l'Indice  d'absence  de  dog-me. 
La  profondeur  d'acte  a  été  énoncée  au  point  de  A^ue  de  l'acte  de 
se  fonder  sur  les  joyaux,  Ailes  d'Illumination  etc.  ;  de  l'acte  de 
per-mûrir  les  êtres  ;  de  l'acte  de  parvenir  au  But  ;  de  l'acte  de 
prêcher  l'Idéal;  de  l'acte  de  faire  son  office  par  les  Métamorphoses 
etc.  ;  de  l'acte  de  fonctionnement  de  connaissance  ;  de  l'acte 
d'inditférenciation  ;  de  l'acte  de  connaissance  nuancée  ;  de  l'acte 
de  non-fonctionnement  de  connaissance  ;  de  l'acte  de  connaissance 
spéciale  de  la  Libération  en  général.  Cette  prédication  des  divi- 
sions de  la  profondeur  dans  le  Plan  Sans-écoulement  est 
comme  un  tableau  dans  l'espace  avec  des  couleurs,  l'espace  — 
comme  le  Plan  Sans-écoulement  —  n'étant  pas  susceptible  de 
multiplication. 

37.  La  Quiddité,  quoique  sans  particularisation  pour  tous  les 
êtres,  arrivée  pourtant  à  la  pureté  est  l'Essence  de  Tathàgata  ; 
et  c'est  pourquoi  tous  les  êtres  en  sont  la  Matrice. 

La  Quiddité  est  pour  tous  les  êtres  sans  particularisation,  et 
d'autre  part  le  Tathàg-ata  a  pour  nature  propre  de  la  rendre  pure. 
De  là  vient  que  tous  les  êtres  sont  appelés  des  Matrices  de  Tathâ- 
gata  ' . 

Onze  vers  sur  la  Maîtrise. 


37.  I.  TaUiHgatagarhha .  Le  Mahàyânaçraddhotpàda  le  définit  comme  le 
trésor  des  mérites  innombrables  et  hors-mesure  de  l'univers.  LeTathàgata- 
garbha  sûtra  (Nj.,  384  ;  Tôk.,  V,  3  ;  et  Kandjour,  Mdo  XX,  Kl)  enseigne  par 
neuf  compai'aisons  «  comment  la  nature  du  Tathâgata  gît  cachée  dans  toutes 
les  créatures  »  (Wassilieff,  174). 
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38.  LaMaîtrise*  des  Auditeurs  surpasse  celle  du  monde  ;  celle 
de  la  Terre  de  Bouddha-pour-soi  surpasse  celle  des  Auditeurs. 

39.  Celle-ci  ne  vaut  pas  une  simple  parcelle  de  la  Maîtrise  des 
Bodhisattvas  ;  celle-ci  ne  vaut  pas  une  simple  parcelle  de  la  Maî- 
trise des  Tathàgatas. 

Dans  ces  deux  vers,  il  fait  \oiy  la  Maîtrise  des  Bouddhas  par 
une  gradation  de  pouvoir. 

40.  La  Maîtrise  des  Bouddhas  est  hors-mesure  et  hors 
réflexion,  quant  à  la  personne,  au  lieu,  à  la  manière,  à  la  quan- 
tité, au  temps  où  elle  s'exerce. 

Dans  ce  troisième  vers,  il  montre  par  la  division  en  sections 
et  par  la  spécification  de  la  profondeur  comment  cette  Maîtrise 
est  hors-mesure,  et  comment  elle  est  hors-réflexion,  quant  à  la 
personne  pour  qui  elle  s'exerce  ;  au  lieu,  c'est-à-dire  au  Plan- 
de-Monde;  à  la  manière  telle  ou  telle;  à  la  quantité,  petite  ou 
grande  ;  au  temps. 

Dans  le  reste  des  vers,  il  montre  la  division  des  Maîtrises 
d'après  l'activité  de  l'esprit. 

41.  Dans  la  Révolution  des  cinq  Organes,  on  constate  une 
Maîtrise  absolue  :  de  tous,  quant  au  fonctionnement  de  tous  leurs 
Sens;  et  à  la  production  des  douze  cents  vertus  '. 

Dans  la  Révolution  des  Cinq  Organes,  on  constate  une  double 
Maîtrise  absolue  :  l^de  tous  les  cinq  Organes,  quant  à  l'activité 
de  tous  les  cinq  Sens;  2°  et  là,  quant  à  la  production  des  douze 
cents  vertus  respectivement. 

42.  Et  dans  la  Révolution   de  l'esprit,    on  constate  aussi  une 

38.  1.  Vihhntvn.  Tib.  'hyor  pa  ouilhan  'hyor  pa  «  maîtrise  »  ;  chin. /j/c/i 
hoa  «  transformer  ».Le  texte  lui-même  (IX,  48)  le  définit  par  cic(/i/(/aAarma- 
nusthana  «  accomplir  des  actes  qui  passent  la  réflexion  ».  XV^I,  16,  il  en 
classe  trois  sortes  :  kaya  «  corps  »,  cai-yâ  «  conduite  »,  deçanâ  «■  prédi- 
cation  ». 

Au  pâda  c,  lire  avec  le  ms.  pratyekahitddhahliauniena,  garanti  parle  tib. 
ran  sans  rc/yas  kyi  sa  pa  yis. 

41.  1.  J'ignore  de  quelle  catégorie  numérique  il  s'agit,  et  je  crainsqueles 
interprètes  l'aient  ignoré  comme  moi,  car  le  chinois  dit  :  «  mille  et  deux 
cents  »,  mais  le  tibétain  écrit  i<  cent  et  douze  vertus  ».  1.200  est  le  chifTrele 
plus  probal)le,  car  on  attend  un  multiple  de  r»  (les  cinq  organes. 
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maîtrise  absolue,  quant  k  la  connaissance  indifférenciée,  immacu- 
lée, qui  est  consécutive  à  la  Maîtrise. 

Dans  la  Révolution  de  l'esprit,  on  constate  une  Maîtrise  abso- 
lue quant  à  la  connaissance  consécutive  à  la  Maîtrise,  connais- 
sance indifférenciée  et  bien  épurée.  Cette  Maîtrise  accompagne 
toute  connaissance  de  Maîtrise  dans  ses  exercices. 

43.  Dans  la  Révolution  des  Récepteurs  '  avec  les  Sens,  on 
constate  une  Maîtrise  absolue,  quant  au  nettoyag-e  du  Champ  pour 
faire  voir  le  Passif  ^  à  volonté. 

Dans  la  Révolution  des  Sens  et  dans  la  Révolution  des  Récep- 
teurs on  constate  une  Maîtrise  absolue  à  nettoyer  le  Champ, 
Maîtrise  par  laquelle  on  fait  voir  à  volonté  le  Passif. 

44.  Dans  la  Révolution  de  la  Différenciation,  on  constate  une 
Maîtrise  absolue,  quant  à  ce  que  connaissances  et  actes,  tous,  en 
tout  temps,  ne  sont  jamais  empêchés. 

Dans  la  Révolution  de  la  Différenciation,  on  constate  une  Maî- 
trise absolue  en  ce  que  les  connaissances  et  les  actes  n'ont  jamais 
d'empêchement . 

45.  Dans  la  Révolution  de  l'Arrêt,  on  constate  une  ^laîtrise 
absolue  quant  au  Nirvàiia-qui-nest-pas-l'arrêt,  au  Point  imma- 
culé des  Bouddhas  ' . 

Dans  la  Révolution  de  l'Arrêt  on  constate  une  Maîtrise  absolue 
quant  au  Nirvâna-qui-n'est-pas-l'arrêt,  dans  le  Plan  Sans- 
Ecoulement  des  Bouddhas. 

46.  Dans  la  Révolution  de  l'Accouplement,  on  constate  une 
Maîtrise  absolue,  quant  à  la  Station  de  bien-être  des  Bouddhas 
et  à  la  vision  sans  Souillure  de  l'épouse  ' . 

43.  1.  Uthjraha.  Ce  mot  désigne  les  cinq  «  blocs  de  sensation  »  panca. 
vijnàna-kâya  {XI,  41),  les  sensations  des  organes  extérieurs  par  opposition 
à  l'organe  interne  (XI,  48). 

2.   Bhoçja.  Cf.  la  note  sur  anabhof/a,  I,  7. 

45.  1.  Au  lieu  de  acale  parle,  rétablir  amale  ;  tib.  dri  med  «  sans  souil- 
lure ».  La  lecture  aca/e,  suivie  parle  traducteur  chinois,  semble  être  mieux 
en  rapport  avec  l'idée  de  la  pratisthâ. 

46.  1.  Ce  vers  fait  sans  doute  allusion  aux  couples  mystiques  des  Boud- 
dhas et  des  Bodhisattvas  qui  ont  tant  dimporlanco  dans  le  tantrisme. 
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Dans  la  Révolution  de  l'Accouplement,  on  la  constate  quant  à 
deux  choses  :  Station  de  bien-être  des  Bouddhas  et  vision  sans 
souillure  de  Tépouse. 

47.  Dans  la  Révolution  de  la  Connotation^  d'espace,  on  cons- 
tate une  Maîtrise  absolue,  quant  à  l'atteinte  du  Sens  pensé  et 
quant  au  développement  du  mouvement  et  de  la  Forme. 

Dans  la  Révolution  de  la  Connotation  d'espace,  on  constate  une 
Maîtrise  absolue  quant  à  deux  choses  :  accomplissement  du  Sens 
pensé,  par  quoi  on  devient  Matrice-d'espace-  ;  et  développement 
du  mouvement  et  de  la  Forme,  puisqu'on  se  déplace  à  volonté 
et  qu'on  fait  de  l'espace  à  volonté  ^. 

48.  Telle  est,  dansla  Révolution  hors-mesure,  la  Maîtrise  hors- 
mesure,  par  suite  de  l'accomplissement  d'un  office  hors-réflexion, 
dans  le  Fond  immaculé  des  Bouddhas. 

Telle  est,  par  cette  Embouchure,  la  Révolution  hors-mesure. 
Et  la  Maîtrise  hors-mesure  y  consiste  dans  l'accomplissement 
d'un  office  hors-réflexion,  dans  le  Plan  Sans-Ecoulement  des 
Bouddhas, 


47.  1.  Sfimjn;i.  Tib.  'du  ces,  traduction  littérale  des  deux  éléments  du 
mot  ;  chin.  sinng  n  avoir  l'idée  de...  '>.  Le  mot  désigne  à  la  fois  dans  la  langue 
courante  «  la  pleine  connaissance,  la  représentation  claire  ;  le  signe  (de 
main,  etc.)  ;  la  désignation,  le  nom  »  [P.  W.,  s.  v.].  En  fait  il  évoque  simul- 
tanément tous  ces  sens,  ou  plutôt  il  se  rapporte  aune  opération  synthétique 
de  lesprit  qui  les  embrasse  tous.  Puisque  le  nom  est,  au  point  de  vue 
hindou,  l'essence  même  de  toute  chose  (concurremment  avec  la  forme  : 
nâina-rûpa),  la  conscience  parfaitement  claire  d'un  objet  est  intimement 
liée  à  sa  désignation.  J'ai  donc  dû  rejeter  chacun  de  ces  deux  termes 
«  conscience  »  et  «  désignation  »  pour  éviter  de  mutiler  la  notion  de 
sanijnâ  ;  j'ai  adopté,  assez  arbitrairement,  le  mot  de  «  connotation  »  qui 
n'évoque  par  lui-même  rien  de  précis,  dans  l'usage  réel  tout  au  moins,  et 
qui  présente  l'avantage  de  combiner  deux  éléments  qui  répondent  à  saju- 
j'nâ  :  cum-nota. 

2.  Gaganagarhha.  Tib.  nam  mkhai  mjod  c  trésor  de  l'espace»;  chin. 
Iiiu  k'oumj  tsanr/,  même  sens  (cf.  l'expression  Tathâgatagarbha  sup,  IX, 
37).  Des  synonymes  de  cette  expression,  Akaçagarhha,  Khayathha;  tib. 
nam  inkha'i  snin  po,  chin.  hiu  k'oung  tsang,  désignent  un  des  grands 
Bodhisattvas,  qui  est  célébré  dans  un  sûtra  traduit  trois  fois  en  chinois  au 
v"  siècle  (Nj.  67,  68,  69  ;  Tok.  IIl,  8),  et  aussi  en  tibétain  (Kandjour,  Mdo  XX, 
18.  Cf.  WassiliolT,  p.  171). 

3.  A  la  fin  du  commentaire,  rétablir  avec  le  manuscrit  :  dkâçîkaranàc  ca 
■=.  Tib.   nam  nikha'i  hijpil  j>a'i  })hijii\ 
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Le  Bouddha  lui-même  est  le  Sig-ne  de  la  per-maturation  des 
créatures  :  sept  vers. 

49.  Le  monde,  s'il  est  accru  en  Bien,  va  au  plus  haut  degré 
du  bon  Nettoyag-e;  s'il  n'y  a  pas  encore  un  commencement  de 
Bien,  il  va  au  plus  haut  deg-ré  d'accroissement  du  Bien.  Ainsi  va 
le  monde  en  tous  lieux,  grâce  aux  bons  propos  des  \  ainqueurs, 
qu'il  soit  mûr  ou  non'  ;  et  il  ne  manquera  jamais  de  reste,  c'est 
trop  sûr. 

Ce  vers  montre  de  quelle  per-maturation  il  est  le  signe  :  en 
Libération  par  excellence,  pour  ceux  qui  ont  accumulé  les  Racines 
de  Bien;  en  accumulation  de  Racine  de  Bien,  pour  ceux  qui  n'en 
ont  pas  accumulé.  S'il  n'est  pas  mûr -,  en  allant  à  l'accroissement 
du  Bien  par  excellence  il  va  à  la  maturation;  s'il  est  miir,  il  va 
au  bon  nettoyage  par  excellence.  Et  ainsi  il  va  perpétuellement; 
et  il  n'y  a  jamais  manque  de  reste,  puisque  le  monde  est 
infini. 

oO.  Que  les  Sages  trouvent  ainsi  en  tout  lieu,  en  tout  temps, 
toujours,  la  grande  Illumination,  qui  est  si  difficile  à  atteindre  •,  et 
qui  est  merveilleuse  par  l'application  aux  vertus  par  excellence, 
qui  est  éternelle,  et  qui  est  le  Refuge  assuré  de  ceux  qui  n'ont 
pas  de  Refuge,  oui,  c'est  un  prodige  !  et  ce  n'est  pas  pourtant  un 
prodige,  puisqu'ils  font  ce  qu'il  faut. 

Ce  vers,  le  second,  montre  que  l'Indice  de  per-maturation  des 
Bodhisattvas  tout  mûrs  est  un  prodige  et  ce  n'en  est  pas  un-.  «  En 
tout  temps,  toujours  »  signifie  :  éternellement,  sans  intervalle. 
Faire  ce  qu'il  faut,  c'est  suivre  la  voie  appropriée  -^ 

49.  1'/.  Insérer  na  entre  va  et  ca  ;  et  lire pakvo  va  na  ca  punar...,  comme 
l'exigele  mètre  et  comme  le  garantit  le  tib.  fie  Uar  niasmin  aniin  j>a  rlnij'ijro 
^an  ma  lus  min. 

2.   Comm.  1.  3,  au  lieu  de  vrajanapà/îam  lire  vrajan  jjùfîani. 

50.  1  a.  Au  lieu  de  krtvâ  carijâm,  lire  hrcchràvHpijàm  ;  tib.  thuh  <lka' 
«  difficile  à  atteindre  ». 

c.  Au  lieu  de  "  "  "  gasadâ,  rétablir  diçidiçi  sadà;  tib.  l>li>jofj:<  p/njoi/^  «  en 
toute  direction  »  ;  le  fj  et  le  ç  se  confondent  couramment  dans  la  graphie 
népalaise. 

2.  Comm.  1.  1  et  2,  reculer  le  trait  de  ponctuation  jusqu'après  lak^anam 
et  lire  nâçcaryam  laksanam  \  sadà 

3.  Au  lieu  de  lad  anuhhûya  mârrja...,  rétablir  la  leçon  du  ms.  ladnnu- 
rûpamïrga  (tib.  de  dan  mlhun  pa'i  lam  et  placer  un  trait  de  ponctuation 
devant  lad". 
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51.  Il  fait  voir  tantôt  la  Roue  de  la  Loi  '  par  des  centaines  et 
des  centaines  d'Embouchures,  tantôt  la  disparition  de  la  nais- 
sance, et  tantôt  la  circulation  éblouissante  dans  les  naissances, 
tantôt  riUumination  intég-rale,  et  tantôt  le  Nirvana,  et  plus  d'une 
fois  ;  et  il  ne  bouge  pas  de  cette  place,  et  c'est  lui  qui  fait  tout  ! 

Ce  vers,  le  troisième,  montre  [le  Bodhisattvaj  comme  Sig'ne 
en  fait  d'emploi  des  moyens  pour  per-mûrir  par  des  procédés 
nombreux  et  simultanés,  comment  et  en  quel  lieu  il  convertit  les 
créatures.  La  circulation  dans  les  naissances  est  éblouissante  par 
la  diversité  des  Naissances-.  Et  il  ne  bouj^e  pas  de  cette  place,  c'est- 
à-dire  du  Plan  Sans-Ecoulement. 

32.  Les  Bouddhas  ne  se  disent  pas  :  En  voici  un  qui  est  mûr 
pour  moi  !  en  voici  un  que  j'ai  à  pousser  en  maturité  !  En  voici 
un  qui  mûrit  présentement!  Mais  c'est  la  multitude,  qui,  sans 
aucun  Opérant,  va  en  avant  vers  la  pro-maturation  par  les  Idéaux 
de  Bien,  perpétuellement,  en  tous  lieux,  de  partout,  par  trois 
Embouchures. 

Ce  vers,  le  quatrième,  le  montre  comme  Signe  en  fait  d'emploi 
de  la  per-maturation  sans  aucun  Sur-opérant.  Les  trois  Embou- 
chures, c'est  les  trois  Véhicules. 

53.  Sans  effort,  le  soleil,  par  les  rayons  qu'il  émet  étendus  et 
clairs,  agit  de  partout  en  tous  lieux  pour  mûrir  les  moissons; 
ainsi  le  soleil  de  l'Idéal,  en  émettant  les  rayons  des  Idéaux  qui 
prescrivent  la  Paix,  agit  de  partout  en  tous  lieux  pour  pro- 
mûrir les  créatures. 

Ce  vers,  le  cinquième,  montre  par  une  comparaison  la  per- 
maturation  sans  Sur-opérants. 

54.  D'une  seule  flamme  sort  une  grande  masse  de  flammes, 
hors-mesure,  hors  calcul,  et  ensuite  elle  ne  finit  plus.  Ainsi  d'un 
seul  Bouddha  sort  une  grande  masse  de  per-maturation,  hors- 
mesure,  hors-calcul,  et  ensuite  elle  ne  finit  plus. 


51.  l'T.  Au  lieu  de  (Iharmancakam,  l'ire dharmyam  cakram[dharmTyïyan 
rnlcra?n]  ;  tib.  chox  kiji  lihor  lo. 

2.  Jalaka  ;  ce  sont  les  transmigrations  des  Bodhisattvas  avant  d'anùver  à  la 
bodhi 


l'illumination  8o 

Ce  vers,  le  sixième,  montre  la  per-maturation  par  transmis- 
sion,, 

oo.  Le  grand  océan  n'est  jamais  saturé  d'eau;  il  n'a  jamais  de 
crue  par  les  eaux  étendues  et  pures  qui  y  pénètrent.  Ainsi  le 
Plan  des  Bouddhas  n'est  jamais  saturé  ni  grossi  par  tous  les 
nettoyag-es  qui  y  pénètrent  et  s'y  réunissent  sans  cesse.  Voilà  qui 
est  la  merveille  par  excellence  ! 

Ce  vers,  le  septième,  montre  par  une  comparaison  avec  l'Océan 
que  le  Plan  des  Idéaux  n'atteint  jamais  la  saturation  par 
l'entrée  des  créatures  per-mûries  dans  la  Délivrance,  parce  qu'il  a 
toujours  de  la  place  libre,  et  qu'il  ne  s'accroît  pas,  puisqu'il  n'y 
a  pas  plus  grand  •. 

Quatre  vers  sur  le  nettoyage  du  Plan  des  Idéaux. 

56.  Son  Indice,  c'est  le  nettoyage  de  la  Quiddité  de  tous  les 
Idéaux  par  rapport  aux  deux  Obstructions.  Son  Indice,  c'est  la 
Souveraineté  impérissable  sur  les  objets  et  sur  la  connaissance 
qui  les  a  pour  Phénomène. 

Ce  vers,  le  premier,  expose  au  point  de  vue  du  Sens  d  Essence. 
[Le  commentaire  indique  ensuite  l'ordre  à  rétablir  dans  les  mots 
du  vers ,  ] 

o7.  La  Pratique  intégrale  de  la  connaissance  de  la  Quiddité, 
c'est  la  Réussite  ;  l'Intromission  inépuisable  et  intégrale  du 
Couple  pour  toutes  les  créatures,  c'est  le  fruit. 

Ce  vers,  le  second,  expose  [le  Plan  des  Idéaux]  au  point  de 
vue  du  Sens  de  cause  et  au  point  de  vue  du  Sens  d'elîet.  La  Pra- 
tique intégrale  de  la  connaissance  de  la  Quiddité  est  la  cause  du 
nettoyage  du  Principe  des  Idéaux.  «  Intégrale  »  signifie  :  par 
toutes  les  Rubriques  des  Idéaux  comme  procédés.  L'Intromission 
inépuisable  et  intégrale  du  couple  que  forment  le  Salut  et  le 
Bonheur  des  créatures,  c'est  le  fruit. 

58.  Il  a  pour  acte  et  moyen  d'emploi  la  Métamorphose  du 
corps,  de  la  voix,  de  la  pensée  ;  il  est  associé  aux  Portes  d  Union 
et  de  Formule  et  aussi  aux  deux  Hors-mesure. 

55.   1.   Comm.  1.  2.  Au  lieu  di^  ilhi/Hiuidhikatv.il,  lire  cdnndhilinfnU. 


86  CHAPITRE    IX 

Ce  vers,  le  troisième,  expose  [le  Plan  des  Idéaux]  au  point 
de  vue  du  Sens  d'Acte  et  du  Sens  d'Application.  Son  acte,  c'est 
la  métamorphose  du  corps,  etc.  Son  Application,  c'est  l'asso- 
ciation avec  les  deux  Embouchures  d'Union  et  de  Formule,  et 
avec  les  deux  Hors-mesure  qui  sont  la  Provision  de  Mérites  et  la 
Provision  de  Connaissance. 

59.  Son  fonctionnement  varie  en  fonction  de  l'Essence,  de  la 
Passivité  des  Idéaux,  de  la  Métamorphose.  C'est  là  ce  qu'on 
entend  par  le  Plan  des  Idéaux  des  Bouddhas  nettoyé. 

Ce  vers,  le  quatrième,  expose  [le  Plan  des  Idéaux]  au  point 
de  vue  du  Sens  de  Fonction.  Son  fonctionnement  varie  selon  qu'il 
fonctionne  comme  corps  Essentiel,  corps  Passionnel,  corps  Méta- 
morphique. 

60.  Corps  Essentiel,  corps  Passionnel,  corps  Métamorphique  ; 
voilà  le  corps  des  Bouddhas  ;  le  premier  est  le  Fond  des  deux 
autres  K 

Le  corps  des  Bouddhas  est  de  trois  sortes  :  1"  Essentiel;  c'est 
le  Corps  des  Idéaux  ;  il  a  pour  Indice  la  Révolution  du  Fond. 
2°  Passionnel  ;  c'est  par  là  qu'il  est  passible  des  Idéaux  dans 
les  cercles  des  Assemblées.  3"  Métamorphique;  c'est  par  là  qu'il 
fait  le  Sens  des  créatures  -. 

61.  Le  corps  Passionnel  varie  dans  tous  les  Plans  avec  les 
Assemblées  de  multitudes,  avec  les  Champs,  les  Noms,  les  Corps, 
les  actes  de  Passivité  des  Idéaux. 

Le  corps  Passionnel  varie  dans  tous  les  Plans  de  mondes 
avec  les  cercles  d'assemblées,  les  Champs  des  Bouddhas,  les  noms, 
les  corps,  les  actes  de  Passivité  des  Idéaux, 

62.  Le  corps    Essentiel,   uniforme  et  subtil,  étant  inhérent  ^  à 

60.  1.  Sur  la  question  des  Trois  Corps  des  Bouddhas,  qui  est  un  des 
traits  essentiels  du  Grand  Véhicule,  je  me  contente  de  renvoyer  à  Laval- 
LÉii;  Poussin,  The  three  hodies  of  a  Biiddhn  dans  J.  7?.  A.  S.,  oct.  1906,  où 
on  trouvera  une  littérature  abondante  du  sujet. 

2.  Comm.  1.  2.  Le  mol nir/muiena,  après  yenn,  manque  au  tibétain.  C'est 
doue  une  glose  introduite  dans  le  texte,  et  qu'il  faut  en  rejeter. 

62.  1  a.  Au  lieu  de  Incchislah,  lire  lacchlistah  :  tib.  de  dan  'Lrel  »  uni 
avec  celui-ci  ». 
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celui-ci,  est  cause  de  la  Maîtrise  de  Passivité,  quand  il  s'agit  de 
montrer  la  Passivité  à  volonté. 

Le  corps  Essentiel  est  uniforme  pour  tous  les  Bouddhas, 
puisqu'il  n'y  a  pas  de  différence  entre  eux.  Il  est  subtil,  puisqu'il 
est  difficile  à  connaître.  Il  est  inhérent  au  corps  Passionnel  et  il 
est  la  cause  de  la  Maîtrise  dé  Passivité,  pour  montrer  la  Passi- 
vité à  volonté. 

63.  La  Métamorphose  hors-mesure  des  Bouddhas,  c'est  là  leur 
Corps  métamorphique.  La  Plénitude  des  deux  Sens,  en  tout 
genre,  repose  sur  ces  deux. 

Le  corps  Métamorphique  des  Bouddhas,  c'est  la  Métamorphose 
des  Bouddhas,  qui  a  d'innombrables  catégories.  Le  Passionnel  a 
pour  Indice  la  Plénitude  du  Sens  de  soi.  Le  Métamorphique  a 
pour  Indice  la  Plénitude  du  Sens  d'autrui.  Ainsi  la  Plénitude  des 
deux  Sens  repose  respectivement  sur  les  deux  Corps,  sur  le  Pas- 
sionnel et  sur  le  Métamorphique. 

6i.  Le  corps  Métamorphique  des  Bouddhas,  en  montrant 
l'adresse  professionnelle,  la  naissance,  la  Grande  Illumination  et 
le  Nirvana  toujours,  a  de  grandes  magies  pour  faire  la  Libéra- 
tion. 

Ce  corps  Métamorphique,  en  montrant  toujours  au  profit  des 
Disciplinables  l'adresse  professionnelle,  par  exemple  à  jouer  du 
luth,  etc.,  et  la  naissance,  et  la  Toute-parfaite  Illumination,  et  le 
Nirvana,  a  de  grands  moyens  pour  délivrer  ;  pour  cette  raison  il 
a  comme  Indice  la  Plénitude  du  Sens  d'autrui. 

63.  Le  corps  des  Bouddhas  tient  tout  entier  dans  ces  trois 
corps  ;  le  Sens  de  soi  et  d'autrui  se  montre  avec  son  Fond  par  ces 
trois  corps. 

Tout  l'ensemble  du  corps  des  Bouddhas  est  dans  ces  trois 
corps.  Par  ces  trois  corps,  le  Sens  de  soi  et  d'autrui  se  montre 
avec  son  Fond,  puisque  deux  d  entre  eux  ont  l'origine  du  Sens 
de  soi  et  d'autrui,  et  que  les  deux  ont  celui-ci  [l'Essentiel]  pour 
Fond,  comme  il  a  été  dit  ci-dessus  [v.  60  et  63j. 

66.  Ils  sont  uniformes  en  Fond,  en  Tendance  et  en  Acte  ;  il  y 
a  permanence  en  eux  par  nature,  par  indéfection  et  par  liaison. 
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Ces  trois  corps  sont  sans  différence  aucune  chez  tous  les  Boud- 
dhas à  trois  titres  respectivement  :  1°  le  Fond,  puisque  le  Plan 
des  Idéaux  est  indivis  ;  2°  la  Tendance,  puisqu'il  n'y  a  pas 
de  Tendance  particulière  à  un  Bouddha;  3°  l'Acte,  puisque  l'acte 
leur  est  commun.  Et  dans  ces  trois  corps  il  y  aune  triple  perma- 
nence respectivement,  puisqu'on  appelle  les  Tathâgatas  des  corps 
permanents  :  1°  permanence  par  nature,  puisque  le  corps  Essen- 
tiel est  permanent  par  son  Essence  ;  2°  permanence  par  indéfec- 
tion, puisque  le  corps  Passionnel  fait  sans  interruption  la  Passi- 
bilité  des  Idéaux;  3"  permanence  par  liaison  ,  puisque  le  corps 
Métamorphique,  une  fois  qu'il  a  disparu  ',  recommence  encore  et 
encore  à  montrer  des  métamorphoses. 

Dix  vers  sur  la  connaissance  des  Bouddhas. 

67.  La  connaissance  de  Miroir  est  immobile  ;  trois  connais- 
sances l'ont  pour  Fond  :  d'Egalité,  de  Perspicacité,  d'accomplis- 
sement de  l'office  K 

Les  Bouddhas  ont  quatre  connaissances  :  de  Miroir,  d'égalité, 
de  Perspicacité,  d'accomplissement  de  l'office.  La  connaissance 
de  Miroir  est  immobile  ;  les  trois  autres  qui  s'y  fondent  sont 
mobiles. 

68.  La  connaissance  de  Miroir  est  sans-moi-ni-mien,  sans 
limite,  toujours  en  suite,  sans  confusion  à  l'égard  de  tous  les 
connaissables,  sans  être  jamais  en  face  d'eux. 

La  connaissance  de  Miroir  n'a  ni  moi  ni  mien  ;  elle  est  sans 
limite  au  point  de  vue  du  lieu,  toujours  en  suite  au  point  de  vue 
du  temps.  Elle  n'a  jamais  de  confusion  à  l'égard  de  tous  les  con- 
naissables, puisque  les  Obstructions  ont  disparu,  et  elle  n'est 
jamais  en  face  d'eux,  puisqu'elle  n'a  pas  d'aspect. 

66.   I .   Comm.  1.  o  fin.  Au  lieu  de  nRirniànikasyàntaj'vyaye,  lire  °ntardhâya. 

67-  1.  Même  liste  des  quatre  connaissances  dans  M.  Vy.,  ^  5.  La  version 
chinoise  ajoute  que  Yàdarrajnàna  «■  connaissance  du  miroir  »  est  obtenue 
par  la  révolution  [parài\r(ti  du  8''  vijrldna  (c-à-d.  Vàlayavijnâna  «  sensa- 
tion du  tréfond  »)  ;  le  saniatHjnHna  «  connaissance  d'égalité  »  par  la  révolu- 
tion du  7*  (c.-à-d.  le  IdistainanoiHJnâna  «  sensation  de  l'esprit  souillé  »)  ; 
le  prat yaveksajnàna  «  connaissance  de  perspicacité  »  par  la  révolution 
du  6"  (c.-à-d.  le  manovijndna  «  sensation  de  l'esprit  »)  ;  enfin  le  krtyânu- 
sthânajnâna  «  connaissance  d'accomplissement  de  l'office  »  par  la  révolution 
du  5"*  'c.-à-d.  le  kâyavijnana  «  la  sensation  du  corps  »). 
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09.  Comme  elle  est  le  signe  de  toutes  les  connaissances,  elle 
est  pareille  à  une  grande  mine  de  connaissances  ;  comme  c'est  en 
elle  que  se  produisent,  en  manière  de  reflet,  les  Passivités,  la 
Bouddhaté,  la  connaissance,  elle  est  telle. 

Étant  la  cause  de  ces  connaissances  d'égalité,  etc.,  dans  toutes 
leurs  espèces,  elle  est  comme  la  mine  de  toutes  les  connaissances. 
Parce  qu'il  s'y  produit  en  manière  de  reflet  les  Passivités,  la 
Bouddhaté,  la  connaissance  afférente,  on  l'appelle  la  connais- 
sance de  Miroir. 

70.  La  connaissance  d'égalité  envers  les  êtres,  immaculée 
par  suite  du  nettoyage  de  la  Pratique,  bien  entrée  dans  ce  qui 
n'est  pas  l'arrêt,  c'est  la  connaissance  d'Egalité. 

La  connaissance  d'égalité  à  l'égard  des  êtres  que  le  Bodhisat- 
tva  avait  recouvrée  au  moment  de  l'Intuition',  cette  même  con- 
naissance, installée  dans  le  Nirvana  qui-n'est-pas-l'arrêt  après  que 
le  Bodhisattva  est  arrivé  à  l'Illumination  par  le  nettoyage  de  la 
Pratique,  c'est  là  la  connaissance  d'égalité. 

71.  Elle  a  toujours  à  sa  suite  la  grande  Bienveillance  et  la 
grande  Compassion  ;  elle  montre  aux  créatures,  selon  leur 
Croyance,  l'image  des  Bouddhas. 

En  tout  temps  la  grande  Bienveillance  et  la  grande  Compas- 
sion l'escortent,  et  elle  montre  aux  créatures,  selon  leur  Croyance, 
l'image  des  Bouddhas,  puisque  les  uns  voient  le  Tathàgata  de 
couleur  bleue;  d'autres,  de  couleur  jaune,  etc. 

72.  La  connaissance  '  de  Perspicacité  n'a  jamais  d'obstacle  à 
l'és-ard  des  connaissables  ;  elle  est  comme  le  trésor  des  Unions  et 
des  Formules. 

73.  Dans  le  cercle  des  Assemblées,  elle  montre  toutes  les  gran- 
deurs ;  elle  tranche  tous  les  doutes  ;  elle  fait  pleuvoir  le  grand  Idéal . 

Telle  est  la  connaissance  de  Perspicacité. 

74.  La  connaissance  d'accomplissement  de  l'otTice  agit  dans  le 

70.  1.  Comm.  1.  l.Au  lieu  de  ,iljhis;tniayah;ilesii,  Vtvc  avec  lo  l'ih. '>k;ile 
snttve^ii. 

72.  1.   a.  Au  lieu  de  Jndne,  covr.  jnânajn. 
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Sens  de  toutes  les  créatures  par  des  Métamorphoses,  dans  tous  les 
Plans,  émerveillantes,  hors-mesure,  hors  réflexion. 

La  connaissance  d  accomplissement  de  l'office  agit  dans  le  Sens 
de  tous  les  êtres  dans  tous  les  Plans  par  des  Métamorphoses 
de  toute  espèce,  hors  mesure  et  hors  réflexion. 

7a.  Par  des  accomplissements  d'office,  par  des  espèces,  par  le 
nombre  et  par  les  Champs,  toujours,  en  toute  manière,  la  Méta- 
morphose des  Bouddhas  est  hors-réflexion. 

Cette  Métamorphose  est  hors  réflexion,  au  point  de  vue  des 
espèces  d'accomplissement  d'office,  et  au  point  de  vue  du  nombre 
et  du  Champ  * . 

76.  De  la  Mémoire,  de  l'égalité  de  la  Pensée,  de  l'exacte 
publication  de  l'Idéal,  enfin  de  l'accomplissement  de  l'office 
naissent  les  quatre  connaissances. 

La  Mémoire,  celle  des  Idéaux  entendus.  L'égalité  de  Pensée,  à 
l'égard  de  tous  les  êtres,  quand  on  tient  pour  égal  soi  et  autrui. 
Le  reste  va  de  soi. 

Qu'il  n'y  a  ni  unité,  ni  pluralité  des  Bouddhas;  un  vers. 

77.  Division  de  Famille;  pas  d'inutilité;  intégralité;  pas  de 
commencement;  pas  de  division  dans  le  Fond  immaculé.  Pour 
ces  raisons,  il  n'y  a  ni  unité,  ni  pluralité. 

Si  on  dit  :  11  n'y  a  qu'un  seul  Bouddha,  c'est  inexact.  Pour- 
quoi ?  à  cause  de  la  division  de  la  Famille.  Car  les  êtres  delà 
Famille  des  Bouddhas  sont  infinis.  Alors,  parmi  eux,  un  seul 
arriverait  à  la  Toute-parfaite  Illumination,  et  les  autres  n'y  arri- 
veraient pas?  Pourquoi  cela?  Et  puis,  les  Provisions  de  Mérite  et 
de  connaissance  seraient  alors  sans  utilité,  puisque  les  autres 
Bodhisattvas  n'arriveraient  pas  à  la  Toute-parfaite  Illumination. 
Cette  inutilité  est  déraisonnable.  Donc  pas  d'inutilité  ;  par  suite, 
pas  de  Bouddha  unique.  Et  puis,  il  n'y  aurait  pas  d'intégralité 
d'accomplissement  du  Sens  des  créatures,  s'il  y  avait  unêtreque 
le  Bouddha  n'installe  pas  dans  la  Bouddhaté  ;  et  cela  est  dérai- 
sonnable. Et  il  n'y  a  pas  de  Bouddha-originel,  puisqu'il  est 
impossible  de  devenir  un  Bouddha  sans  Provision,  et  puisque  la 

75-   I  ■   Conim.  1.  2.  Au  lieu  de  r^ainkhyâlnlisnlrataç  ca,  lire  aamkhyâtah  kse°. 
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Provision  est  impossible  '  sans  un  autre  Bouddha.  Donc,  pas  de 
commencement;  par  suite,  pas  de  Bouddha  unique.  La  pluralité 
aussi  est  inadmissible,  j)uisque  le  Corps  d'Idéal  est  indivis  entre 
les  Bouddhas  dans  le  Plan  Sans-Ecoulement. 

Entrée  dans  les  moyens  de  la  Bouddhaté  ;  quatre  vers. 

78.  Ce  qui  n'existe  pas  existe  par  excellence  ;  la  non-Suscep- 
tion,  c'est  la  Susception  par  excellence. 

Ce  qui  n'existe  pas  en  tant  que  Nature  Imaginaire  existe  par 
excellence  en  tant  que  Nature  Absolue.  La  non-Susception  com- 
plète, celle  de  la  Nature  Imaginaire,  est  la  susception  par  excel- 
lence, celle  de  la  Nature  Absolue. 

79.  Ceux  qui  ne  voient  pas  la  Pratique  ont  la  Pratique  par 
excellence  ;  ceux  qui  ne  voient  pas  la  Récupération  ont  la  Récu- 
pération par  excellence. 

La  non-Susception  de  la  Pratique,  c'est  la  Pratique  par 
excellence  ;  la  Récupération  par  excellence,  c'est  la  non-Suscep-. 
tion  de  Récupération. 

80.  Les  Bodhisattvas  qui  regardent  la  dignité,  le  lointain,  le 
Signe,  l'Energie  de  leur  personne,  dans  cet  état  d'esprit  l'Illumi- 
nation est  bien  loin  pour  eux. 

Ceux  qui  regardent  la  dignité,  c'est-à-dire  la  Bouddhaté,  appli- 
quée aux  Idéaux  merveilleux  ;  et  qui  regardent  aussi  le  long 
temps  nécessaire  à  la  Réussite  ;  et  qui  regardent  le  Signe,  c'est-à" 
dire  le  Phénomène  de  Pensée  ;  et  qui  regardent  l'Energie  de  leur 
personne,  ensedisant  :  nous  avons  entrepris  l'Energie,  nous  arri- 
verons à  la  Bouddhaté.  Les  Bodhisattvas  dans  cet  état  de  pen- 
sée, parce  qu'ils  sont  en  état  de  Susception,  l'Illumination  est 
loin  pour  eux. 

81.  Ceux  qui  regardent  tout  ceci  comme  une  simple  imagina- 
tion, ainsi  qu'il  est  déclaré,  ces  Bodhisattvas  sans  imaginaire, 
l'Illumination  est  atteinte  pour  eux. 

Les  Bodhisattvas  qui  voient  que  tout  ceci  est  simple  imagina- 

77.  1.  Comm.  1.  6.  AuVieu  de  sanisthdnâi/ofyuti,  Vive  saijtJj/i.iidi/oy.id,  lib. 
choc/s  nii  rnn  pa  [chogs  :=  sainbhâra).  ^ 
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tion  et  qui  ne  t'ont  plus  de  dilférenciation  dans  ce  qui  est  simple 
imau-ination,  sont  dès  lors  en  état  d'arrivée  à  la  Patience  des 
Idéaux  Sans  Production,  et  en  fait  ils  ont  atteint  riUumination . 

Quatre  vers  sur  lunité  d'action  mutuelle  des  Bouddhas. 

82.  Les  rivières,  tant  qu'elles  ont  des  lits  séparés,  des  eaux  à 
part,  et  qu'elles  accomplissent  leur  office  à  part,  ont  peu  d'eau,  et 
elles  ne  profitent  qu'aux  créatures  qui  viennent  en  petit  nombre  y 
puiser,  tant  qu'elles  ne  sont  pas  entrées  dans  le  sein  de  la  terre. 

83.  Mais,  une  fois  entrées  dans  l'Océan,  elles  n'ont  plus  qu'un 
seul  lit,  qu'une  seule  masse  d'eau  ;  elles  confondent  leur  unique 
office  :  elles  profitent  en  foule  à  la  multitude  des  créatures  qui 
cherchent  de  l'eau,  perpétuellement. 

84.  Les  Sag-es,  tant  qu'  ils  ont  leur  Fond  à  part,  leurs  idées  à 
part,  et  qu'ils  accomplissent  à  part  leur  office  personnel,  ont  peu 
d'intelligence  :  et  ils  ne  profitent  jamais  qu'à  un  petit  nombre  de 
créatures  ;  ils  n'ont  pas  pénétré  dans  la  Bouddhaté. 

8o.  Mais,  une  fois  entrés  dans  la  Bouddhaté,  tous  n'ont  plus 
qu'un  seul  Fond,  qu'une  seule  Intelligence  grande  ;  ils  confondent 
leur  unique  office  ;  ils  rendent  service  en  foule  à  la  multitude  des 
créatures,  toujours. 

Les  rivières  ont  un  lit  à  part,  à  cause  de  la  diversité  de  leurs 
Récipients.  Elles  accomplissent  leur  office  à  part,  en  faisant  iso- 
lément leur  tâche.  Elles  profitent  à  un  petit  nombre,  à  peu  de 
créatures.  Le  reste  va  de  soi. 

L'n  vers  pour  exhorter  à  la  Bouddhaté. 

86.  Ainsi,  par  l'application  aux  incomparables  Idéaux  Blancs, 
et  parce  que  la  Terre  de  Bouddha  est  la  cause  du  Salut  et  du 
Bonheur,  étant  une  mine  inépuisable  du  bonheur  suprême  du 
Bien,  un  Bon  esprit  doit  arriver  à  la  Pensée  d'Illumination. 

Par  l'application  aux  incomparables  Idéaux  Blancs,  il  remplit 
son  sens  propre  ;  parce  que  la  Bouddhaté  est  cause  de  Salut  et  de 
Bonheur,  il  remplit  le  Sens  d'autrui.  Sa  vie  est  particulièrement 
heureuse,  parce  que  c'est  là  une  mine  de  bonheur  sans  faute, 
éminent,  inépuisable.  Le  Sage  doit  prendre  la  Pensée  d'Illumi- 
nation parce  qu'il  a  fait  le  Vœu  afférent. 


CHAPTRE  IX 

LA    CROYANCE 

Sommaire  '  : 

1.  Début,  preuve  [Ij,  refuge  [II],  Famille  [III],  Production  de 
Pensée  [IV],  Sens  de  soi  et  d' autrui  [V],  Sens  du  Positif  ^^VIj, 
Pouvoir  [VII],  per-maturation  [VIII],  Illumination  [IX]. 

Depuis  le  début  jusqu'à  l'Illumination  [I-IX],  tout  l'ensemble 
est  à  embrasser  comme  une  seule  section  traitant  de  llllumi- 
nation. 

Deux  vers  sur  les  Indices  des  espèces  de  Croyance. 

2.  Née,  non-née,  prenante,  à  prendre,  reçue  d'un  ami,  sponta- 
née, erronée,  sans  erreur,  en  face  ou  non,  du  domaine  oral, 
chercheuse  ',  regardeuse. 

Née,  passée  ou  présente.  Non-née,  à  venir.  Prenante,  de 
l'ordre  du  Moi.  celle  qui  croit  au  Phénomène.  A  prendre,  externe, 
celle  qui  est  le  Phénomène  auquel  on  croit.  Reçue  d  un  ami, 
grossière.  Spontanée,  subtile.  Erronée,  inférieure,  parce  que  l'on 
a  une  Croyance  à  l'envers.  Sans  erreur,  toute  en  état  de  Paix.  En 
face,  toute  proche,  parce  que  la  Rencontre  est  prochaine.  Pas  en 
face,  lointaine,  dans  le  cas  inverse.  Du  domaine  oral,  faite 
d'Audition.  Chercheuse,  faite  de  Réflexion.  Regardeuse,  faite  de 
Pratique,  à  cause  de  sa  Perspicacité. 

3.  Perdable,  avec  ou  sans  mélange  d'Adversaires,  inférieure, 
élevée,  obstruée  ou  non,  appliquée  ou  non.  approvisionnée  ou  non, 
entrée  à  fond,   loin   allante  est  la  Croyance. 

Perdable,  faible.  Mélangée,  moyenne.  Sans  mélange  d'Adver- 


1.  1.  Le  tibétain  traduit  celte  table  des  matières  en  vers,  (|ui  manque  au 
cliinois. 

2.  1.  EsilcH  est  rendu  on  lil).  \);\v chol-ha  «  chercheum.  —  Comm.  1.2.  Au 
lievi  de  !/;hi;ilfi/nbnnH",  lire .'/.///(  .il.unh",  tib.  ijnn  lu  (lmi(js  pa  nid  du  inox  pa'o. 
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saires,  extrême.  Inférieure,  dans  un  autre  Véhicule.  Elevée,  dans 
le  grand  Véhicule.  Obstruée,  avec  ses  Obstructions  pour  se  mou- 
Aoir  tout  particulièrement.  Sans  Obstructions,  dégag-ée  des  Obs- 
tructions. Appliquée,  quand  on  l'emploie  en  teneur  et  en  honneur'. 
Non-appliquée,  dans  le  cas  inverse.  Approvisionnée,  capable 
d'Acquis.  Non-approvisionnée,  dans  le  cas  inverse.  Entrée  à  fond, 
quand  elle  a  pénétré  dans  les  Terres.  Loin  allante,  dans  les  autres 
Terres . 

Trois  vers  sur  ce  qui  fait  obstacle  à  la  Croyance . 

4.  Manque  répété  d'Acte  mental,  nonchalance,  application 
capricieuse,  mauvais  ami,  faiblesse  du  Bien,  manque  d'Acte 
mental  à  fond. 

Née,  son  obstacle  est  le  manque  d'exercice  d'Acte  mental. 
Non-née  ;  la  nonchalance .  Prenante  ou  Prenable  ;  une  application 
capricieuse,  parce  qu'elle  s'opiniàtre  à  rester  telle  quelle.  Reçue 
d'un  ami;  un  mauvais  ami,  parce  qu'on  prend  à  rebours.  Spon- 
tanée ;  la  faiblesse  des  Racines  de  Bien.  Xon-erronée  ;  le  manque 
d'Acte  mental  à  fond  '  est  l'obstacle,  puisque  lun  contrarie 
l'autre. 

0.  Inattention,  peu  d'Audition,  se  contenter  d'entendre  et  de 
réfléchir  un  peu,  tirer  vanité  delà  Pacification  toute  seule,  ne  pas 
remporter  la  victoire  décisive. 

En-face,  son  obstacle  est  l'inattention,  puisque  c'est  l'absence 
même  d'inattention  qui  la  fait.  Du  domaine  oral;  le  peu 
d'Audition,  parce  qu'on  écoute  les  textes  des  Sùtras  dans  leur 
sens  immédiat .  Chercheuse  ;  se  contenter  d'entendre  et  se 
contenter  de  réfléchir  un  peu.  Regardeuse  ;  se  contenter  tout 
simplement  de  réfléchir  et  tirer  vanité  de  la  simple  Pacification. 
Perdable  et  mélangée  ;  ne  pas  remporter  la  victoire  décisive . 


3.  1-  Sâtatya,  satkrtya  ;  tib.  rlar/  tu  bya  ha  «  à  faire  continuellement  », 
fjus  par  hyas  te  «  en  traitant  avec  révérence  ».  Les  deux  expressions 
forment  une  combinaison  traditionnelle  dans  la  langue  canonique.  Sàlatya 
est  la  continuité  comme  marque  d'une  attention  soutenue.  Satkrtya  désigne 
au  propre  une  véritable«  action  de  grâces  »  qui  doit  accompagner  et  sanc- 
tifier chaque  catégorie  de  don  re(,'u,  nourriture,  vêtement,  logement,  remèdes 
(cf.  Dickson.  Tiie  Pàtimokkha,  J.  li.  A.  S.,  n.  s.  VllI,  129  sq.). 

4.  1.   Comm.  1.  t.  Au  lieu  de  anianasi/càrali,  lire  nianasi°. 
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G.  Manque  d'excitation,  excitation,  Obstruction,  inapplication, 
manque  d'approvisionnement  ;  voilà  les  obstacles  à  la  Croyance. 

Inférieure,  l'obstacle  est  le  manque  de  l'excitation  provoquée 
par  les  Transmigrations.  Elevée;  l'excitation.  Non-obslruée  ; 
l'Obstruction.  Appliquée;  l'inapplication.  Approvisionnée,  le 
manque  d'approvisionnement  est  l'obstacle. 

Cinq  vers  sur  l'Avantage  dans  la  Croyance , 

7.  Grand  Mérite,  absence  de  regret,  bon  état  d'esprit,  grand 
bonheur,  non-déj)erdition,  solidité,  mouvement  tout  particulier. 

8.  Intuition  de  l'Idéal,  arrivée  suprême  au  Sens  de  soi  et 
d' autrui.  Super-savoirs  rapides  ;  voilà  les  Avantages  dans  la 
Croyance . 

Si  elle  est  née,  présente,  l'Avantage,  c'est  un  grand  Mérite. 
Passée;  l'absence  de  regret,  puisqu'on  ne  s'en  repent  pas. 
Preneuse,  et  aussi  Prenante  ;  un  très  bon  état  d'esprit,  puisqu'on 
est  appliqué  à  l'Union.  Produite  par  un  Ami  de  Bien;  la  non- 
déperdition.  Spontanée;  la  solidité.  Erronée,  en-face,  et  aussi 
faite  d'Audition,  etc.,  ainsi  de  suite  jusqu'à  :  moyenne;  un 
mouvement  tout  particulier.  Extrême;  l'Intuition  de  l'Idéal. 
Inférieure;  l'arrivée  au  Sens  de  soi.  Elevée;  l'arrivée  par 
excellence  au  Sens  d'autrui.  Sans  Obstruction,  appliquée,  appro- 
visionnée et  autres  Croyances  de  la  Série  Blanche  ;  les  Super- 
savoirs rapides  sont  l'Avantage. 

9.  Chez  les  passionnés,  elle  ressemble  à  un  chien  ;  chez  les 
Unis,  à  une  tortue  ;  chez  ceux  qui  ont  le  Sens  de  soi,  à  un  servi- 
teur; chez  ceux  qui  ont  le  Sens  d'autrui,  à  un  roi. 

Elle  est  comme  un  chien  souffrant,  qui  a  constamment  faim 
sans  jamais  manger  assez  ;  comme  une  tortue  pelotonnée  dans  le 
creux  des  eaux;  comme  un  serviteur  qui  va  toujours  tout  agité  ; 
comme  un  roi  qui  va  en  autocrate  dans  le  domaine  de  son 
empire  '  . 

10.  Telle  e.st,  chez  le  passionné,  l'Uni,  chez  celui  qui  travaille 
pour  le  Sens  de    soi   ou  d'autrui,    la  particularité  à  reconnaître 

9.  1.  (^omm.  1.  2  et  3.  Au  lieu  du  r;ijn;î/n  visaye,  lire  .yrtùvisnijc,  tib. 
Llin'  iji  ijiil. 
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toujours,  par  TefFet  de  la  diversité  de  Croyance.  Considérant 
que  c'est  dans  le  Grand  ^"éhicule  qu'on  en  atteint  régulièrement 
le  comble,  le  Sage  doit  toujours  donner  par  choix  sa  Croyance 
au  Grand  Véhicule. 

Il  est  entendu  que  chez  les  passionnés,  la  Croyance  est  pareille 
à  un  chien  ;  chez  ceux  qui  en  sont  aux  Unions  dordre  mondain, 
à  une  tortue  ;  chez  ceux  qui  ont  le  Sens  de  soi,  à  un  serviteur  ; 
chez  ceux  qui  ont  le  Sens  d'autrui,  à  un  roi.  Ensuite,  après  qu'il 
a  bien  fait  entendre  ce  Sens,  il  exhorte  à  la  Croyance  au  Grand 
Véhicule . 

Un  vers  pour  proscrire  le  relâchement  de  la  Croyance. 

1  i .  Puisque  des  créatures,  hors  mesure,  nées  dans  la  condi- 
tion humaine,  arrivent  chaque  instant  à  la  Parfaite  Illumination, 
on  ne  doit  pas  admettre  de  relâchement. 

Pour  trois  raisons,  le  relâchement  est  déplacé  :  l''  Parce  que, 
dans  la  condition  humaine,  on  arrive  à  l'Illumination;  2°  Parce 
que  continûment  on  y  arrive  ;  3"  Parce  qu'on  y  arrive  hors 
mesure . 

Deux  vers  pour  spécifier  les  Mérites  de  la  Croyance . 

12.  Comme  on  s'assure  du  Mérite  en  donnant  à  manger  aux 
autres,  mais  point  en  mangeant  soi-même,  ainsi  il  en  est  de  la 
grande  production  de  Mérites 

13.  énoncée  dans  les  Sûtras  ;  on  l'obtient  en  prêchant  l'Idéal 
qui  a  pour  Fond  le  Sens  dautrui,  mais  on  ne  l'obtient  pas  en 
prêchant  l'Idéal  qui  a  pour  Fond  le  Sens  de  soi. 

Si  on  donne  de  la  nourriture,  il  s'en  suit  un  Mérite,  parce  que 
l'acte  a  trait  à  autrui;  si  on  mange  personnellement,  il  n'y  en  a 
pas,  parce  que  l'acte  a  trait  à  soi.  Quand  les  Sûtras  parlent  du 
grand  mérite  qui  vient  de  prêcher  l'Idéal  du  Grand  Véhicule, 
c'est  qu'il  a  pour  Fond  le  Sens  d'autrui .  Il  n'en  va  pas  de  même 
de  la  prédication  de  lldéal  des  Auditeurs,  qui  a  pour  Fond  le 
Sens  de  soi. 

Un  vers  sur  la  possession  des  fruits  de  la  Croyance . 

14.  Le   Sage,  qui   a    ainsi  produit  une    grande    Croyance    au 
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grand  Idéal  Saint  '  dont   1  étendue  est  immense,    arrive    à  un 
accroissement  continu  et  immense  de  Mérites  et  de  Croyance,  et 
>.  à  une  grandeur  de  Vertus  incomparables. 

Qui  recueille  le  fruit?  Quel  fruit?  Où?  Par  quel  genre  de 
Cro\ance?  Le  Sage  recueille  un  triple  fruit  dans  l'immense  Idéal 
du  Grand  Véhicule  par  une  Croyance  élevée,  exempte  de  déper- 
dition -.  Il  obtient  un  accroissement  de  Mérites  immense,  un 
accroissement  de  Croyance,  et,  comme  conséquence,  une  grandeur 
de  Vertus  incomparables  qui  est  la  Bouddhaté. 

14  1.^1.  Au  l'wndc  inahorjhadhai'me,  lire  inahâi'ijadhannc  :  l'ih.  'phatjspa 
chen  po. 

2.  Comm.  ].  2.  Au  lieu  de  parinùja°^  lire  'pariliànùja°  ;  tib.  yons  su  nanis 
par  mi  'gijur. 
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QUESTION   DE   l'iDÉAL 

A  propos  de  la  question  de  l'Idéal,  quatre  vers  sur  la  ques- 
tion du  Phénomène. 

1.  Tpois  Corbeilles  1,  ou  deux,  d'ensemble,  pour  neuf  raisons. 
Par  imprég^nation,  par  compréhension,  par  Pacification,  par 
pénétration,  elles  libèrent. 

Trois  Corbeilles  ;  c'est  le  Sùtra,  le  Vinaya,  et  l'Abhidharma. 
Classées  en  Petit  Véhicule  et  Grand  Véhicule,  les  Trois  Cor- 
beilles en  font  alors  deux,  la  Corbeille  des  Auditeurs  et  la  Cor- 
beille des  Bodhisattvas.  Qu'on  en  compte  trois  ou  deux,  dans 
quel  Sens  dit-on  :  les  Corbeilles  ?  D'ensemble,  c'est-à-dire  en 
tant  qu'elles  sont  l'ensemble  du  Sens  de  tout  le  connaissable. 
Pour  quelle  raison  y  en  a-t-il  trois  ?  Pour  neuf  raisons. 
Comme  Auxiliaire  contre  le  Scepticisme,  le  Sùtra  ;  qui  que  ce 
soit  qui  ait  un  doute  sur  quelque  Sens  que  ce  soit,  le  Sùtra  lui 
en  donne  la  solution  définitive.  Comme  Auxiliaire  contre  la 
recherche  des  deux  Extrêmes  ^,  le  Vinaya  ;  quant  à  l'Extrême 
qui  consiste  à  rechercher  les  menus  plaisirs  du  désir,  le  Vinaya 
interdit  les  jouissances  qui  laissent  à  redire  ;  quant  à  l'Extrême 
qui  consiste  à  rechercher  les  mortifications  personnelles,  il  auto- 
rise les  jouissances  qui  ne  laissent  rien  à  redire.  Comme  Auxi- 
liaire contre  le  goût  des  Vues  individuelles,  l'Abhidarma  ;  il 
met  en  lumière  les  Indices  des  Idéaux  sans  rien  à  rebours. 
D'autre  part,  le  Sùtra  prêche  les  trois  Instructions  '^  ;  le  Vinaya 

1.  1.  A  tout  ce  développement  sur  les  Pilakas,  il  est  intéressant  de  com- 
parer Buddhaghosa,  Atthasàlinî,  Introd.  et  Sumangalavilâsinî,  Introd. 

2.  Antadvaijn.  Il*s'agit  des  deux  «  extrêmes  »  condamnés  par  le  Bouddha 
au  début  du  «  sermon  de  Bénarès  »,  Dhammacakkappavattana-sutta,  dans  le 
Mahâvagga,  I,  G,  17  [k;hn;\siilihallil{;iniii/o(j;i,  uKakilanialluinui/ogu  ;  de  même 
Samyutta  Nikâya,  vol.  V,  p.  421  ;  et  les  textes  tibétains  traduits  par  Feer, 
Annales  Guimet,  V,  p.  112).  L'accord  de  la  recension  sanscrite^avec  la  recen- 
sion  pâlie  est,  on  le  voit,  littéral. 

3.  (;ik^!Ura>/n.  Cf.  Buddhaghosa,  AtthasiMinî,  p.  21  :  limi  pi  en  olcsu  (isso  si- 
hkhâ....  Liilhn  hi  Vin;n/,ipll;tl{f'  lusesonii  ail/iitiîlaaikkhA  vullà,  SuKantapilake 
udhicitlasikkha,  abhuihaminapitake  adhipannâsikkhâ  (==  Sum,  Vil.,   p.  19). 
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en  fournit  deux,  de  l'ordre  de  la  Morale  et  de  l'ordre  de  la 
Pensée,  puisqu'en  passant  graduellement  par  l'absence  de 
Repentir^  etc.  on  arrive  à  l'Union.  L'Abhidharma  en  fournit  une, 
de  l'ordre  de  la  Sapience,  puisqu'il  fait  le  tri  du  Sens  sans  rien  à 
rebours.  D'autre  part  encore,  le  Sùtra  prêche  le  Sens  de  l'Idéal  : 
le  Vinaya  exécute  le  Sens  de  l'Idéal,  puisque  celui  qui  a  la  Dis- 
cipline des  Souillures  pénètre  l'un  et  l'autre  ;  l'Abhidliarma  rend 
habile  à  trancher  les  controverses  sur  le  Sens  de  l'Idéal.  Pour 
ces  neuf  raisons  on  compte  trois  Corbeilles.  Et  les  Corbeilles  ont 
pour  objet  de  libérer  des  Transmigrations.  Comment  donc  en 
libèrent-elles?  Par  iniprégnation,  par  compréhension,  par  paci- 
fication, par  pénétration  :  on  imprègne  sa  pensée  à  les  entendre  ; 
on  comprend,  à  y  réfléchir  ;  on  pacifie,  en  les  pratiquant,  par  la 
Pacification  ;  on  pénètre  par  l'Inspection. 

2.  Le  Sùtra.  le  Vinaya  et  l'Abhidharma  ont  en  résumé  quatre 
espèces  de  Sens.  Le  Sage,  quand  il  les  connaît,  a  la  connaissance 
omnigénérique . 

Le  Sùtra,  le  Vinaya,  l'Abhidharma  ont  chacun  en  résumé 
quatre  espèces  de  Sens  ;  le  Bodhisattva  qui  les  connaît  devient 
omniscient.  L'Auditeur,  lui,  arrive  à  l'Epuisement  de  l'Ecoule- 
ment par  le  seul  fait  de  reconnaître  le  Sens  d'une  simple  stance. 

3.  Le  Sùtra  se  nomme  ainsi  parce  qu'il  montre  '  au  point  de  vue 
Fond,  Indice,  Idéal  et  Sens  ;  l'Abhidharma,  parce  qu'il  est  en 
face,  à  répétition,  qu'il  a  la  Suprématie  et  l'accès"-. 

Comment  ont-ils  chacun  quatre  espèces  de  Sens  ?  Le  Sùtra 
s'appelle  ainsi  parce  qu'il  montre  le  Fond,  l'Indice,  l'Idéal,  le 
Sens.  Ici  le  Fond  signifie  le  lieu  où  le  Sùtra  a  été  prêché,  par  qui, 
et  à  qui.  L'Indice,  c'est  l'Indice  de  Vérité  Contingente  et  l'Indice 
de  Vérité  Transcendante.  Les  Idéaux,  c'est  les  Masses,  les  Lieux, 

4.  Ligne  2  de  la  p.  34,  au  lieu  de  'vipratisârâd  avipralisHrena,  rétablir  'vi- 
pralisHrâdikramena  (ms.  ^âdinemana)  ;  tib.  '(/yod  pa  med  pa.  la  sorjs  pa' i 
rini  fjyis. 

3.  1.  arthasûcanâtsùtram.Ci.  Buddhaghosa,  Atth.,  p.  19  (en  vers)  :  d/Z/i.;- 
nani  sûcanafo...  suttan  ti,  et  comm.  tani  hi  attalthaparatthHdibhede  althe 
sùceti  (=  Sum.  p.  17'. 

2.  abhimukhato...  Cf.  Buddhaghosa,  Atth.  p.  19  fen  vers  :  ijam  pllha 
vuddhimato  salakkhaivi  piiJilH  parichinnâ  \  vuttà  adhikà  ca  dliammA  ahhi- 
dhainmo  tena  akkhâto  (=  Sum.  p.  18). 
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les  Principes,  les  Aliments,  la  Production  par  Rencontre,  etc.  Le 
Sens,  c'est  établir  une  relation.  L'Abhidharnia  s'appelle  ainsi  parce 
qu'il  est  en  face,  à  réjjétition,  qu'il  a  la  suprématie  et  l'accès. 
L'Idéal  qui  est  en  face  du  Nirvana  est  l'Abhidharma  ;  c'est  lui  qui 
prêche  les  Vérités,  les  Ailes  d'Illumination,  les  Embouchures  de 
Délivrance,  etc.  L'Idéal  qui  est  à  répétition,  c'est  l'Abhidharma  ; 
c'est  lui  qui  explique,  en  s'y  reprenant  souvent,  les  Idéaux  un 
à  un,  répartis  en  catégories  de  Formel,  Sans-Forme,  à  désigna- 
tion, etc.  Il  a  la  Suprématie,  d'où  son  nom  d'Abhidharma  [Super- 
Idéal]  ;  c'est  lui  qui  triomphe  des  Hérésies  en  traitant  des  points 
controversés,  etc.  Il  a  l'accès,  d'où  son  nom  d'Abhidharma  ;  c'est 
par  lui  qu'on  accède  au  Sens  des  Sûtras. 

4.  Le  Vinaya  existe  en  raison  du  péché,  de  l'origine,  du  redres- 
sement, du  dégagement,  de  l'Individu,  de  la  publication,  de  la 
division,  de  la  décision. 

Le  Vinaya  est  k  connaître  au  point  de  vue  du  péché,  de  l'ori- 
gine, du  redressement,  du  dégagement.  Le  péché,  c'est  les  cinq 
catégories  de  péchés  ^.  L'origine  des  péchés  vient  de  l'ignorance, 
de  l'inattention,  de  l'abondance  des  Souillures,  du  manque  de 
respect.  Le  redressement  ~  vient  de  la  Tendance,  et  non  du  châ- 
timent. Le  Dégagement  est  de  sept  sortes  :  1°  la  Confession  ;  2" 
l'Adhésion  ;  c'est  se  prêter  aux  châtiments ^  des  Postulants^,  etc.; 

4.  1-  âpn/tiniknt/a.  Il  s'agit  des  cinq  catégories  de  péchés  reconnues 
par  les  Vinayas  de  toutes  les  écoles,  et  qui  portent  sous  la  forme  pâlie  les 
dénominations  de  i>;irâjikn,  samghâdisesa,  pâcittiyu,  })âtules,'inîya,   sekhiya. 

2.  vi/utthnna  ;  tib.  Idah-ha  «  s'élever  ».  Cf.  Dhammasaiigani  §  1332  âpat- 
livutthânakusalatâ  et  la  glose  de  Buddhaghosa,  Atth.  §  816  :  saha  kammavA- 
caya  apafliviillhanaparichedajâtianapannâ  '<  savoir  méthodiquement  définir 
la  façon  de  se  dégager  du  péché  simultanément  avec  la  procédure  ecclé- 
siastique ». 

3.  AuVieu  de  damjakaj'jnanah,  lire  dandakannanâm  comme  l'indique  le 
tibétain  :  slah  pa  sl)yin  pa  la  sogs  pa   chad  pa'i  las  khas  len  pa. 

4.  Le  mot  çikHâdallaka  est  traduit  littéralement  en  tib.  slahpa  (:=  ciksâ"^ 
sbyin  pa  (=zzdatta)  et  en  chinois  y«  hio  «  donner  enseignement  ».  Je  n'ai  ren- 
contré le  mot  que  dans  la  M.  Vy.  §  270,  où  il  figure  dans  une  liste  de  mots 
empruntés  au  Vinaya  sanscrit  des  Mûla-Sarvâstivàdins  et  qui  se  rapportent 
à  diverses  classifications  des  personnes  au  point  de  vue  religieux.  La  liste 
débute  par  la  série  pravraJUa,  upasanipanna,  çi^amana,  hhiksu  [elhhiksuiiî], 
les  moines  ordonnés  ;  puis  vient  le  çramaiiera  (et  la  çrAmanerikâ)  «  novice  », 
le  çiksamaiia  ((  catéchumène  »,  le  mahallaka  «  vieille  bête  »,  et  enfin  (au 
10«  rangl  leçiksadallnka  qui  précède  immédiatement  le  simple  laïque,  Vupâ- 
xakn  (et  Vupâsikn).  Le  çiksadattaka  serait  donc  un  simple  étudiant  ou  une 
sorte  de  frère  lai. 
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3"  l'Abrogation  "•  ;  c'est  quand,  après  la  Prescription  énoncée, 
l'autorisation  est  accordée  par  une  Rubrique  ultérieure  ;  4"  la 
Rémission  '^  ;  quand  la  Communauté  à  l'unanimité  consent  à  laisser 
tomber  la  Prescription  ;  5"  la  Révolution  du  Fond,  qui  résulte  de 
la  Révolution  des  organes  du  sexe  masculin  ou  féminin  chez 
une  religieuse  ou  chez  un  religieux  ;  si  le  péché  n'est  pas  com- 
mun '  aux  deux  sexes,  il  ne  compte  pas  ;  6°  la  Considération  du 
fait  accompli  ;  c'est  une  manière  spéciale  de  considérer  au 
moyen  des  Sommaires  de  l'Idéal^  ;  7**  la  Récupération  de  l'Idéa- 
lité, c'est  recouvrer  l'Idéalité  par  la  Vue  des  Vérités,  en  l'absence 

5.  P.  53,  1.  3  et  4.  Au  lieu  de  sninavadt/ofah...  purf/di/oiui  \  ajndndt  prnti- 
rahdhili,  lire  ;  sn/navaf/hdtali...  parijàijpnànujnànâl  praxr"  ;  tib.  J)slah  pa 
hcns  pa  la  rnani  f/rans  Ixi/ia  r/nan  ]xa'i  phi/ir  glod  pa.  Le  tibétain  (jlod  pa 
«  relâcher  »  précise  la  valeur  du  chinois  k'ai  hiu  «  consentir  à  relaxer  »  ; 
samavaghnta  nest  pas  encore  attesté  en  sanscrit,  mais  il  répond  sans  doute 
dans  le  Vinaya  sanscrit  au  pâli  sainiKjijhala  «  abrogation,  suppression 
solennelle  »  p.  ex.  dans  l'expression  siina-saniugghiUa  «  abrogation  de 
limite  »,  cérémonie  dont  le  Mahâvagga  fixe  les  règles  (II,  12,  5-6).  Le  verbe 
correspondant  samù/ian»  reparaît  à  côté  de  sikkhàpada,  comme  ici,  dans  le 
récit  du  fameux  incident  touchant  ral)rogation  des  prescriptions  «  mi- 
neures »  (CuUavagga,  XI,  i,  9-10  ;  Mahâparinibbâna  Sutta,  VI,  .S^Milinda 
142). 

6.  Le  mot /)r;i/?^jra.sr;i//i/)/icT/ia  n'est  pas  encore  attesté  en  sanscrit,  mais  il  est 
connu  en  pâli  {pafippassamhhana)  où  Childers  le  traduit  par  c  subsidence  » 
=  «  apaisement  ».  Le  tibétain  le  rend,  comme  prasraJtdhi,  par  hag  i/ans  su 
byas pa,  que  Jiischke  et  S.  C  Das  traduisent  «  rendre  intrépide  »,  mais  que 
Schmidt  interprète  beaucoup  plus  exactement  par  «  curam  relaxare  ».  Le 
verbe  correspondant  se  retrouve  dans  notre  texte,  appliqué  à  l'œuvre  des 
Bouddhas  (IX,  20-21  comm.  apratiprasrahdha  huddhakarga  =  M.  Vy.  !;19, 
61);  dans  le  vers  IX,  20  Asanga  lui  a  substitué  (metri  causa)  avicchinna 
«  non  interrompu  »  ;  le  sens  propre  est  n  sans  relâche,  sans  l'émission  » 
(tib.  rgyun  mi  'chad  pa  «  continuité  ininterrompue  ».  Le  mot  pratiprasraJ)- 
dhi  a  été  relevé  par  Bôhtlingk  dans  la  M.  Vy.  ^  65,  58  {karmâvaraiiapral") 
avec  le  sens  exact  de  «  suspension,  abolition  »  (Beseitigung,  Einstellung). 
Bôhtlingk  enregistie  aussi  prasrahdhi  ["rrah")  avec  la  traduction  proposée 
par  Burnouf  (Lotus,  798)  «  confiance  ».  Foucaux  (Lai.  Vist.,  chap.  iv)  traduit  : 
<>  assurance  ».  Mais  le  xiiot  a  exactement  le  sens  du  français  «  rémission  » 
=r  «  détente  »  et  «  remise  ». 

7.  L.  5,  fin.  Au  lieu  de  vedâpattih,  corriger  ced  àpallih.  11  s'agit  du  cas 
examiné,  pour  le  Vinaya  pâli,  dans  le  Sutta-vibhanga,  I,  10,  6;  un  moine 
qui  avait  des  organes  virils  manifeste  tout  à  coup  des  organes  féminins  ; 
inversement  chez  une  nonne  [purisalingant,  itthilingam  pàtuhhùtain  holi]. 
Dans  ce  cas,  s'il  y  a  eu  un  péché  qui  ne  soit  pas  commun  aux  religieux  el 
aux  religieuses,  le  péché  n'existe  pas  (//;/  àpaftii/o  hhikkhiinani  hhikkhu- 
nîhi  asàdhârand  tàhi  àpattihi  anàpatti'li).  Le  tib.  rend  aaàdhàrana  par 
mthun  mon  ma  (gin). 

8.  L.  6.  Le  mot  dkâraih  (lire  ainsi  avec  le  ms.),  dans  le  composé  dhar- 
modilànakàraih  n'est  pas  rendu  en  tib.  (ni  en  chin.). 
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de  péché  menu  ou  arrière-menu  ■*.  Le  Vinaya  a  encore  quatre 
autres  Sens  :  1°  d'Individu  ;  c'est  la  personne  à  propos  de  qui  la 
Prescription  est  publiée  ;  2°  de  publication  ;  c'est  l'occasion  à 
propos  de  laquelle  le  Maître,  instruit  d'une  faute  individuelle, 
réunit  la  Communauté  et  publie  la  Prescription  ^'^  ;  3°  de  division  ; 
c'est,  la  Prescription  une  fois  énoncée,  la  division  de  son  énoncé  ; 
4°  de  décision  ;  c'est  déterminer  comment,  dans  tel  cas,  il  y  a 
péché  ou  non. 

Trois  vers  sur  la  question  d'arriver  à  l'idée  du  Phénomène, 

S,  L'Idéal  est  un  Phénomène  de  l'ordre  du  moi,  du  dehors, 
des  deux  ;  on  arrive  à  l'idée  des  deux  par  le  Sens  de  dualité  puis- 
qu'il n'y  a  pas  susception  des  deux  ', 

Un  Idéal,  selon  la  doctrine,  est  un  Phénomène.  Le  Phénomène, 
corps,  etc.,  est  de  l'ordre  du  moi  et  aussi  du  dehors.  En  tant  que 
Prenant,  le  Phénomène,  corps,  etc.  est  de  l'ordre  du  Moi  ;  en 
tant  que  Prenable,  il  est  du  dehors  ;  «  des  deux  »,  c'est  la  Quid- 
dité  de  ces  deux-là  précisément  2.  On  arrive  respectivement  à  l'idée 
des  deux,  Phénomène  de  l'ordre  du  moi  et  Phénomène  du  dehors, 
par  le  Sens  de  dualité.  Puis,  si  on  reg-arde  le  Sens  de  Prenant  sans 
le  séparer  du  Sens  de  Prenable,  et  le  Sens  de  Prenable  sans  le 
séparer  du  Sens  de  Prenant,  on  arrive  alors  à  la  Quiddité  du 


9.  L.  7.  Au  lie<i  de  ki<udrânuksudrHpanndhhave  (Ihannapratilarnbhfit,  lire 
avec  le  ms.  °nuks:u(lr;ipatty;ihhiîve  dharinatàpra". 

10,  L.  9,  saniçfhnçiksàni.  Corr.  "pâtya)  samgham  çikAâin  (prajn^j. 
5.   1.   La  version  tibétaine  de  ce  vers  px)rte  : 

dmigs  pa  (âlambana)  chos  (dharma)  darï  (ca)  nan  (adhyâtma)  dan  ni  (api 
ca)  I  phiji  (bâhyaka)  darï  (ca)  gnis  ni  (dvaya)  ijin  par  (°tayâ  j  'dod  (mata)  |  don 
(artlia)  f//7Js  kyis  ni  (dvayena)  gnis  po  (ubhaya)  rned  (làbha)  |  gnis  po  dag  ni 
(ubliaya)  mi  (an"   dmigs  (âlambana)  pas  (°tasj. 

Avec  l'aide  du  commentaire  on  peut  restituer  à  peu  près  sijrement  Tori- 
ginal  ainsi  : 

âlanibanani  mato  dharmali  adhijàlmani  hàhijakani  dvayam 
dvayor  dvayarlhena  làbho  dvayor  anupalamhhatah. 

La  version  tibétaine  permet  aussi  de  restituer  les  premiers  mots  du 
commentaire  qui  manquent  en  sanscrit  : 

dmigs  pa  chos  ni  Lçad  pa  gari  yin  pa'o  \  lus  la  sogs  pa  ni  nan  darï 
phyio  I  =àlambanaui  dharma  upadislah  |  kàyâdikam  (âdhyâtmikam  bàhyam 
ca  I  ... 

2.  Comm.  1.  2.  Au  lieu  de  lathatàdvayam,  séparer  :  (athalà  dvayam.  Chi- 
nois :  «  les  deux  réunis  font  l'ensemble  ».  Tibétain  :  do  dag  nid  kyide  bzin 
nid  g /'lis  so. 
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Phénomène  tant  de  l'ordre  du  Moi  que  du  dehors  tout  ensemble, 
puisqu'il  n'y  a  plus  Susception  des  deux  comme  faisant  deux. 

6.  Si,  au  moyen  du  Verbe  Mental,  quand  on  est  en  état  de 
Limpidité  sur  le  Sens  énoncé,  on  retient  l'apparence  du  Sens 
comme  résultant  du  Verbe,  et  si  on  arrête  la  pensée  sur  le  mot, 

7.  on  arrive  à  l'idée  du  Phénomène  d'Idéal  au  moyen  des 
trois  connaissances,  d'Audition,  etc.  L'arrivée  à  l'idée  du  triple 
Phénomène,  comme  elle  a  été  énoncée  ci-dessus,  est  fondée 
sur  celle-ci. 

On  arrive  à  l'idée  du  Phénomène  d'Idéal  au  moyen  des  trois 
connaissances,  faites  d'Audition,  de  réflexion,  de  pratique. 
Quand  l'esprit  est  en  Union,  et  qu'on  est  en  état  de  Limpidité 
sur  le  Sens  énoncé,  si  au  moyen  du  Verbe  Mental,  on  main- 
tient ferme  '  ce  [Sens],  on  arrive  [à  l'idée  du  Phénomène  d'Idéal] 
par  la  connaissance  faite  d'Audition.  Le  Verbe  Mental  signifie 
«  des  Combinaisons  ».  Etre  en  état  de  Limpidité  signifie  «  avoir 
la  Croyance,  avoir  la  Certitude  ».  Retenir  signifie  «  trier  ».  Si 
on  retient  l'apparence  du  Sens  à  la  suite  du  Verbe,  on  y  arrive 
alors  par  la  connaissance  faite  de  réflexion.  Si  on  voit  que  ce 
Sens  apparaît  uniquement  par  l'effet  du  Verbe  Mental,  il  n'y  a 
rien  d'autre  alors  que  le  Verbe  Mental,  comme  il  a  été  dit  à 
propos  de  l'arrivée  à  l'idée  du  Phénomène  de  dualité  [v.  o].  Si 
on  arrête  la  pensée  sur  le  mot,  on  y  arrive  par  la  connaissance 
faite  de  Pratique,  puisqu  il  n'y  a  plus  Susception  de  dualité, 
comme  il  a  été  dit  à  propos  de  l'arrivée  à  l'idée  du  Phénomène 
de  dualité. 

Cinq  vers  sur  l'Acte  mental. 

8.  A  trois  Plans,  occupé  à  sa  tâche,  à  Fond  embarrassé, 
installant  la  Croyance,  suscitant  un  Zèle  violent, 

9.  à  Fond  incomplet  ou  complet,  en  deux,  à  Verbe  ou  sans 
Verbe  ^,  associé  à  la  connaissance,  avec  l'Application  comme 
Base  causale  ', 

6-7.  1.  Comm.  1.  2  et  3.  Supprimer  le  trait  de  ponctuation  après  tntpra- 
dharannt  et  le  reporter  après  (ullahha/i. 

8-12.  1.  Le  tib.  au  lieu  d\a)lpajalpa  porte  hrjod  med  »  sans  parole». 
Faut-il  supposer  'pajalpa  ou  ajalpa'^ 

2.  Sur  itpanixad  =  hetu,  cf.  Pàiiini,  I,  4,  79  et  la  note  de  Bohtlingk,  et 
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10.  à  Phénomène  ramassé,  à  Phénomène  dispersé,  en  cinq 
et  en  sept  ;  la  per-connaissance  en  est  de  cinq  sortes. 

11.  Touchant  la  Pratique,  il  a  trente-sept  espèces.  Son  essence, 
c'est  les  deux  Voies  ;  il  a  deux  Avantages  ;  il  est  réceptif, 

12.  d'emploi,  autocrate,  restreint,  immense.  Tel  est  au  total, 
l'Acte  Mental  chez  les  Appliqués. 

L'acte  mental  est  de  dix-huit  espèces  :  définitif  par  son  Plan, 
occupé  à  sa  tâche,  classé  au  point  de  vue  du  Fond,  installant 
la  croyance,  suscitant  le  Zèle,  basé  sur  l'Union,  associé  à  la 
connaissance,  à  Phénomène  ramassé,  à  Phénomène  dispersé, 
assuré  par  la  per-connaissance,  entré  dans  les  catégories  de  la 
Pratique,  consistant  en  Voie  de  Pacification  et  Voie  d'Inspection, 
Acte  mental  d'Avantage,  réceptif,  Acte  mental  d'emploi.  Acte 
mental  autocrate.  Acte  mental  restreint.  Acte  mental  immense, 
—  Définitif  par  son  Plan,  quand  on  est  définitivement  de  la 
Famille  des  Auditeurs,  etc.  Occupé  à  sa  tâche,  quand  on  a  accu- 
mulé les  Provisions.  Classé  au  point  de  vue  du  Fond,  il  a  pour 
Fond  an  chef  de  maison  dans  les  Embarras  ''\  ou  un  religieux  libre 
de  tout  embarras.  Installant  la  Croyance,  quand  il  est  accom- 
pagné constamment  par  la  pensée  des  Bouddhas.  Suscitant  le 
Zèle,  quand  il  est  accompagné  par  la  confiance  en  eux.  Basé  sur 
l'Union,  quand  il  est  accompagné  par  les  Unions  fondamentales 
dans  leur  intégralité,  et  aussi  quand  il  est  accompagné  de  l'état 
à  Discussion  et  à  Jugement  ^,  sans  Discussion  et  à  Jugement  seul, 

aussi  Wogihara  ZDMG.   1904,  p.  454,   Asanga's  Bodhisattvabhùmi,  p.  21. 
En  tib.  rr/yu  «cause».  (De  même  inf.  XVIII,  67  et  80.) 

3.  Samhnrlhn  «  les  embarras  «  est  la  caractéristique  de  la  vie  domestique 
Cf.  la  formule  santindho  grhâvâsah  commune  au  canon  sanscrit  et  pâli; 
p.  ex.  Samyutta,  H,  p.  219  (ïll,  14)  ;'Mahàvastu,  11,  117;  III,  50. 

4.  Comm.  p.  57,  1.  2.  Au  lieu  de  SHvitarkai^aiHcdramHtrH",  corriger  :  sai'itar- 
kasai'icHranirvitarhasavicâraniâtra".  Vilarha  «  discussion  »  et  vicâra  «  juge- 
ment »  sont  des  expressions  techniques  du  Yoga.  D"api"ès  le  Yoga  sùtra, 
I,  42-44,  la  sainâpatti  «  communion  »  est  savitarka  quand  elle  est 
embrouillée  avec  les  imaginations  de  mot,  de  sens,  et  de  connaissance  ;  elle 
est  nirvitarka  quand  la  mémoire  est  bien  clarifiée,  que  toute  forme  propre 
est  évacuée,  et  que  le  sens  seul  apparaît  encore.  Ces  deux  classes  de  sanià' 
patti  ont  Tune  et  l'autre  pour  domaine  le  «  grossier  »,  c.-à-d.  les  corps  élé- 
mentaires. Deux  autres  classes  ont,  au  contraire,  pour  domaine  le  «  subtil  »  : 
la  samûpaiti  savicàrâ,  où  le  sens  subtil  défini  par  le  lieu,  le  temps,  l'attribut 
Idharma)  apparaît;  —  et  la  nirvictirâ,  où  le  sens  subtil  apparaît  en  dehors 
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sans  Discussion  et  sans  Jug^ement.  Associé  à  la  connaissance, 
quand  il  a  l'Application  pour  Base  causale,  quand  il  est  accom- 
pag-né  par  l'Application  ;  en  ce  cas,  il  est  respectivement  fait 
d'Audition  et  de  réflexion,  ou  fait  de  pratique.  A  Phénomène 
resserré,  il  est  de  cinq  espèces,  selon  que  le  Phénomène  en  est 
recueilli,  prêché,  etc.  dans  le  Sûtra,  l'Uddâna,  les  Gâthàs,  le 
Nipàta'',  etc.  A  Phénomène  dispersé,  il  est  de  sept  espèces,  selon 
qu'il  a  comme  Phénomène  le  mot,  le  thème,  la  lettre,  l'Imper- 
sonnalité  de  l'Individu,  llmpersonnalité  des  Idéaux,  les  Idéaux 
Formels,  les  Idéaux  Informels.  Le  Phénomène  d'Idéal  Formel, 
c'est  le  Phénomène  de  corps,  etc.  Le  Phénomène  d'Idéal  Infor- 
mel, c'est  le  Phénomène  de  Sensation  d'intellect  ou  d'Idéal.  — 
Définitif  par  Per-connaissance  au  point  de  vue  de  la  matière  à 
per-connaître,  du  Sens  à  per-connaître,  de  la  per-connaissance, 
du  fruit  de  la  per-connaissance,  du  prog-rès  du  savoir  afférent. 
La  matière  à  per-connaître,  c'est  la  douleur  ;  le  Sens  à  per-con- 
naître, c'est  l'impermanence  de  la  douleur,  sa  nature  doulou- 
reuse, sa  vacuité,  son  impersonnalité.  La  per-connaissance,  c'est 
la  Voie.  Le  fruit  de  la  per-connaissance,  c'est  la  Libération.  Le 
progrès  du  savoir  afférent,  c'est  la  Vue  de  la  connaissance  de 
la  Libération.  —  Entré  dans  les  catégories  de  la  Pratique,  la 
Pratique  en  est  soit  de  quatre  sortes,  soit  de  trente-sept  sortes. 
Pratique  de  quatre  sortes,  quand  la  Pratique  a  l'aspect  d'Imper- 
sonnalité  de  l'Individu,  d'Impersonnalité  de  l'Idéal,  de  Vue,  de 
Connaissance.  Pratique  de  trente-sept  sortes,  quand  la  Pratique 
a  l'aspect  de  mauvais,  de  douloureux,  d'impermanent,  d'imperson- 
nel, dans  le  cas  des  Quatre  Aide -mémoire  '^  ;  l'aspect  de  Récupéra- 
tion, de  fréquentation,  d'exposition^,  d'auxiliaire,  dans  le  cas  des 

du  lieu,  du  temps,  de  l'attribut,  réduit  à  la  substance  [dharmin)  seule.  — 
Le  Milinda,  p.  63  (cf.  Atthasàlinî  §  296  sq.)  se  sert  d'une  comparaison  pour 
expliquer  les  deux  termes  :  si  on  frappe  un  gong,  le  choc  est  le  vitarka,  le 
bruit  qui  s'en  suit  est  le  vicâra.  C'est  toujours,  sous  une  autre  forme, 
l'opposition  de  l'opération  grossière  et  de  l'opération  subtile. 

5.  Le  tib.  porte  iiido  dan  sdoin  gyi  chùjs  su  hcad  pa  dm'i  ne  bar  hstod  pa 
«  sûtra  et  gâthâ  de  l'uddàna  et  upE\stuti  (?)  ».  Le  chinois,  comme  je  l'ai 
indiqué,  substitue  l'Avadàna  au  Nipâta. 

6.  Smrtyupaslhana  r^  tib.  dran  pa  ne  bar  bza<j  pa  ;  chin.  nien  Ichou 
«  lieu  de  souvenir  »  M.  Vy.  Jj  38  :  kâya  «  le  corps  »  ,  vednnâ  c  la  sensation  »  ; 
ciila  a  la  pensée  »  ;  dharma  «  l'Idéal  »  ;  présents  à  la  mémoii'e  comme  respec- 
tivement :  mauvais,  douloureux,  inipermanent,  impersonnel.  —  La  forme 
pâlie  est  :  satipallhdna.—  Cf.  inf.  XMll,  42-44,  et  XX,  'i;}. 

7.  L.  16.  Au  lieu  de  nirvidhàvana,  lire  nirvighàtana  ;  lib.  bsal  ba  «  publi- 
cation ))  [udghâ(ana). 
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Abandons  Réguliers  '^  ;  l'aspect  d'Acte  mental  servant  d'Auxiliaire 
contre  un  contentement  trop  facile,  quand  on  produit  le  Zèle  ; 
l'aspect  d'Acte  mental  servant  d'Auxiliaire  contre  la  dispersion  et 
les  doutes,  quand  on  tend  ses  ressorts  et  se  prend  à  l'Energie  suc- 
cessivement ;  l'aspect  d'Union  servant  d'Auxiliaire  contre  l'or- 
gvieil,  quand  on  fixe  la  pensée  ;  l'aspect  d'Union  servant  d'Auxi- 
liaire contre  l'affaissement,  quand  on  retient  la  pensée.  Ces  sortes 
se  constatent  respectivement  dans  le  cas  des  quatre  Pieds  de 
Magie-'.  Une  fois  la  pensée  arrêtée,  l'aspect  de  confiance  dans  la 
Plénitude  Supra-mondaine  ;  et,  comme  de  confiance,  aussi  de 
résolution,  de  souvenir  sans  défaillance  des  Idéaux,  d'arrêt  de  la 
Pensée,  de  tri  scrupuleux,  dans  le  cas  des  Organes  ''^  Les  cinq 
mêmes  Actes  mentaux  débarrassés  d'adversaires  dans  le  cas  des 
Forces  ^'.  L'aspect  d'éclaircissement  de  la  Parfaite  Illumination, 
dans  le  même  cas.  L'aspect  de  choix,  d'entrain,  de  bonne 
humeur,  de  souplesse,  d'arrêt  de  pensée,  d'égalité,  dans  le  cas 
des  sept  Membres  de  la  Parfaite  Illumination  ^-.  L'aspect  de  certi- 
tude d'atteindre  ;  l'aspect  de  nettoyage  et  de  bonne  garde  de  la 
Terre  ;  l'aspect  de  l'atteinte  d'autrui  ;  l'aspect  de  l'entrée  accom- 
plie dans  la  Moralité  chère  aux  Saints  ;  l'aspect  de  bon  accueil  à 


8.  Saini/ak-prahâna  =:  tib.  i/arï  dag  spon  ha  »  total  abandon  )>  ;  le  chin, 
tcheng  k'in  «  application  correcte  »  ne  répond  pas  au  terme  sanscrit,  mais  au 
terme  pâli  °pa(lhàna  «  exertion,  energetic  elTort  »  [Cliilders].  M.  Vy.  ^  39  : 
((  produire  du  zèle  à  empêcher  la  naissance  des  dharina  de  mal  qui  ne  sont  pas 
nés;  —  produire  du  Zèle  à  abandonner  les  dharina  de  mal  qui  sont  nés  ;  — 
produire  du  Zèle  à  faire  naître  les  dharina  de  bien  qui  ne  sont  pas  nés;  — 
produire  du  Zèle  à  maintenir,  multiplier,  parfaire  sans  défaillance  les 
dharma  de  bien  qui  sont  nés;  —  on  tend  ses  ressorts;  on  se  prend  à 
l'Énergie;  on  fixe  la  pensée  ( pradadhàti;  cf.  padhâna  pâli);  on  retient  la 
pensée.  —Cf.  inf.  XVIIl,  45-49. 

9.  Hddhipâda=z  tib.  rzu  'phrul  rkan  ;  chin.  chen  ts'iu.  M.  Vy.  §  40.  Ils  sont 
respectivement  accompagnés  de  l'Opérant  d'Abandon  de  Recueillement 
"samadhiprahaiiasainskâra"),  de  Zèle,  de  Pensée,  d'Énergie,  de  Recherche 
intellectuelle  (chanda,  citta,  virya,  mùnâmsâ).  Cf.  inf.  XVIll,  50-54. 

10.  Indrhja  =  tib.  dbafi  po;  chin.  ken.  M.  Vy.  §  41  :  foi  [çraddhâ),  éner- 
gie [vin/n),  mémoire  (smrti),  recueillement  (samâdhi),  sapience  (prajnâ). 
Cf.  inf.  XVIII,  55. 

11.  Bala  =  tib.  stoLs;  chin.  //.  M.  Vy.  §  42;  même  liste  que  pour  les 
indrii/n.  Cf.  inf.  XVlll,  56. 

12.  Sainijodhijanga;  tib.  ijan  dag  Ijijan  chuh  kiji  ijan  /a^  ;  chin.  kio  fen. 
M.  Vy.  ij  43  :  mémoire  {snirti)  ;  tri  des  dharma  {dharmapravicaya)  ;  énergie 
{viri/a);  amabilité  (prîti);  rémission  [prasrahdhij  ;  union  [samûdhi);  apathie 
[iipf'ksnj.  Cf.  inf.  XVllI,  57-03. 
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une  vie  réduite*^  ;  l'aspect  d'exercice  de  la  Voie  antérieurement 
mise  en  pratique  et  recouvrée  ;  l'aspect  d'une  mémoire  sans 
défaillance  des  Signes  de  l'arrêt  sur  l'Idéal  ;  l'aspect  enfin  de 
Révolution  du  Fond  de  l'arrêt  sans  Signe  dans  le  cas  des 
Membres  de  la  Voie  '4.  Il  n'y  a  pas  d'indication  sur  la  nature- 
propre  de  la  Voie  de  Pacification  et  d'Inspection  et  de  la  Voie  de 
Pratique.  —  L'Acte  mental  d'Avantage  est  de  deux  sortes  :  il 
écarte  la  Turbulence,  et  il  écarte  les  Signes  de  Vue.  L'Acte  men- 
tal accueillant,  c'est  prendre  les  Conseils  des  Bouddhas  et  des 
Bodhisattvas  dans  le  courant  de  l'Idéal.  L'Acte  mental  d'emploi 
est  de  cinq  sortes  dans  le  domaine  de  l'Union  :  emploi  du  Sous- 
Indice  de  nombre,  quand  on  o])serve  le  nombre  des  mots,  des 
thèmes,  des  lettres  dans  les  Sùtras,  etc.  ;  emploi  du  Sous-Indice 
de  Fonction,  quand  on  observe  les  deux  sortes  de  Fonctions,  la 
Fonction  de  Mesure,  qui  est  celle  des  lettres,  et  la  Fonction  de 
Hors-mesure,  qui  est  celle  du  mot  et  du  thème  ;  emploi  du 
Sous-Indice  d'Imagination,  quand,  en  partant  de  la  dualité,  on 
observe  l'Imagination  de  dualité  ;  en  partant  de  l'Imagination 
de  mot,  on  observe  l'Imagination  de  Sens  ;  en  partant  de  l'Imagi- 
nation de  Sens,  on  observe  l'Imagination  de  mot  ;  la  syllabe 
n'est  pas  Imagination  ;  emploi  du  Sous-Indice  d'ordre  quand  on 
observe  le  fonctionnement  de  l'acception  du  Sens  précédée  par 
l'acception  du  mot  ;  enfin,  emploi  de  la  Pénétration,  lequel  est  de 
onze  espèces,  selon  qu'il  s'agit  de  pénétrer  l'Incidence,  le  Signe 
d'éclaircissement,  la  non-Susception  du  Sens,  la  non-Susception 
de  la  Susception,  le  Plan  des  Idéaux,  l'Impersonnalité  de 
l'individu,  l'Impersonnalité  des  Idéaux,  les  Tendances  infé- 
rieures, les  Tendances  de  grandeur  élevées,  le  classement  des 
Idéaux  selon  l'Acquis,  les  Idéaux  une  fois  classés.  —  L'Acte 
mental  autocrate  est  de  trois  sortes  :  bien  nettoyé  des  Obstruc- 

13.  L.  27,  sainlikhita;  tih.  Ais/lu/ispa  «  diminué,  restreint  >k  Cf.  sanilekha 
(manque  à  Bohllingk),  classé  par  la  M.  Vy.  §  245.  606,  dans  la  série  des 
pratiques  de  restriction  :  çîla,  sainvara,  (Ihùlnf/una,  sami/ainu,  et  le  pâli 
sallekho  expliqué  par  »  le  retranchement,  l'amincissement  régulier  des 
souillures»  [kilesHiiam...  Ut/iukaraiia,  Childers,  s.  v.).  Un  scribe  du  Çiksà- 
samuccaya  (p.  127,  n.  2i  glose  sainlikhita  par  krrn  «  maigre  ».  Cf.  aussi 
Ç.  sam,  p.  3o4,  n.  S. 

14.  L.  29.  mâryûi'uja  ;  tib.  lain  (jiji  i/an  lag;  chin.  tao  fen.  M.  Vy.  §  44  : 
vue  ((//-s/t)  ,  combinaison  [sarnkalpa) ,  parole  {vâc),  occupation  {kar- 
manta),  ressources  (cyîva),  tension  [vi/dyânia],  mémoire  (sm/'^i),  union  [samà- 
tlfii]  réeruliers. 


108  CHAPITRE    XI 

tions  de  Souillures  ;  bien  nettoyé  des  Obstructions  de  Souillure 
et  de  Gonnaissable  ;  bien  nettoyé  de  la  Réalisation  des  Vertus. 

Deux  vers  sur  la  question  du  Positif  des  Idéaux. 

13.  Le  Positif  est  tout  ceci  :  ce  qui  est  constamment  à  l'écart  de 
la  dualité,  le  Soubassement  de  l'Erreur,  ce  qui  est  absolument  inex- 
primable, ce  qui  par  essence  n"a  pas  de  multiplication,  ce  qui 
est  à  connaître,  à  rejeter,  et  aussi  à  nettoyer,  et  qui  est  naturel- 
lement immaculé.  Quand  on  parle  de  le  nettoyer  des  Souillures, 
c'est  le  même  cas  que  l'espace,  l'or,  l'eau. 

Le  Positif  qui  est  constamment  à  l'écart  de  la  dualité,  c'est 
la  Nature  Imaginaire  ;  car,  par  l'Indice  de  Prenant  et  de  Pre- 
nable, elle  est  absolument  sans  existence.  Le  Soubassement  de 
l'Erreur,  c'est  le  Nature  Relative,  puisque  celle-ci  fait  imaginer 
celle-là.  L'inexprimable,  ce  qui  est  sans  multiplication,  c'est  la 
Nature  Absolue.  De  ces  trois  Positifs,  le  premier  est  à  recon- 
naître, le  second  à  rejeter,  le  troisième  à  nettoyer  des  taches 
incidentes,  et  en  même  temps  nettoyé  naturellement  ;  comme 
il  est  naturellement  pur,  le  nettoyer  des  Souillures,  c'est 
comme  s'il  s'agissait  de  l'espace,  de  l'or,  de  l'eau.  En  effet, 
l'espace,  etc.  n'est  pas  sale  de  nature,  et  on  ne  peut  pas  dire 
qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  nettoyer  des  saletés  incidentes. 

14.  En  vérité,  il  n'y  a  rien  d'autre  que  Lui  dans  le  monde,  et 
le  monde  entier  a  la  raison  brouillée  quant  à  Lui.  Comment  donc 
a-t-elle  grandi,  cette  singulière  folie  du  monde,  qui  fait  qu'on 
s'obstine  à  ce  qui  n'existe  pas,  en  laissant  complètement  de  côté 
ce  qui  est  ? 

En  vérité  il  n'y  a  dans  le  monde  rien  d'autre  que  ce  Plan 
des  Idéaux  ainsi  défini  puisque  l'Idéalité  ne  se  sépare  pas  de 
l'Idéal.  Le  reste  se  comprend  de  soi. 

Cinq  vers  sur  la  comparaison  avec  un  Trompe-l'œil,  à  propos 
du  Positif. 

1o.  Comme  un  Trompe-l'œil,  ainsi  s'explique  l'Imagination  de 
ce  qui  n'existe  pas  ;  comme  l'effet  d'un  Trompe-l'œil  s'explique 
Terreur  de  dualité. 

Comme  un  Trompe-l'œil,  comme  un  Signe  d'Erreur,  morceau 
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de  bois,  motte  de  terre,  etc.  traité  par  des  formules  d'enchante- 
ment ',  telle  est  l'Imagination  inexistante,  c'est-k-dire  la  Nature 
Imaginaire.  Gomme  l'effet  d'un  Trompe-l'œil,  comme  une  figure 
d'éléphant,  de  cheval,  d'or,  etc.  qui  dans  cette  opération  apparaît 
comme  si  elle  existait,  de  même,  dans  cette  Imagination  inexis- 
tante, l'Erreur  de  dualité  apparaît  en  tant  que  Prenant  et  Pre- 
nable sous  1  aspect  de  Nature  Imaginaire. 

16.  Dans  ceci,  il  n'y  a  point  existence  de  cela  ;  il  en  est  ainsi 
du  Sens  transcendant.  Et  pourtant  il  y  a  Susception  de  cela  ;  il 
en  est  ainsi  de  la  Vérité  Contingente. 

Dans  ceci,  il  n'y  a  point  existence  de  cela  ;  dans  l'effet  du 
Trompe-l'œil,  il  n'y  a  point  existence  d'éléphant,  etc.  De  même, 
dans  la  Nature  Relative,  il  y  a  le  Sens  Transcendant,  qui  est  la 
non-existence  de  l'Imaginaire,  lequel  a  pour  Indice  la  dualité. 
D'autre  part,  il  y  a  Susception  de  l'effet  du  Trompe-l'œil  comme 
si  l'éléphant,  etc.  existait  ;  de  même  il  y  a  Susception  de  l'Ima- 
gination inexistante,  en  tant  que  Vérité  Contingente. 

17.  En  l'absence  de  leffet,  on  perçoit  la  manifestation  de  son 
Signe  ;  de  même,  quand  il  y  a  Révolution  du  Fond,  on  perçoit 
la  manifestation  de  l'Imagination  inexistante. 

En  l'absence  de  l'effet  du  Trompe-l'œil,  la  manifestation  de 
son  Signe,  morceau  de  bois,  etc.,  est  susceptée  avec  son  Sens  exis- 
tant ;  de  même,  en  cas  de  Révolution  du  Fond,  l'Erreur  de  dua- 
lité étant  absente,  on  suscepte  le  Sens  existant  de  ITmagination 
inexistante. 

18.  Le  monde  alors,  n'étant  plus  trompé  quant  au  Signe,  se 
conduit  comme  il  veut  ;  de  même,  en  cas  de  Révolution  du 
Fond,  l'Ascète  ',  n'étant  plus  tourné  à  1  envers,  se  conduit  comme 
il  veut. 

Le  monde,  quand  il  n'est  plus  trompé  sur  le  Signe,  morceau 
de  bois,  etc.,  se  conduit  comme  il  veut,  devient  maître  de  soi; 
ainsi,  en  cas  de  Révolution  du  Fond,  le  Saint  n'étant  plus 
tourné  à  l'envers  prend  sa  liberté  d'action,  est  maître  de  soi. 

15.  l.Comm.  1.  1.  Au  lieu  de  i/nnlrnparif/rh'\  lire  itinntrapari"  ;  tib. 
snarjit. 

18.  1.  <1.  Au  lieu  de  palili,  lire  ijulih  ;  tib.  brcon. 
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19.  Dune  part  Taspect  y  est  ;  d'autre  part  l'existence  n'y  est 
pas.  C'est  pourquoi  on  attribue  au  Trompe-lceil,  etc.  et  l'être  et 
le  non-être. 

Ce  vers  se  comprend  de  soi. 

20.  L'existence  dans  ce  cas  n'est  pas  exactement  l'inexistence, 
et  l'inexistence  n'est  pas  exactement  l'existence  ;  c'est  une  dis- 
tinction d'existence  et  d'inexistence  qui  est  attribuée  au  Trompe- 
l'œil,  etc. 

L'existence  dans  ce  cas  n'est  pas  exactement  l'inexistence  ;  en 
tant  qu'il  y  a  existence  de  telle  ou  telle  figure,  on  ne  peut  pas 
dire  que  cela  n'existe  absolument  pas.  Et  l'existence  n'est  pas 
non  plus  l'existence;  mais' l'inexistence  d'éléphant,  etc.,  on  ne 
peut  pas  dire  que  ce  n'est  pas  du  tout  de  l'existence.  C'est  une 
indi^tinction  de  cette  existence  et  de  cette  inexistence  qui  est 
attribuée  au  Trompe-l'œil,  etc.  L'existence  de  telle  ou  telle  figure 
dans  ce  Trompe-l'œil,  c'est  bien  l'inexistence  de  l'éléphant,  etc.  ; 
mais  l'inexistence  de  l'éléphant,  etc.,  c'est  bien  l'existence  de  la 
figure  correspondante. 

21.  Ainsi  la  dualité  s'y  trouve  en  apparence,  mais  non  pas  en 
réalité  ;  c'est  pourquoi  on  attribue  à  la  Forme,  etc.  l'existence  et 
la  non-existence. 

Ainsi,  dans  l'Imagination  inexistante,  il  y  a  apparence  de 
dualité,  mais  non  existence  de  dualité.  C'est  pourquoi  on  attri- 
bue à  la  Forme,  etc.  qui  consiste  essentiellement  en  Imagination 
inexistante,  à  la  fois  l'existence  et  la  non-existence. 

22.  L'existence  dans  ce  cas  n'est  pas  exactement  l'inexistence, 
l'inexistence  n'est  pas  exactement  l'existence  ;  c'est  une  indis- 
tinction d'existence  et  d'inexistence  qui  est  attribuée  à  la  Forme, 
etc. 

L'existence  n'y  est  pas  l'inexistence,  en  tant  qu'il  y  a  appa- 
rence de  dualité.  L'inexistence  n'y  est  pas  l'existence  en  tant 
qu'il  n'y  a  pas  réalité  de  dualité.  C'est  une  indistinction  d'exis- 
tence et  d'inexistence  qui  est  attribuée  à  la  Forme,  etc.  Car  c'est 
justement  l'existence  d'une  apparence  de  dualité  qui  est  en  fait 
l'inexistence  de  la  dualité. 
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23.  Cela,  afin  crexcliire  les  deux  Extrêmes'  de  l'Excès  et  du 
Défaut  d'Imputation,  et  afin  d'exclure  l'acheminement  par  le 
Petit  Véhicule. 

Pourquoi  donc  pose-t-il  cette  unité  fondamentale  et  cette  indis- 
tinction de  l'existence  et  de  l'inexistence  ?  C'est  pour  exclure  res- 
pectivement les  deux  Extrêmes  de  l'Excès  et  du  Défaut  d'Impu- 
tation, et  pour  exclure  l'usage  du  Petit  Véhicule.  En  effet, 
quand  on  sait  que  l'inexistant  est  inexistant,  on  ne  pèche  pas  par 
Excès  d'Imputation.  Quand  on  sait  que  l'existant  est  existant,  on 
ne  pèche  pas  par  Défaut  d'Imputation.  Quand  enfin  on  sait  l'indis- 
tinction  des  deux,  l'existence  ne  nous  fait  plus  frissonner,  et 
alors  on  ne  sort  pas  par  le  Petit  Véhicule. 

24.  Le  Signe  de  l'Erreur  et  l'Erreur,  c'est  la  Notification  '  For- 
melle et  la  Notification  Informelle  ;  en  l'absence  de  1  une,  l'autre 
n'existerait  pas. 

La  Notification  du  Signe  de  l'Erreur  de  Forme,  c'est  la  Notifica- 
tion de  Forme,  qu'on  appelle  la  Forme.  Mais  l'Erreur  de  Forme 
elle-même,  c'est  la  Notification  Informelle.  Si  la  Notification  de 
Forme  n'existait  pas,  l'autre,  la  Notification  Informelle,  n'existe- 
rait pas,  puisqu'il  n'en  existerait  pas  de  cause. 

23.  Par  suite  de  l'Erreur  sur  la  façon  de  prendre  la  figure 
d'éléphant  qui  est  un  trompe-l'œil,  on  parle  de  dualité  ;  il  n'y 
a  pas  là  de  dualité,  et  il  y  a  Susception  de  dualité. 

2G.  Par  suite  de  l'Erreur  sur  la  faconde  prendre  le  squelette  * 
qui  est  un  reflet,  on  parle  de  dualité  ;  il  n'y  a  pas  là  de  dualité, 
et  il  y  a  Susception  de  dualité. 

Par  suite  de  l'Erreur  sur  la  façon  de  prendre  -^  la  figure  d'élé- 
phant qui  est  un  trompe-l'œil,  on  parle  de  dualité.  Il  n'y  a  là 

23-  1.  a.  Au  lieu  de  °vâdâljh,i°,  lire  °vâddntn°,  tib.  jnfha\  Même  correc- 
tion au  comm.  1.  2. 

24.  1.  Vijnapti  ^  tih.  main  par  riy  byed  «faire  connaître  distinc- 
tement »;  chin.  wei,  qui  traduit  aussi  vij'nâna.  Cf.  Madhy.  v.  309,  n.  2  et  3,  et 
pour  la  virlnnlti du  pâli,  Dli.  s.  !;  636  sqq.  C'est  le  causatif  et  l'acte  causal  du 
vijnana  a  sensation  ». 

26.  1.  a.  Sarnkalikd;  lib.  ken  rus  «  squelette  ».  Et  cf.  Morris,  .1.  P.  T.  S.,* 
188;i,  p.  76. 

2.  Comme  1.  1.  Au  lieu  de  "àkrtifjrdhi/ahhràndlo,  lire  °(jràha°. 
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ni  Prenant  ni  Prenable,  et  il  y  a  pourtant  Susception  de  dualité. 
Et  celui  qui  opère  mentalement  sur  un  squelette  reflété'^,  par  suite 
de  l'Erreur  sur  sa  façon  de  le  prendre,  parle  de  dualité,  etc. 
comme  ci-dessus. 

27.  Puisque  en  tant  que  tels  ils  existent,  que  en  tant  que  tels  ils 
n'existent  pas,  que  l'existence  et  l'inexistence  y  sont  indistinctes  ', 
les  Idéaux  qui  ont  pour  Indice  l'Erreur  sont  d'être  et  de  non-être, 
et  ont  l'apparence  d'un  Trompe-l'œil. 

Les  Idéaux  qui  ont  pour  Indice  l'Erreur,  qui  sont  essentiel- 
lement des  Adversaires,  sont  d'être  et  de  non-être  et  semblables 
à  un  Trompe-l'œil.  Pourquoi  cela  ?  Ils  sont  de  l'être,  puisqu'ils 
existent  en  tant  que  tels,  en  tant  qu'Imagination  inexistante.  Ils 
sont  de  non-être,  puisqu'ils  n'existent  pas  en  tant  que  tels,  en 
tant  que  Prenant  et  Prenable.  Et  comme  il  y  a  indistinction 
d'existence  et  d'inexistence,  existant  et  n'existant  pas  k  la  fois, 
ils  sont  comparables  à  un  Trompe-l'œil,  puisque  le  Trompe-l'œil 
a  les  mêmes  Indices  -. 

28.  Puisque  en  tant  que  tels  ils  n'existent  pas,  que  en  tant  que 
tels  ils  n'existent  pas,  et  que  en  tant  que  tels  ils  n'existent  pas, 
les  Idéaux  qui  sont  Auxiliaires  n'ont  pas  d'Indice,  et  sont  sem- 
blables à  un  Trompe-l'œil. 

Les  Idéaux  qui  ont  été  enseignés  par  le  Bouddha  comme  Auxi- 
liaires :  les  Aide-Mémoire,  etc.,  ces  Idéaux  aussi  sont  sans 
Indice  et  simple  Trompe-l'œil.  Pourquoi?  Parce  que  en  tant  que 
tels  ils  n'existent  pas,  à  la  façon  que  les  esprits  puérils  les 
prennent.  Parce  que  en  tant  que  tels  ils  n'existent  pas,  tels 
qu'ils  ont  été  prêches.  Parce  que  en  tant  que  tels  ils  n'existent 
pas,  tels  que  le  Bouddha  les  a  fait  voir.  Conception,  Naissance, 
Super-Sortie,  Toute-parfaite  Illumination,  etc.  Sans  avoir 
d'Indice,  sans  être  réels,  ils  paraissent  ainsi,  et  ils  ressemblent 
donc  à  un  Trompe-l'œil. 

29.  C'est  comme  si  un  roi  de  Trompe-l'œil  était  vaincu  par  un 


3.  L.  2.  Au  lieu  de  pratibimbam  sainkalikâni  ca,  lire  °hi7nhasa7nkd'' 
27.  1.  c.Au  lieu  de  Ijhavâbhâvaviçcsafah,  lire  bhàvabhâvâvi". 
2.   Comm.  1.  4.  Au  lieu  de  laksandstaitinân,  lire  laksnnâ  \  tasmân. 
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roi  de  Trompe-l'œil,  les  fils  des  Vainqueurs  en  rej^ardant  tous  les 
Idéaux  sont  alFrancliis  de  Sentiment-personnel  '. 

Les  Idéaux  qui  sont  des  Auxiliaires  font  fonction  du  Roi  de 
Trompe-l'œil,  à  cause  de  leur  Régence  sur  le  Nettoyage  quand 
il  s'ag-it  de  rejeter  la  Pleine  Souillure.  Et  les  Idéaux  de  Pleine 
Souillure,  eux  aussi,  font  fonction  de  roi,  à  cause  de  leur  Régence 
quand  il  s'agit  de  produire  la  Pleine  Souillure.  Ainsi  la  défaite 
de  la  Pleine  Souillure  par  les  Idéaux  qui  sont  des  Auxiliaires  est 
à  considérer  comme  la  défaite  d'un  roi  par  un  roi  [de  Trompe- 
l'œil  -j.  Et  parce  qu'ils  le  savent,  les  Bodhisattvas  sont  sans  aucun 
Sentiment-personnel  à  légard  des  deux  partis. 

Un  vers  sur  le  Sens  de  la  comparaison. 

30.  Pareils  à  un  Trompe-l'œil,  à  un  rêve,  à  un  mirage,  à  une 
image,  à  une  ombre,  à  un  écho,  à  la  lune  réfléchie  dans  l'eau,  à 
une  Métamorphose  ^  ;  six,  six,  et  deux,  et  encore  six  formant 
couple,  et  trois  un  par  un  ;  c'est  ainsi  que  les  Opérants  ont  été  çà 
et  là  énoncés  par  les  Bouddhas,  les  plus  grands  des  illuminés. 

Bhagavat  a  dit  :  Les  Idéaux  sont  pareils  à  un  Trompe-l'œil, 
etc.  jusqu'à  :  pareils  à  une  Métamorphose.  Les  Idéaux  qui  sont 
pareils  à  un  Trompe-l'œil  sont  les  six  Lieux  ~  de  l'ordre  du  Moi  ; 
en  effet,  sans  qu'il  y  ait  existence  de  Moi,  d'Ame,  etc.,  ils  pa- 
raissent tels.  Pareils  à  un  rêve,  c'est  les  six  Lieux  du  dehors,  puis- 
que l'usage  qu  on  en  fait  n'a  pas  de  Matière.  Deux  Idéaux  sont 
pareils  à  un  Mirage  :  la  Pensée  et  le  Système  des  Etats-d'esprit, 
puisqu'ils  produisent  l'Erreur.  Et  encore,  six  sont  pareils  à  une 
image  ;  c'est  les  Lieux  de  l'ordre  du  Moi,  puisqu'ils  sont  l'image 
des  Actes  antérieurs.  Six  sont  pareils  à  une  ombre;  c'est  les 
Lieux  du  dehors,  puisqu'ils  sont  l'ombre  des  Lieux  de  l'ordre  du 


29.  1.  c.  Au  lieu  de  //a,  lire  ye.  —  d.  Au  lieu  de  nirniârâs  te,  lire  nir- 
mânns  le  ;  tib.  na  rgyal  med  «  sans  orgueil  personnel  »,  même  corr.  au 
comm.  1.  4. 

2.  Comm.  1.  3  inâyà  devant  râjneva  manque  en  tib. 

30.  1 .  Pour  cette  série  classique  de  comparaisons  empruntées  aux  Sùtras, 
cf.  M.  Vy.  §  139,  et,  entre  autres  Lai.  Vist.  181,  1.  21. 

2.  Âyatana  ;  tib.  xkye  mched  «  extension  de  naissance  »  ;  chin.  Jou 
((  entrée  ».  M.  Vy.  i^  106  :  les  six  organes  des  sens  et  les  six  objets  des  sens 
(à  marias  correspond,  comme  objet,  dharma). 

8 
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Moi  ;  c'est  sous  la  Régence  de  ceux-ci  que  ceux-là  naissent. 
Six  font  couple.  Pareils  à  un  écho,  c'est  les  Idéaux  de  Prédi- 
cation. Pareils  à  la  lune  réfléchie  dans  Peau,  c'est  les  Idéaux 
basés  sur  l'Union  ;  l'Union  représente  Teau  j)ar  sa  limpidité. 
Pareils  à  une  Métamorphose  ;  en  effet,  en  cas  de  Renaissance  par 
Préméditation,  ils  se  prêtent  à  toutes  les  actions  sans  être  affectés 
de  Pleine  Souillure. 

Un  vers  sur  la  question  du  connaissable. 

31.  Imagination  inexistante,  ni  existante  ni  inexistante,  non- 
Imagination,  ni  Imagination  ni  non-Imagination  :  par  là  est 
énoncé  tout  le  connaissable. 

Imagination  inexistante,  c'est  1  Imagination  qui  n'est  pas  con- 
forme à  la  connaissance  Supra-mondaine.  Ni  existante,  ni  inexis- 
tante, c'est  celle  qui  est  conforme  à  cette  connaissance,  etc.  qui 
est  de  l'ordre  de  la  Fixité,  etc.  Non-Imagination,  c'est  la  Quiddité 
et  la  connaissance  Supra-mondaine.  Ni  Imagination,  ni  non-Ima- 
gination, c'est  la  connaissance  mondaine  atteinte  derrière  la 
Supra-mondaine.  Et  c'est  exactement  là  tout  le  connaissable. 

Deux  vers  sur  le  nettoyage  de  la  Pleine  Souillure. 

32.  De  leur  Plan  propre  sortent  et  se  développent  des  différen- 
ciations qui  ont  l'apparence  de  dualité,  qui  fonctionnent  en  com- 
pagnie de  rinscience  et  de  la  Souillure,  et  qui  sont  dépourvues 
des  deux  catégories. 

De  leur  Plan,  c'est-à-dire  de  leur  semence  '  qui  est  la  Sensation 
de  Tréfonds.  L'apparence  de  dualité,  c'est  l'apparence  de 
Prenant  et  Prenable.  Les  deux  catégories,  c'est  la  catégorie  de 
Prenant  et  la  catégorie  de  Prenable.  Ainsi  doit  être  traitée  la 
question  de  la  Souillure. 

33.  On  arrive  au  Phénomène  tout-particulier  par  Application  à 
l'arrêt  sur  leur  propre  Plan  ;  elles  fonctionnent  alors,  en  effet, 
sans  apparence  de  dualité,  comme  dans  le  cas  du  cuir  et  de  la 
flèche. 

On  arrive  au  Phénomène  tout-particulier  ;  c'est  l'arrivée  à  l'idée 
du  Phénomène  d'Idéal  dont  il  a  été  parlé  plus  haut  [v.  6  et  7].  Par 

32.  1.  Comm.  1.  1.  Au  lieu  de  Lliùvângàd,  lire  svabîjikl;  tib.  rai'i  gi  sa 
bon.  Le  ms.  porte  bhùbdjdd  à°.  Et  cf.  inf.  v.  44. 
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Application  à  l'arrêt  sur  leur  propre  Plan  ;  le  Plan  propre  des 
différenciations,  c'est  la  Quiddité  ;  on  s'y  arrête  en  arrêtant  la 
pensée  sur  le  mot.  L'application,  c'est  l'exercice  répété  par  la 
Voie  de  la  Pratique  i. Elles,  les  différenciations,  fonctionnent  sans 
aucune  apparence  de  dualité  chez  celui  qui  a  fait  la  Révolution 
du  Fond,  Comme  dans  le  cas  du  cuir  et  de  la  flèche.  Le  cuir,  en 
perdant  sa  dureté,  devient  souple  ;  la  flèche,  en  étant  chauffée 
au  feù,  devient  droite.  De  même  quand  on  est  arrivé  à  la  Libé- 
ration d'Intellect  et  de  Sapience  par  la  Pratique  de  la  Pacifi- 
cation et  la  Pratique  de  l'Inspection,  la  Révolution  du  Fond 
étant  faite,  les  différenciations  ne  fonctionnent  plus  avec  une 
apparence  de  dualité.  C'est  ainsi  qu'est  à  traiter  la  question  du 
Nettoyage 

Deux  vers  sur  la  question  de  la  doctrine  du  Rien-que-Notifi- 
cation. 

34.  C'est  la  Pensée  qui  a  l'aspect  de  dualité,  et  l'ayant,  c'est 
elle  aussi  qui  a  l'aspect  de  passion,  etc.,  de  Foi,  etc.  ;  il  n'y  a  pas 
d'autre  Idéal  qu'elle,  soit  souillée,  soit  bonne. 

Il  n'y  a  rien  que  la  Pensée  qui  a  l'aspect  de  dualité,  l'aspect 
de  Prenant  et  l'aspect  de  Prenable  ;  ainsi  c'est  elle  aussi  qui  a 
l'aspect  des  Souillures,  passion,  etc.,  et  qui  a  l'aspect  des  Idéaux 
de  Bien,  Foi,  etc.  Mais,  en  dehors  de  cet  aspect,  il  n'y  a  pas 
d'autre  Idéal  "souillé,  ayant  pour  Indice  la  passion,  etc.,  ou  Idéal 
de  Bien,  ayant  pour  Indice  la  Foi,  etc., de  même  qu'il  n'y  a  pas, 
en  dehors  de  l'apparence  de  dualité,  d'autre  qui  ait  l'Indice  de 
dualité. 

35.  C'est  donc  la  Pensée  qui  se  développe  sous  des  apparences 
nuancées,  sous  des  aspects  nuancés.  L'apparence  qui  se  produit 
en  elle,  c'est  l'existence  et  l'inexistence  ;  mais  elle  n'appartient 
pas  aux  Idéaux  ^ . 

33.  1.  Comm,  1.  3.  Transporter  après  bhHvanâmHrgena  le  tra il  de  ponc- 
tuation placé  devant  ce  mot. 

35.  1.  Le  tib.  et  le  chin.,  que  j'ai  suivis  dans  ma  traduction,  rapportent 
le  premier  hémistiche  du  vers  au  comm.  du  vers  34,  et  d'autre  part  incor- 
porent dans  le  vers  3o  la  première  phrase  du  comm.  ([ui  l'explique  [tathd... 
nialah).  La  métrique  semble  écarter  formellement  cette  combinaison  ;  elle 
est  pourtant  en  harmonie  avec  le  sens,  et  de  plus,  la  fin  du  comm.  sem))le 
bien  destinée  à  expliquer  la  phrase  :  tailul.,.i)iatalj. 
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C'est  la  Pensée  qui  se  développe  sous  des  apparences  nuancées, 
tantôt  sous  l'apparence  de  la  passion,  ou  de  la  haine,  ou  d'un 
autre  Idéal  alternativement  ;  et  aussi  sous  des  aspects  nuancés, 
simultanément  sous  l'aspect  de  la  Foi,  etc.  L'apparence  2,  c'est 
l'existence  et  l'inexistence  dans  la  Pensée,  celle-ci  étant  en  état 
de  Souillure  ou  de  Bien.  Mais  elle  n'appartient  pas  aux  Idéaux, 
soit  de  Souillure,  soit  de  Bien  3,  puisque  ceux-ci,  abstraction  faite 
de  cette  apparence,  n'ont  pas  cet  Indice. 

Huit  vers  sur  la  question  de  l'Indice.  Le  premier  énonce  ;  le 
reste  expose. 

36.  L'Indicand,  l'Indice,  l'Indication'  ont  été  expliqués  dans 
leurs  sections  par  les  Bouddhas  pour  rendre  service  aux  créa- 
tures. 

Ce  vers  est  l'énoncé. 

37.  La  Pensée  avec  la  Vue,  la  Persistance  là,  l'inaltérabilité  ; 
c'est  là  en  abrégé  Tlndicand  ;  dans  ses  sections,  il  est  hors 
mesure. 

La  Pensée,  ici,  c'est  la  Sensation  et  la  Forme.  La  Vue,  c'est 
les  Idéaux  du  Système  des  Etats  d'esprit.  La  persistance  là,  c'est 
les  Idéaux  dissociés  de  la  Pensée.  L'Inaltérabilité,  c'est  l'Inopéré, 
Espace,  etc.,  puisque  la  Notification  s'en  développe  toujours  iden- 

2.  Comm.  1.  1.  Au  lieu  de  lathâhhâso,  lire  lntr;ibh° ,  tib.  de  la;  ms.  tacca. 
Au  lieu  de  inatah,  le  tib.  a  lu  iaiah  puisqu'il  traduit  de phyir  [de  la  snarï 
ste  yod  dan  med  \  de  phyir  chos  kyi  jna  yin  no  |  ].  Le  comm.  en  tib.  com- 
mence ainsi  :  setns  di  nid  rnani  grans  ki/is  ^dod  chags  su  snan  ha^m...  = 
tac  cittani  eva  paryâyena  râgablinsam  va...  Il  n'a  rien  qui  corresponde  à 
l'énigmatique  stva  de  cittam  eva  stva  tac  citrà^  du  ms. 

3.  L.  4.  Le  tib.  a  lu  et  traduit  na  tu  dharmânâni  klistânâtn  kuçalânâni 
v;i  {non  jnons  pa  can  dan  dgehaichos). 

36.  1.  Laksya,  laksana,  laksana.  Ces  trois  termes  techniques  appar- 
tiennent à  la  logique  du  langage,  que  les  Hindous  se  sont  plu  à  raffiner.  Toute 
expression  est  directe  ou  indirecte.  Si  elle  est  indirecte,  on  se  sert  d'un 
c<  indice  »  {lak^ana)  pour  faire  entendre  1'  "  indicand  »  (laksya,  indicandum), 
le  sens  qu'on  veut  faire  entendre  ;  1'  «  indication  »  {laksanâ)  est  la  fonction 
qui  met  en  rapport  les  deux  autres  termes.  L'exemple  classique  est  :  Gaiï- 
gàyâm  ghosah  «  une  étable  sur  le  Gange  ».  L'  «  indice  »  est  l'expression  : 
«  sur  le  Gange  »  ;  elle  énonce  une  impossibilité  pratique  que  l'esprit  corrige 
en  introduisant  la  notion  de  c  rive,  bord  »  ;  cette  notion  est  1'  «  indicand  ». 
L'association  d'idées  (jui  introduit  la  notion  du  «  bord  »  est  V  «  indica- 
tion ». 
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tique.  Telles  sont  en  résumé  les    cinq  divisions  de  l'Indicand  ; 
mais,  en  sections,  il  est  hors-mesure. 

38.  Le  Sig-ne  de  Connotation  du  Sens  en  fonction  du  Verbe, 
l'Imprégnation  afférente,  et  aussi  la  clarté  qui  en  sort,  c'est 
l'Indice  Imaginaire. 

L'Indice  est,  en  abrég-é,  de  trois  sortes  :  Indice  Imaginaire,  etc. 
L'Indice  Imaginaire,  à  son  tour,  est  de  trois  sortes  :  le  Signe  de 
Connotation  du  Sens  en  fonction  du  Verbe,  l'Imprégnation  de  ce 
Verbe,  et  le  Sens  qui  apparaît  par  suite  de  cette  Imprégnation, 
même  sans  la  Connotation  du  Sens  en  fonction  du  ^'erbe  quand 
on  n'est  pas  au  fait  du  parler  courant.  La  Connotation  du  Sens  en 
fonction  de  l'expi-ession  verbale.  Connotation  qui  est  de  l'ordre 
des  Etats-d'esprit,  est  la  Connotation  en  fonction  du  Verbe.  Ce 
qui  en  est  le  Phénomène,  c'en  est  justement  le  Signet  Ce  qui  est 
imaginé,  et  sa  raison,  c'est-à-dire  l'Imprégnation  qui  le  fait  ima- 
giner, c'est  en  deux  termes  ce  qui  est  entendu  ici  par  Indice  Ima- 
ginaire. 

39.  L'éclaircissement  du  Sens  et  du  Mot  en  fonction  du  Mot 
et  du  Sens,  Signe  de  l'Imagination  qui  n'est  pas,  c'est  l'Indice 
Imaginaire. 

Autre  Rubrique  :  [Analyse  grammaticale  des  mots  composés 
employés  dans  le  texte  ;  puis]  Si  le  Sens  s'éclaire  en  fonction  du 
Mot,  ou  le  Mot  en  fonction  du  Sens,  c'est  là  1  Indice  Imaginaire 
qui  est  un  Phénomène  de  l'Imagination  inexistante.  Tout  ce  qui 
est  imaginé  est  en  effet  ou  Mot  ou  Sens. 

40.  Avec  une  apparence  triple  et  triple,  avec  l'Indice  de  Pre- 
nable et  de  Prenant,  l'Imagination  inexistante  est  l'Indice  du 
Relatif. 

L'apparence  de  trois  sortes,  c'est  l'apparence  de  mot  fléchi, 
l'apparence  de  Sens,  l'apparence  de  corps.  11  y  a  encore  trois 
sortes  d'apparences  :  l'apparence  d'Esprit,  l'apparence  de  Récep- 
teur, l'apparence  de  différenciation.  L'Esprit,  c'est  ce  qui  est 
toujours  souillé.  Les  Récepteurs,  c'est  les  cinq  Corps  de  Sensa- 

38-  1.  Comm.  1.  5.  Au  lieu  de  lannimiltam  evnm  lire  "/m  evn  et  placer 
ensuite  un  trait  de  ponctuation. 
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tions.  La  différenciation ,  c'est  la  Sensation  de  l'Esprit.  La 
première  série  de  trois  apparences  '  a  pour  Indice  le  Prenable  ;  la 
seconde  a  pour  Indice  le  Prenant.  Ainsi  cette  Imagination 
inexistante  est  l'Indice  du  Relatif. 

41.  Existence,  inexistence,  existence  et  inexistence  tout 
ensemble,  en  état  de  Paix  et  non.  sans  différenciation,  c'est 
l'Indice  Absolu. 

L'Indice  Absolu,  c'est  la  Quiddité.  Elle  est,  en  effet,  l'inexis- 
tence de  tous  les  Idéaux  qui  sont  Imaginaires,  et  l'existence,  puis- 
qu'elle existe  par  leur  inexistence.  Existence  et  inexistence  tout 
ensemble,  puisque  cette  existence  et  cette  inexistence  sont  indi- 
vises. Sans  état  de  Paix,  par  le  fait  des  sous-Souillures  incidentes  ; 
en  état  de  Paix  puisqu'elle  est  naturellement  toute  nettoyée.  Sans 
différenciation,  puisqu'elle  est  hors  de  portée  des  différenciations, 
étant  donné  qu'elle  ne  se  multiplie  pas.  Ainsi  a  été  éclairci  le 
triple  Indice  de  la  Quiddité  ;  Indice  propre  ;  Indice  de  Nettoyage 
des  Souillures  ;  Indice  d'indifférenciation. 

Les  trois  Indices  ont  été  énoncés. 

42.  Prenant  comme  Phénomène  l'Idéal  de  Coulée',  Acte  men- 
tal à  fond,  arrêt  de  la  Pensée  sur  le  Plan,  considération  du 
Sens  comme  être  et  non-être. 

L'Indication,  c'est  les  cinq  Terres  de  l'Application  :  le  conte- 
nant, l'Intromission,  le  Miroir,  la  Clarté,  le  Fond.  Le  contenant, 
c'est  l'Idéal  de  Coulée,  autrement  dit  la  Coulée  de  l'Acquis  qui 
a  été  prêchée  par  le  Bouddha  comme  l'Acquis,  L'Intromission, 
c'est  l'Acte  mental  à  fond.  Le  Miroir,  c'est  l'arrêt  de  la  Pensée 
sur  le  Plan,  autrement  dit  c'est  l'Union,  qui  a  été  désignée  plus 
haut  [XI,  6  et  33]  comme  l'arrêt  sur  le  mot.  La  Clarté,  c'est  voir 
le  Sens  en  tant  qu'être  et  non-être,  autrement  dit,  c'est  la 
Sapience  Supra-mondaine  ;  par  elle  -  il  voit  exactement  l'être  de 
ce  qui  est  et  le  non-être  de  ce  qui  n'est  pas.  Le  Fond,  c'est  la 
Révolution  du  Fond. 


40.  1.  Comm.  1.  4.  Au  lieu  de  praihamalriridha'^  Vire  pi^alhnnias  tri°. 
42.  1.   Corriger,  comme  partout  ailleurs,  ni^pnnda  en  nisyanda°. 
2.  Comm.  1.  .'j,  au  lieu  de  prajnâ  tat/ui  lire  °Jnû  tatjà. 
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43.  On  y  arrive  à  rég-alité,  car  la  Famille  des  Saints  est 
immaculée,  égale,  toute-particulière,  sans  trop  ni  manque;  c'est 
là  l'Indication. 

On  arrive  à  l'égalité  dans  le  Plan  sans-Ecoulement,  qui  est  la 
Famille  des  Saints.  L'égalité,  avec  les  autres  Saints.  Et  cette 
Famille  Noble  des  Bouddhas  est  immaculée.  Elle  est  égale,  puis- 
qu'elle a  l'égalité  de  libération  avec  les  Auditeurs  et  les  Boud- 
dhas-pour-soi.  Elle  est  toute-particulière,  par  cinq  particularités  : 
particularité  de  nettoyage  à  fond,  puisque  les  Souillures  avec 
les  Imprégnations  sont  nettoyées  à  fond  ;  particularité  de  net- 
toyage au  large,  puisque  le  Champ  est  nettoyé  au  large  ;  parti- 
cularité de  corps,  puisque  c'est  le  Corps  d'Idéal  ;  particularité  de 
Passivité,  puisque  la  Passivité  des  Idéaux  s'y  développe  sans 
interruption  dans  les  cercles  des  assemblées  ;  particularité  d'acte, 
puisque  le  Sens  des  créatures  y  est  en  cours  continu  d'exécution 
au  moyen  des  diverses  Métamorphoses,  telles  que  séjour  au  ciel 
Tusita,  etc.  Elle  n'a  rien  qui  lui  manque,  pour  barrer  le  parti  de 
la  Pleine-Souillure  ;  elle  n'a  rien  de  trop,  pour  susciter  le  parti 
du  nettoyage.  Telle  est  l'Indication,  autrement  dit  les  cinq  Terres 
d'Application.  C'est  elle,  en  effet,  qui  indique  l'Indicand  et 
l'Indice. 

Six  vers  sur  la  question  de  la  Libération. 

44.  La  Révolution  de  l'apparence  de  mot,  de  Sens,  de  corps, 
par  suite  de  la  Révolution  du  Germe,  c'est  le  Plan  sans-Ecoule- 
ment, et  il  a  un  Fond  universel. 

La  Révolution  du  Germe,  c'est  la  Révolution  de  la  Sensation 
du  Tréfonds.  Résultant  d'elle,  la  Révolution  des  Sensations  qui 
ont  l'apparence  de  mot,  de  Sens,  de  corps,  c'est  le  Plan  sans- 
l^coulement,  la  Libération.  Et  il  a  un  Fond  universel,  il  se 
trouve  chez  les  Auditeurs  et  les  Bouddhas-pour-soi. 

45.  Par  suite  de  la  Révolution  d'Esprit,  de  Récepteurs  et  de 
différenciation,  il  se  produit  une  quadruple  Souveraineté,  sur 
l'indifférenciation,  sur  le  Champ,  sur  la  Connaissance,  sur  l'Acte. 

Le  mot  àvrtti  est  employé  dans  le  vers  pour  paràvriti.  Les 
quatre  Souverainetés  s'exercent  respectivement  sur  l'indifféren- 
ciation, sur  le  champ,  sur  la  connaissance  et  l'acte. 
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40.  Dans  la  Terre  Immobile  et  les  suivantes,  ces  quatre  Souve- 
rainetés existent,  deux  dans  une  Terre,  une  respectivement  dans 
chaque  autre. 

Cette  quadruple  Souveraineté  existe  dans  les  trois  Terres  : 
Immobile,  etc.  Dans  une  Terre,  ITmmobile,  elle  est  double  :  sur 
Tlndilîérenciation  ',  puisque  l'absence  de  Sur-Opérants  a  supprimé 
la  différenciation  ;  sur  le  Champ,  puisqu'il  j  a  nettoyage  par- 
fait du  Champ  de  Bouddha.  Dans  chacune  des  deux  autres 
Terres,  il  y  a  respectivement  une  Souveraineté  ;  dans  la  Terre 
de  Bon-esprit,  Souveraineté  sur  la  connaissance,  parce  qu'on 
arrive  aux  Pleins-Savoirs-Respectifs  tout-particuliers  ;  dans  la 
Terre  de  Nuag^e-de-Loi,  Souveraineté  sur  l'acte,  puisque  les 
Actes  des  Super-savoirs  n'y  ont  pas  d'obstacle. 

47.  Ayant  connu  ici  les  deux  sortes  d'Impersonnalité  qui  se 
trouvent  dans  les  mondes,  et  les  ayant  connues  égales,  le  Sag-e 
entre  de  la  Prise  dans  le  Positif  ;  puis  par  suite  de  l'arrêt  de 
l'Esprit  là,  cela  même  ne  s'éclaire  plus  ici  ;  cette  absence  d'éclai- 
rage, c'est  la  Délivrance,  le  départ  par  excellence  de  la  Suscep- 
tion . 

Autre  rubrique  sur  la  Libération.  Ayant  reconnu  les  deux 
sortes  d'Impersonnalité  qui  se  trouvent  dans  les  trois  mondes,  et 
ayant  connu  cette  double  Impersonnalité  comme  égale,  par  suite 
de  l'inexistence  de  l'Individu  Imaginaire  et  de  l'inexistence  des 
Idéaux  Imaginaires,  mais  non  pas  par  suite  d'une  inexistence 
absolument  totale,  le  Bodhisattva  entre  dans  le  Positif,  qui  est 
le  Rien-que-Notification,  en  sortant  de  la  Prise,  qui  consiste  à 
dire  :  II  n'y  a  Rien-que-Prise.  Puis,  l'Esprit  étant  arrêté  au  Rien- 
que-Notification,  le  Positif,  qui  est  le  Rien-que-Notification,  ne 
s'éclaire  plus.  Quand  il  ne  paraît  plus,  c'est  alors  la  délivrance, 
qui  consiste  dans  la  disparition  par  excellence  de  la  Susception, 
car  il  n'y  a  plus  Susception  d'Individualité  ni  d'Idéal. 

48.  Quand,  par  suite  des  Provisions  dans  le  Contenant,  il  y 
a  Intromission,  alors  voyant  Rien-que-Mot,  il  voit  en  vérité 
Rien-que-Mot  en  le  voyant,  et  ensuite  il  ne  le  voit  plusV 

46.   1 .    Comm.  1.  2.  Après  avikalpe  supprimer  na,  d'accord  avec  le  tib. 
48.    1.   Rappel   de  la    stauce    fameuse  du  Laiikàvatàra  :  paçyann  eva  na 
pnçynti. 
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Autre  rubrique'^.  Le  Contenant,  c'est  l'Audition,  Les  Provi- 
sions, car  celui  qui  s'est  bien  appi-ovisionné  de  Provisions  a 
recueilli  des  Provisions  antérieures.  L'Intromission,  c'est  l'Acte 
Mental.  En  voyant  Rien-que-Mot,  c'est-à-dire  la  simple  Expres- 
sion verbale  dépourvue  de  Sens.  Il  voit  en  vérité  Rien-que-Mot, 
c'est-à-dire  Rien-que-Notifîcation  ;  car  il  se  dit  :  Le  Nom,  c'est 
les  quatre  Masses  en  dehors  du  Formel.  En  le  voyant,  ensuite  il 
ne  le  voit  plus  ;  c'est-à-dire  :  Le  Sens  n'existant  pas,  il  ne  voit 
pas  la  Notification  afférente.  Cette  absence  de  Susception,  c'est 
la  Libération. 

49.  Cette  Pensée  se  développe  accompagnée  de  Turbulence, 
enlacée  par  la  vue  du  Moi  ;  on  l'empêche  en  l'arrêtant  sur  ce 
qui  est  de  l'ordre  du  Moi. 

Autre  rubrique.  Cette  Pensée  accompagnée  de  Turbulence  se 
développe  dans  les  naissances.  Les  mots  «  enlacée  par  la  Vue  du 
Moi  »  montrent  la  cause  de  la  Turbulence.  Elle  est  nouée  par 
les  deux  espèces  de  vues  du  Moi,  et  par  suite  elle  est  atîectée  de 
Turbulence.  Mais  on  l'empêche  en  l'arrêtant  sur  ce  qui  est  de 
l'ordre  du  Moi,  c'est-à-dire  en  établissant  la  Pensée  dans  la 
Pensée  même,  puisqu'il  n'y  a  plus  Susception  de  Phénomènes. 

Deux  vers  sur  la  question  du  manque  de  Nature-propre. 

50,  Puisqu'ils  n'existent  pas  par  soi,  ni  par  leur  Moi  propre, 
puisqu'ils  ne  persistent  pas  dans  leur  Nature-propre,  et  puisque 
comme  la  Prise  ils  n'ont  pas  d'existence',  on  leur  dénie  toute 
Nature-propre. 

Puisqu'ils  n'existent  pas  par  soi,  les  Idéaux  n'ont  pas  de 
Nature-propre  ;  ils  dépendent,  en  effet,  de  Rencontres.  Puis- 
qu'ils n'existent  pas  par  leur  Moi  propre,  ils  n'ont  pas  de  Nature- 
propre  ;  car  une  fois  annulés,  ils  ne  se  reproduisent  pas  par  leur 
Moi  propre  -.  Puisqu'ils  ne  persistent  pas  dans  leur  Nature- 
propre,  ils  n'ont  pas  de  Nature-propre,  car  ils  sont  momen- 
tanés.   Telles    sont   les   trois    espèces    de    manque    de   Nature- 

2.  Comm.  1.  I.  Lire  aparah  parijâijah. 
50.   1.  c.  Au  lieu  de  "ladàhhùvàc  ca,  lire  "(adahhav". 

2.  Comm.l.  2,  au  lieu  de  piinax  ten;U/nanà°,  lire  punah  sveiiàt"  ;  au  lieu  de 
svabhâva^ nava° ,  lire  svahliâve'na'^. 


122  CHAPITRE   XI 

propre  qui  accompagnent  les  trois  Indices  de  l'Opéré.  Puisque, 
comme  la  Prise,  ils  n'existent  pas.  Dans  le  composé  tadahhàvàt, 
tad  équivaut  à  sva.  C'est  comme  la  Prise  chez  les  esprits  puérils  ; 
ils  prennent  leur  Nature-propre  pour  permanente,  heureuse, 
pure,  personnelle-^  ou  affectée  de  tel  autre  Indice  Imaginaire  ;  il 
en  est  de  même  de  la  Nature-propre  des  Idéaux  ;  c'est  pourquoi 
on  dénie  aux  Idéaux  toute  Nature-propre. 

01.  De  leur  manque  de  Nature-propre  résulte  graduellement 
qu'ils  n'ont  ni  Production,  ni  Barrage,  qu'ils  sont  originellement 
en   Paix  et  en  état  de  Pari-Nirvàna  '. 

S'ils  n'ont  pas  de  Nature-propre,  ils  n'ont  logiquement  pas  de 
Production,  etc.  En  effet  l'absence  de  Nature-propre  n'est  point 
une  Production  ;  n'étant  pas  produite,  elle  n'a  pas  de  Barrage  ; 
n'ayant  pas  de  Barrage,  elle  est  originellement  en  état  de  Paix  ; 
étant  originellement  en  état  de  Paix,  elle  est  originellement  en 
Pari-Nirvâna.  Ainsi,  en  procédant  graduellement  à  partir  du 
manque  de  Nature-propre  -,  le  manque  de  Nature-propre  prouve 
l'absence  de  Production,  etc. 

Une  stance  sur  la  question  de  la  Patience  des  Idéaux  Sans- 
Production. 

3.  L.  5,  au  lieu  de  nityasukhaçacyatto,  lire  "rucijutmâ  ;  tib.  hcle  ha  dan 
çjcan  ha  dan  hdag  gam. 

51.  1.  A  la  lacune  de  Foriginal  correspond  dans  la  version  tibétaine  le 
texte  suivant  :  phyi  ma  (uttara)  phyi  ina'i  (uttara)  rten  yin  [kçritu)  pas  (°tvât) 
I  fw  ho  nid  ni  (svabhâva)  med pa  yis  (a°..."tvena)  |  skye  ined  (anutpad")  'gag 
nied  (anirudh")  gzod  nas  (àdi")  zi  (çânta)  |  ran  bzin  (prakrti)  mya  nan  'das 
pa  (nirvana)  gruh  (siddha)  ||  .Puis  vient  le  début  du  comm.  :  no  ho  nid  med 
pas  ni  (nihsvabhâvatas)  skye  ha  med  pa  (anutpâda)  la  sogs  pa  ("àdi)  gruh  ste 
(siddha). 

On  peut  donc  essayer  de  restituer  la  lacune,  plus  exactement  que  j'avais 
fait  avec  le  chinois  seul,  sous  cette  forme  : 

nilisvahhâvatayà  siddha  uttarottaraniçrat/ât  \ 

■•! n utpa nnûn iruddhadiràn taprakrtin iri\rt;}h  1 1 
Comparer  ce  vei's  de  lAryaratuameghasûtra  cité  Madh.  v.,  225,  1.  9. 

âdirânlâ  hy  anutpannâh  prakrfyaiva  ca  nirvrtâh  \ 

dharmâs  le  vivrlâ  nûlha  dharmacakrapravarlane   \\ 
et  Gaudapâdakârikâs,  4,  93  : 

àdiçanlà  hy  anutpannâh  prakrlyaiva  sunirvrlâh  \  . 
Au  texte  du  comm.  il  ne  manque  que  le  premier  mot  ;  siddha  [nihsvabhâ- 
vatayà...] 

2.  L.  3.  Au  lieu  de  ehhir  nihsvahhavatâhhir  nilisvahhâva"  lire  °r  nihsva- 
hli  il  vlad  il  h  ir  n  ih". 
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52.  Quant  à  Torigine,  le  Positif,  la  différence,  Tlndice  propre, 
le  Par-Soi,  le  changement,  la  Pleine-Souillure,  la  particularité^ 
la  Patience  est  dite  d'Idéaux  Sans-Production^. 

La  Patience  quant  aux  huit  Idéaux  Sans-Production,  c'est  la 
Patience  des  Idéaux  Sans-Production.  Quant  à  l'origine  de  la 
Transmigration  ;  car  celle-ci  est  sans  Production  originelle. 
Quant  au  Positif  et  à  la  différence  ;  il  s'agit  respectivement  des 

52.  1-  AnutputtidharinakiAHnli  [nnutpùda",  nnutpanna");  Vih.  mi  skjje  Jjai. 
chou  la  bzocl pa  ;  chin.  ivou  cheng  fa  j'en.  C'est  une  des  conceptions  fondamen- 
tales du  Mahâyâna,  et  aussi  une  des  plus  obscures.  On  en  a  donné  de  nom- 
breuses interprétations;  j'en  rappellerai  quelques-unes  des  plus  sa-illantes, 
sans  prétendre  les  discuter  en  détail.  Burnouf  qui  avait  d'abord  traduit  :«  une 
patience  miraculeuse  dans  la  loi  »  (Lotus,  p.  85)  se  ravise  dans  ses  notes 
(p.  379),  après  l'étude  du  Lalita  Vistara,  et  il  explique  anufpaltika  dh°ks° 
par  «  la  patience  des  conditions  non-encore  nées...  ce  qui  est  pour  l'avenir, 
ce  qu'est  pour  le  présent...  la  patience  ».  Il  en  différencie  Yanutpâda  "ks" 
«  la  patience  de  la  non-naissance...  c'est-à-dii'e  l'action  de  supporter  avec 
patience  l'idée  qu'on  n'a  pas  à  naître,  ou  plutôt  à  renaître  ».  Max  Mûller 
(Sukhâvatî-vyûha  §  .32)  :  "  résignation  à  des  conséquences  qui  ne  se  sont  pas 
encore  produites  ».  Kern  (Saddli.  p.  1.34)  pose  :  anutpattika^::anâdi,  et  tra- 
duit :  ((  acquiescement  à  la  loi  éternelle...  (qui  condamne  tout  ce  qui  est  à 
mourir)  ».  Bendall  (Ç.  saiii.  202)  :  n  adhésion  patiente  au  principe  de  non- 
renaissance  ».  Lavallée-Poussin  (Madh.  v.,362)  a  réuni  d'utiles  références;  il 
a  bien  relevé  que  «  d'après  les  théories  relatives  à  l'accession  aux  nobles 
phalas,  tout  Jnâiia  «  connaissance  »  est  précédé  d'une  Jnâna-ksânti  qui  n'est 
pas  Jnâna  de  sa  nature  ».  Il  note  que  les  éditeurs  du  Divyâv.  donnent  ce 
mot  dans  leur  glossaire  =  «  une  espèce  d'abstraction  de  sainteté  >>.  La 
ksànti  est  classée  dans  les  «  états  de  l'ordre  de  fixité  »  (M.  Vy.  §  oo  ;  et  inf. 
XIV,  23-26  :  «  Quand  on  a  rejeté  la  dispersion  du  Prenable  et  qu'il  i-este 
seulement  la  dispersion  du  Prenant,  c'est  l'état  de  ksânti  »).  En  fait  la  vraie 
ksihiti  est  un  état  en  rapport  avec  la  connaissance;  ce  n'est  pas  la  ><  résigna- 
tion »  au  sens  chrétien,  qui  incline  et  humilie  devant  une  puissance  qui  ne 
se  discute  pas  ;  elle  est  plus  près  de  la  «  tolérance  »  au  sens  philosophique, 
qui  se  réclame  d'un  égal  respect  ou  d'un  égal  scepticisme  ;  c'est,  pour 
reprendre  l'heureuse  expression  de  Kern,  un  «  acquiescement  »,  ou  plutôt 
encore  une  disposition  préalable  qui  fait  qu'on  est  prêt  à  admettre  la  vérité 
comme  telle,  quelle  qu'elle  soit.  La  ksànti  est  de  l'ordre  intellectuel  ;  elle 
ne  procède  pas  du  sentiment.  Faute  d'un  mot  pi^écis,  j'ai  employé  comme 
équivalent  le  terme  de  «  patience  ».  L'  anutpattidharinaksand  signifie  donc 
proprement  :  «  être  tout  prêt  d'avance  à  admettre,  si  la  vérité  l'exige,  que 
les  dharma  n'ont  pas  de  production,  d'origine,  c'est-à-dire,  selon  Asanga, 
qu'ils  sont  naturellement,  originellement,  en  état  de  Parinirvàna.  On  com- 
prend dès  lors  que  Van°  dh"  k^"  aboutisse  au  vijakarana,  à  la  prophétie  du 
triomphe  final  (Lai.  Vist.  3.5,  21);  l'une  et  l'autre  marquant  la  huitième 
liliûini,  l'entrée  des  <■  Terres  Sans-régression  »  [anivartani'i/a);  inf.  X^'1I, 
19  et  64;  XVIII,  47  et  V,  4-5;  XIX,  1-3.  Le  Bodhisatlva  qui  est  prêta 
admettre,  parce  qu'il  le  comprend,  ce  dogme  fondamental  est  définitivement 
mûr  pour  la  Bodhi. 
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Idéaux  antérieurs  et  postérieurs  ;  car,  dans  la  Transmio^ration, 
il  n'y  a  pas  Production  d'Idéaux  qui  n'aient  pas  été  produits 
antérieurement  :  s'ils  existent  déjà,  ils  n'ont  pas  à  être  produits  ; 
et  il  ne  peut  pas  s'en  produire  d'autres  différents  par  un  procédé 
sans  précédent.  Quant  à  l'Indice  propre  ;  celui  de  Nature  Imagi- 
naire ;  car  celle-ci  n'a  jamais  de  Production.  Quant  à  la  Produc- 
tion par-soi  ;  celle  de  la  Nature  Relative.  Quant  au  chang-ement  ; 
celui  de  la  Nature  Absolue  ;  car  il  n'y  a  pas  pour  celle-ci  Produc- 
tion de  changement.  Quant  à  la  Pleine-Souillure  :  celle  qui  a  été 
rejetée  ;  car  ceux  qui  possèdent  la  connaissance  d'Epuisement  ne 
voient  plus  se  produire  de  Pleine-Souillure.  Quant  à  la  particu- 
larité ;  celle  des  Corps  de  Bouddha  et  d'Idéal  ;  car  pour  ceux-ci 
il  ne  se  produit  pas  de  particularité.  La  Patience  quant  à  ces 
Idéaux  Sans-Production,  c'est  ce  qu'on  appelle  Patience  des 
Idéaux    Sans-Production. 

Sept  vers  sur  la  question  de  lunité  de  Véhicule. 

53.  Même  Idéal,  même  Impersonnalité,  même  Délivrance  ; 
différence  de  Famille  ;  arrivée  aux  deux  Tendances  ;  Métamor- 
phose ;  limitation  ;  pour  ces  raisons,  il  n'y  a  qu'un  seul  Véhi- 
cule. 

Même  Idéal  ;  donc  unité  de  Véhicule  ;  puisque  les  Auditeurs, 
etc.  n'ont  pas  un  Principe  d'Idéaux  à  part;  s'il  y  faut  aller  [i/^], 
il  y  a  donc'  le  Véhicule  (î/âna).  Même  Impersonnalité,  donc  unité 
de  Véhicule  ;  puisque  les  Auditeurs,  etc.  tiennent  en  commun 
que  le  Moi  n'existe  pas;  s'il  y  a  quelqu'un  qui  va,  il  y  a  donc 
le  Véhicule.  Même  Libération,  donc  unité  de  Véhicule  ;  s'il  y  a 
action  d'aller,  il  y  a  le  Véhicule.  Différence  de  Famille,  donc 
unité  de  Véhicule  ;  puisque  ceux  qui  sont  de  la  Famille  des 
Auditeurs  sans  en  être  définitivement  ont  leur  Issue  par  le 
Grand  Véhicule  ;  s'ils  vont,  il  y  a  le  Véhicule  -.  Arrivée  aux 
deux  Tendances,  donc  unité  de  Véhicule  ;  puisque  les  Bouddhas 

53.  1.  Pour  le  sens  de  la  locution  itikrtvû,cî.  inf.  XVI,  21  ;  XVIII,  29,  et 
XIX,  25.  Le  tib.  rend  yul.ivya/n  yHnam  iti  krli^â  par  bçjrod  par  hya  bas  na 
theg  pa  y  in  pas  so  ;  —  yâtà  yânam  iti  krtvâ  par  ^gro  ba  pos  na  theg  pa  y  in  pas 
so;  — yâli  yânam  iti  krtvâ  par  ^gro  bas  na  theg  pa  y  in  pas  so  ;  —  yânli  tena 
yânam  ili  krtvâ  par  'dis  \jro  bas  na  theg  pa  yin  pas  so. 

2.  Mettre  un  trait  de  ponctuation  après  ce  dernier  iti  krtrù  devant  dvyâ- 
çayâ\ 
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d'une  part  sont  arrivés  à  la  Tendance  de  faire  leur  Moi  de  tous 
les  êtres,  et  les  Auditeurs  d'autre  part,  chez  qui  la  Famille  est 
devenue  définitive  parce  qu  ils  ont  antérieurement  travaillé  aux 
Provisions  pour  l'Illumination  •'.  sont  arrivés  à  des  Tendances  de 
Bouddha  ^  dans  leur  Moi  propre  ;  ils  ont  acquis  la  Croyance  sans 
aucune  interruption  de  Série-personnelle"'  pour  obtenir  par  l'Elfi- 
cacité  de  Bouddha  une  portion  toute-particulière  de  la  faveur 
des  Tathâgatas  ;  il  y  a  donc  unité  de  Tendance,  et  par  cette  unité 
des  Bouddhas  et  de  ces  Auditeurs,  il  y  a  unité  de  Véhicule.  Méta- 
morphose, donc  unité  de  Véhicule.  Gomme  il  est  dit  «  Des  cen- 
taines de  fois  j'ai  eu  le  Pari-Nirvàna  par  le  Véhicule  des  Audi- 
teurs »,  en  montrant  ainsi  des  Métamorphoses  dans  le  Sens  des 
Disciplinables.  Enfin,  limitation  ;  donc  unité  de  Véhicule  ;  puis- 
qu'il n'y  a  pas  d'autre  ^'éhicule  par  où  aller,  c'est  donc  là  le 
Véhicule.  La  Bouddhaté  est  le  seul  Véhicule  ;  c'est  ainsi  qu'il 
faut  entendre,  avec  telle  ou  telle  intention  ^^  dans  tel  ou  telSûtra 
l'unité  de  Véhicule  ;  mais  le  fait  est  néanmoins  qu'il  .y  a  trois 
^\*hicules.  Dans  quel  Sens  les  Bouddhas  ont-ils  donc  prêché 
l'unité  de  Véhicule  avec  telle  ou  telle  intention  ? 

Si.  Pour  attirer  les  uns,  pour  maintenir  les  autres,  les  Boud- 
dhas ont  jDrêché  à  l'usage  des  non-définitifs  l'unité  de  Véhicule. 

Pour  attirer  les  uns,  ceux  de  la  Famille  des  Auditeurs  qui 
n'en  sont  pas  définitivement  ;  pour  attirer  les  autres,  ceux  de  la 
Famille  des  Bodhisattvas  qui  n'en  sont  pas  définitivement. 

53.  Il  y  a  deux  sortes  d'Auditeurs  qui  ne  sont  pas  définitifs  : 
ceux  qui  ont  vu,  ceux  qui  n'ont  pas  vu  le  Sens  avec  le  Véhicule. 
Ceux  qui  ont  vu  le  Sens  sont,  ou  non,  dégagés  des  passions  ; 
ceux-là  sont  mous. 

3.  L.  6.  Au  lieu  de  "carUddan.ilniani  lire  "caritnnàiyi  âtinani;  tib.  ùan  Iho 
de'i  ris  su  nés  pa  snon  bi/an  chub  kyi  chogs  shyad  pa  rnams... 

4.  L.  7.  Au  lieu  de  ha(UIh;içaya°  rétablir  buddhâçaya'*. 

;j.  Samtana  ;  tib.  rgyud  c(  chaîne,  encbaînement  ».  Le  sanitâna  (ou  saintali) 
est  le  ti'ait  d'union  nécessaire  entre  la  négation  fondamentale  de  la  person- 
nalité et  la  croyance  pratit[ue  à  la  personnalité;  il  désigne  la  série  des 
phénomènes  momentanés  envisag-és  dans  l'ordre  logique  et  chronologique 
de  leur  succession,  et  interprétés  par  illusion  comme  le  développement 
continu  d'une  personnalité  intime.  V.  les  textes  réunis  par  Lavallée-Poussin, 
La  néf/ation  de  rame,  p.  49  s(j({.  (=  J.  A.  1902,  II,  281  sqq.). 

G.  K.  12.  Au  lieu  de  lanàhhijn-âyeiiui"  rétablir  lemiblii". 
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Il  y  a  deux  sortes  dAuditeurs  :  ceux  qui  ont  vu  le  Sens  avec 
le  Véhicule,  c'est  ceux  qui  ont  vu  le  Sens  et  prennent  comme 
Issue  le  Grand  Véhicule  ;  les  autres  sont  ceux  qui  n'ont  pas  vu  le 
Sens  et  qui  sortent  par  le  Grand  Véhicule.  Ceux  qui  ont  vu  le 
Sens  sont  ou  non  dégagés  des  passions,  au  point  de  vue  des 
désirs.  Ceux-là  sont  mous,  ils  ont  l'allure  trainante,  les  Auditeurs 
des  deux  sortes  qui  ont  vu  le  Sens. 

56,  Les  uns  et  les  autres,  par  la  Perflexion  du  Chemin  Saint, 
une  fois  acquis,  vers  les  existences,  ont  la  Renaissance  avec  une 
Perflexion  hors-réflexion. 

Les  uns  et  les  autres,  ceux  qui  ont  vu  le  Sens  ;  par  la  Per- 
flexion vers  les  existences  du  Chemin  Saint  une  fois  acquis,  ils 
ont  la  Renaissance  avec  une  Per-flexion  hors-réflexion.  En  effet, 
la  Per-flexion  du  Chemin  Saint  vers  la  Renaissance  est  hors- 
réflexion  ;  c'est  pourquoi  il  est  parlé  d'une  Per-flexion  hors- 
réflexion. 

o7.  L'un,  par  l'effet  du  Vœu  i,  s'engage  dans  la  Renaissance  ; 
l'autre,  par  Application  au  degré  Sans-Retour^,  prend  Initiative 
par  les  Métamorphoses. 

L'un,  celui  qui  n'est  pas  dégagé  des  passions,  prend  la  Renais- 
sance comme  il  veut,  en  vertu  du  Vœu.  L'autre,  par  la  force  de 
l'application  au  degré  Sans-Retour,  prend  par  les  Métamor- 
phoses. 

58.  Parce  qu'il  se  plaît  au  Nirvana,  l'un  et  l'autre  ont  l'allure 
traînante,  à  cause  de  leur  application  à  choyer  trop  fréquemment 
leur  Pensée. 

Parce  qu'ils  se  plaisent  au  Nirvana,  l'un  et  l'autre  ont  l'allure 
traînante,  car  leur  Toute-parfaite  Illumination  tarde  à  l'excès. 
C'est  qu'ils  choient  trop  souvent  leur  Pensée  propre,  celle  d'Au- 
diteur, qui  est  associée  au  Dégoût, 

57.  1.  Pranidhâna  ;  tib.  smon  lam  litt.  «  voie  de  bénédiction  »  ;  chin.  yuen 
«  aspiration  ».  C'est  l'engagement  initial  pris  par  un  candidat  à  la  Bodhi  et 
à  partir  duquel  commence  sa  carrière  de  Bodhisattva.  —  Cf.  inf.  XVIII, 
74-76. 

2.  Aringninin  ;  tib.  phijir  i)ii  'on  ha;  le  chin.  Ivansciit  a-na-hnn  [che].  Le 
troisième  degré  de  la  sainteté  chez  les  çrâvaka,  dans  le  Ilinayàna  ;  celui  qui 
l'a  atteint  ne  revient  plus  naître  dans  le  monde  des  hommes  ni  dans  le 
monde  des  deva  avant  d'atteindre  au  Nirvana. 
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ol).  Celui-ci,  qui  n'a  pas  accompli  son  Sens,  qui  est  né  dans 
un  temps  sans  Bouddha,  qui  travaille  dans  le  Sens  de  l'Extase,  a 
besoin  des  Métamorphoses  ;  fondé  sur  elles,  il  atteint  la  Suprême 
Illumination. 

Celui-là,  le  Voit-Vérité  qui  ne  s'est  pas  dégagé  des  passions; 
il  n'a  pas  accompli  son  Sens,  ayant  à  apprendre  encore  ;  étant 
né  dans  un  temps  où  il  n'y  a  pas  de  Bouddha,  il  travaille  dans  le 
Sens  de  l'Extase,  il  a  besoin  des  Métamorphoses.  En  se  fondant 
sur  la  Métamorphose  il  arrive  graduellement  à  la  Suprême  Illu- 
mination. C'est  en  visant  ce  personnage  dans  ses  trois  états  que 
Bhagavat  a  dit,  dans  le  Çrî-mâlâ  sûtra  :  «  Ayant  été  Auditeur,  il 
devient  Bouddha-pour  soi,  et  ensuite'  Bouddha  comme  dans  le 
cas  classique  dvi  feu  »  ^  ;  quand  il  est  d'abord  à  l'état  de  Voit-A  é- 
rité,  quand,  en  un  temps  dépourvu  de  Bouddha,  produisant  par  soi 
l'Extase,  renonçant  au  corps  de  naissance,  il  prend  le  corps  de 
Métamorphose  ;  enfin  quand  il  arrive  à  la  Suprême  Illumination. 

Un  vers  sur  la  question  des  Sciences  Classiques. 

60.  S'il  ne  s'est  pas  appliqué  aux  cinq  Sciences  classiques,  le 
Saint  par  excellence  n'arrive  absolument  pas  à  l'Omniscience  ; 
aussi  il  y  met  son  Application  pour  empêcher  les  autres,  ou  pour 
les  seconder,  ou  pour  reconnaître  par  soi-même. 

Il  y  a  cinq  Sciences  Classiques  ^  :  Science  des  choses  de  l'ordre 
du  Moi  ;  Science  des  Causes  ;  Science  des  Sons  ;  Science  des 
Cures;  Science  des  Arts-et-Métiers.  Il  montre  dans  quel  Sens  le 
Bodhisattva  doit  procéder  à  la  recherche  :  tout,  sans  distinction, 
pour  arriver  à  être  omniscient;  en  détail,  la  Science  des  Causes 
et  la  Science  des  Sons,  pour  réprimer  les  uns,  ceux  qui  n'ont  pas 

59.  1-  Comm.  1.  4.  Le  lib.  confirme  la  lecture  du  ms.  agnkirsiànlena  et 
écarte  la  correction  que  j'avais  proposée;  de  plus  il  rattache  directement 
ce  mot  à  la  proposition  précédente,  en  rejetant  iti  à  la  suite  :  dpal  phren 

(ji  mdo  las  \  ine'i  dpes  nan  thos  su  gyur  rras Çj'jur  ro  \  ies  ijsuiis  le  \  gan 

(ji  che  srïon z=z  çrùndhistUre  \   agnidrsldnlena  çrâvako  bhùlvâ bha- 

vali  I  iti  I  ijaddca pûrvam....  Le  mot  dr^fnntaa  exemple  »  s'emploie,  comme 
ici,  à  l'instrumental  pour  rappeler  un  exemple  classique  auquel  on  se  réfère 
sans  le  développer.  Je  n'ai  pas  retrouvé,  dans  le  Nyàyakoça,  cVagnidrstdnta, 
de  comparaison  proverbiale  avec  le  feu  ;  peut-être  les  trois  états  de  çrâvaka, 
de  pratyekabuddha  et  de  buddha  sont-ils  comparés  aux  trois  aspects  gra- 
duels du  feu  :  fumée,  chaleur,  flamme  ? 

60.  1.  Même  liste  dans  M.  Vy.  §  76,  et  Iliuan-Tsang,  Mi'in.  1,73. 
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la  Croyance  ;  la  Science  des  Cures,  la  Science  des  Arts-et-Métiers, 
pour  seconder  les  autres,  ceux  qui  en  ont  besoin.  La  Science  des 
choses  de  l'ordre  du  Moi  pour  reconnaître  par  lui-même. 

Treize  vers  sur  la  question  de  l'Alimentation  des  Plans.  Il 
indique  dans  ces  stances-ci  les  Actes  mentaux,  tels  ou  tels,  qui 
associés  respectivement  à  chacune  des  Perfections  pour  rendre  la 
Perfection  complète  servent  à  alimenter  les  Plans. 

61.  Satisfaction  de  suscepter  la  cause,  soubassement  et  souve- 
nir continu  j-alîérent,  désir  du  fruit  en  commun.  Croyance  en 
fonction  de  Compréhension. 

La  liste  de  ces  Actes  Mentaux  va  de  la  Satisfaction  de  suscepter 
la  cause  jusqu'à  ralïirmation  du  Moi  comme  valeur  capitale  [v, 
72j.  L'Acte  mental  de  satisfaction  à  suscepter  la  Cause,  qui  est  le 
premier,  consiste  en  ceci  :  Le  Bodhisattva  qui  est  dans  la  Famille, 
voyant  en  son  Moi  la  Famille  des  Perfections,  fortifie  le  Plan 
des  Perfections  par  sa  satisfaction  à  suscepter  la  cause.  Etant 
dans  la  Famille,  il  produit  la  Pensée  en  vue  de  la  Toute-parfaite 
Illumination  insurpassable  ;  et  aussitôt  après  suit  l'Acte  mental 
de  soubassement  et  de  souvenir  continu  y-afférent.  En  effet,  le 
Bodhisattva,  voyant  en  son  Moi  la  Pensée  d'Illumination  qui  y 
est  devenue  le  soubassement,  fait  alors  cet  Acte  mental  :  «  Cer- 
tainement, ces  Perfections  arriveront  à  être  complètes,  car  j'ai 
maintenant  ainsi  la  Pensée  d'Illumination.  »  LTne  fois  produite 
la  Pensée  d'Illumination,  vient  l'Acte  mental  du  désir  de  fruit  en 
commun,  relativement  à  l'Application  au  Sens  de  soi  et  d'autrui 
par  les  Perfections  ;  on  sur-opère  alors  ainsi  :  «  Que  le  fruit  de 
ces  Perfections  soit  en  commun,  ou  autrement  qu'il  ne  soit  pas  !  » 
En  s'appliquant  au  Sens  de  soi  et  d'autrui,  il  pénètre  le  Sens 
Positif,  qui  est  le  moyen  de  n'avoir  pas  de  Pleine-Souillure  ; 
et,  par  suite,  aussitôt  après  vient  l'Acte  mental  de  Croyance  en 
fonction  de  Compréhension.  Même  gradation  à  établir  partout. 
Il  sur-opère,  en  elfet,  ainsi  :  «  Comme  les  Bouddhas  Bhag-avats 
ont  illuminé,  illumineront,  illuminent  totalement  les  Perfections, 
telle  est  ma  Croyance.  »> 

02.  Amabilité  par  les  quatre  Efficacités,  décision  d'être  infati- 
gable. Initiative  quadruple  quant  à  l'Adversaire  et  à  l'Auxi- 
liaire. 
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L'Acte  mental  d'amabilité  par  les  Efficacités,  c'est  être  aimable 
en  montrant  quatre  Efficacités.  Ces  quatre  Efficacités  sont  :  aban- 
don des  Adversaires,  maturation  totale  des  Provisions,  obligeance 
pour  soi  et  pour  autrui  :  don  du  fruit  de  Concoction  et  du  fruit 
de  Coulée  dans  l'avenir.  L'Acte  mental  de  décision  d'être  infati- 
g-able  quand  on  a  entrepris  de  mûrir  totalement  les  Idéaux  de 
Bouddha  dans  les  créatures  et  en  soi  vient  de  ce  qu'on  sur-opère 
la  décision  de  n'être  lassé  ni  par  les  Initiatives  contraires  des 
créatures,  ni  par  tous  les  coups  du  malheur  et  de  l'ennui.  L'Acte 
mental  des  quatre  Initiatives  quant  à  l'Adversaire  et  à  l'Auxi- 
liaire pour  arriver  à  l'Illumination  par  excellence,  c'est  confesser 
les  adversaires  du  don,Egoïsme,  etc..  et  approuver  joyeusement 
les  Auxiliaires,  don,  etc.,  et  prier  les  Bouddhas  pour  qu'ils 
prêchent  les  Idéaux  qui  sont  sous  la  Régence  de  ces  (Auxiliaires), 
et  enfin  per-fléchir  tous  ces  actes  vers  l'Illumination. 

63.  Limpidité,  accueil,  zèle  à  donner  aux  autres,  équipement, 
"Vœu,  Acte  mental  de  félicitation. 

L'Acte  mental  de  Limpidité  a  pour  point  de  départ  l'Intromis- 
sion de  la  Force  de  Croyance  et  il  a  en  vue  les  Idéaux  sous  la 
Régence  des  Perfections.  L'Acte  mental  d'Accueil  a  pour  point 
de  départ  la  question  de  l'Idéal  ;  on  possède  cet  Idéal  même  par 
Application  à  ne  pas  le  repousser.  L'Acte  mental  de  Zèle  au  don 
a  pour  point  de  départ  la  prédication  ;  il  a  en  vue  d'éclaircir  pour 
autrui  l'Idéal  et  le  Sens.  L'Acte  mental  d'équipement  a  pour  point 
de  départ  l'Initiative  ;  on  s'équipe  pour  compléter  le  Don,  etc.. 
L'Acte  mental  de  Vœu  a  en  vue  les  Conjonctures  '  pour  compléter 
le  (Don,  etc.).  L'acte  mental  de  félicitation  vient  de  ce  qu'on  se 
félicite  ainsi  :  «  Ah  !  vraiment  !  se  pourrait-il  que  j  ait?  un  plein 
et  total  succès  par  l'Initiative  du  Don,  etc.  ?  »  Ces  trois  Actes  men- 
taux, il  faut  les  appliquer  au  Conseil  et  à  la  Leçon.  L'Acte  men- 
tal d'action  affectée  de  moyens  vient  de  ce  qu'on  travaille  men- 

63.  l .  Saniavadfuuta  ;  lib.  rliijen  dan  phrad  ])!i  «  rencontrer  une  occasion  »  ; 
au  vers  suivant,  t)4  conim.  1.  6,  il  est  rendu  par  'i/rof/s  pa  «  être  de  compat^nic 
avec  »,  et  au  vers  XII,  23  par  le  seul  mot  'phrad  pa  <(  rencontre  ».  Le  chi»ois 
glose,  mais  en  donnant  le  sens  exact  :  «on  fait  cette  pensée  (manasliàra)  : 
maintenant,  pour  parfaire  les  Pàramitâs,  je  souhaite  [yuen  «  vœu  »]de  ren- 
contrer [tche]  les  occasions  [yuen  =  prati/aya]  au  complet  ».  Cf.  pâli 
samodhnnam,  samodhâneti. 
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talement  à  lemploi,  au  moyen  de  Combinaisons,  de  toutes  sortes 
de  dons,  etc. 

64.  Aspiration  toujours  intense  à  devenir  puissant  en  vue  des 
six  sortes  de  dons,  etc.,  à  per-mûrir,  à  rendre  un  culte,  à  fréquen- 
ter ;  et  compassion. 

L'Acte  mental  d'aspiration  est  de  quatre  sortes  :  aspiration  à 
devenir  puissant  en  vue  des  six  sortes  de  dons,  etc.,  savoir  :  don 
du  Don,  etc.,  jusqu  à  :  don  de  la  Sapience  ;  et  de  même  pour  les 
six  sortes  de  Morale,  etc.  Aspiration  à  per-mùrir  les  êtres  par  les 
Perfections  même,  en  employant  les  Matières  de  Rapprochement. 
Aspiration  à  rendre  un  culte,  en  rendant  un  culte  de  profit  et 
d'honneur  par  le  Don,  et  en  rendant  un  culte  d'Initiative  par  les 
autres  [Perfections].  Enfin  Acte  mental  d'aspiration  à  fréquenter 
un  Ami-de-Bien  pour  un  enseignement  des  Perfections  sans  rien 
à  rebours  '.  L'Acte  Mental  de  Compassion  se  fait  par  les  quatre 
Démesurés  :  la  présentation  du  Don,  etc.  fait  ia  Bienveillance  ;  la 
Conjonction  des  créatures  avec  l'Egoïsme,  etc.  fait  la  Compas- 
sion; leur  réunion  avec  le  don,  etc.  fait  la  Joie  ;  la  Croyance  à 
l'idée  qu'elles  sont  sans  Pleine-Souillure  fait  l'Apathie. 

60,  En  cas  de  non-fait,  de  mal-fait,  honte,  repentir;  plaisir 
aux  Objets  ;  quant  à  la  fatigue.  Connotation  d'ennemi  ;  idée  de 
composer  et  publier. 

L'Acte  mental  de  honte  part  du  Sentiment-d'honneur  ;  qu'il 
s'agisse  de  don,  etc.  qu'on  n'a  pas  fait,  ou  qu'on  a  fait  incom- 
plet ou  de  travers,  on  a  honte  ;  et,  pris  de  honte,  sans  retard 
on  se  repent,  en  vue  d'agir  ou  de  s'arrêter.  L'Acte  mental  de 
plaisir  part  de  la  fermeté  ;  on  tient  ferme  la  Pensée,  sans  aucune 
distraction,  sur  le  Phénomène  du  don,  etc.  L'Acte  mental  de  Sans- 
fatigue  provient  d'appliquer  la  Connotation  d'ennemi  à  la  lassi- 
tude quand  il  s'agit  d  employer  le  don,  etc.  L'Acte  mental  de  Zèle 
à  composer  provient  de  sur-opérer  la  composition  de  Traités- 
didactiques  en  relation  avec  les  Perfections  respectivement.  L'Acte 
mental  de  publication  part  de  la  connaissance  mondaine  ;  il  pro- 


64.  i.  Comm.  1.  4.  Au  lieu  de  °pHramitopadeçâpancakalijfina''  lire  "pade- 
çnrtham  ca  kahj!Ï°  ;  lib.  'doms  oa'i  don  du. 
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vient  de  sur-opérer  la  publication  de  ces  mêmes  Traités  dans  le 
monde  en  rapport  avec  les  Récipients. 

66,  Le  don,  etc.,  voilà  la  Ressource  pour  la  Parfaite  Illumina- 
tion ;  ce  n'est  pas  le  Seigneur,  etc.  ;  Plein-Savoir-Respectif'  des 
Vices  et  des  Vertus  dans  les  deux. 

L'Acte  mental  de  Ressource  vient  de  ce  qu'on  a  recours,  pour 
arriver  à  rillumination,  au  don,  etc.,  et  non  pas  au  Seigneur*,  etc. 
L'Acte  mental  de  Plein-Savoir-Respectif  provient  d'avoir  le  Plein- 
Savoir-Respectif  des  Vices  et  des  Vertus  en  ce  qui  concerne  les 
Adversaires,  Egoïsme,  etc.,  et  les  Auxiliaires,  don,  etc. 

•  67.  Satisfaction  à  se  rappeler  continûment  l'accumulation  ;  vue 
de  la  grandeur  du  Sens  ;  Appétence  pour  l'Application,  pour 
l'indifTérenciation,  pour  la  fermeté  afférente,  pour  l'arrivée  à  une 
Rencontre. 

L'Acte  mental  de  satisfaction  à  se  rappeler  continûment  l'accu- 
mulation provient  de  voir  dans  l'accumulation  du  don,  etc.,  l'accu- 
mulation des  Provisions  de  Mérite  et  de  Connaissance.  L'Acte 
mental  de  Vue  de  la  grandeur  du  Sens  provient  de  voir  que  le 
don,  etc. ,  par  leur  Sens  d'être  de  l'Aile  de  l'Illumination,  ont  aussi 
pour  Sens  l'arrivée  à  la  grande  Illumination.  L'Acte  mental  d'Ap- 
pétence est  de  quatre  sortes  :  Acte  mental  d'Appétence  pour 
l'Application  ;  il  vient  de  ce  qu'on  désire  ardemment  pratiquer 
l'Application  à  la  Pacification  et  à  l'Inspection.  Acte  mental 
d'Appétence  pour  l'inditTérenciation  ;  il  vient  de  ce  qu'on  désire 
ardemment  l'adresse  aux  moyens  en  vue  de  parachever  les  Per- 
fections. Acte  mental  d'Appétence  pour  la  fermeté  ;  il  vient  de 
ce  qu'on  désire  ardemment  maintenir  ferme  le  Sens  des  Idéaux 
qui  sont  sous  la  Régence  des  Perfections.  Acte  mental  d'Appé- 
tence pour  aboutir  à  la  Rencontre  ;  il  vient  de  ce  qu'on  sur-opère 
le  Vœu  réffulier. 


■'O' 


68.  Voir  ce  qui  peut  redresser  les  sept  espèces  de  Prise  inexacte  ; 
prodige  et  non-prodige;  Connotation  de  quatre  sortes. 

Acte  mental  de  voir  ce  qui  peut  redresser  les  sept  espèces  de 

66.  1.'/.  Au  lieu  de  pratisamvedanâd ,  lire  "vedanâ. 

2.  Irvara;  tib.  dbai'i  phyuy  ;  chin.  tseu  isui  l'ien  =  Mahe^vara  deva. 
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Prise  inexacte.  Il  y  a  sept  espèces  de  Prise  inexacte  :  Prendre 
ce  qui  n'est  pas  pour  ce  qui  est  ;  prendre  pour  vertueux  le  vicieux  ; 
prendre  le  vertueux  pour  sans-vertu  ;  prendre  inexactement  tous 
les  Opérants  pour  le  permanent  et  pour  le  bonheur  ;  prendre 
inexactement  tous  les  Idéaux  pour  personnels  ;  prendre  inexac- 
tement le  Nirvana  comme  hors  de  létat  de  Paix.  Comme  Auxi- 
liaire de  ce  g-roupe,  la  Doctrine  prêche  les  trois  Unions  de  Vacuité  ^ 
et  les  quatre  Sommaires  de  l'Idéal.  Quatre  sortes  de  Connotation 
en  fait  de  prodige  :  Connotation  de  sublime  ;  Connotation  de 
longue  durée  ;  Connotation  d'insouciance  dun  paiement  de  retour  ; 
Connotation  d'insouciance  de  la  (^loncoction,  (toutes  ces  quatre)  à 
propos  des  Perfections.  Il  y  a  aussi  quatre  espèces  d'Acte  mental 
quant  au  non-prodige.  Il  y  a  quatre  choses  qui  ne  sont  pas  des  pro- 
dig-es  :  que,  les  Perfections  étant  sublimes  et  de  long-ue  durée  comme 
elles  sont,  on  aboutisse  comme  fruit  à  la  Bouddhaté  -  ;  et  aussi  que, 

68.  1.  Çûnyatâsamâdhi.  Cf.  M.  Vy.  ^  73,  les  trois  vunoks.amukha  sont 
çùnyatâ,  animittam,  apranihitam.  V.  inf,  XIII,  1,  comm. 

2.  Le  tib.  permet  de  rétablir  le  texte  de  la  seconde  partie  du  comm.  fautif 
et  en  partie  mutilé  dans  l'original.  L.  7,  au  lieu  de  ^àhhinivartanât  lire 
°nirvarl°  (tib.  mnon  par  'gruh\  L.  8  au  lieu  de  oàvasthâpandt  lire  ^sthapanâ. 
Au  lieu  de  çarudihhyah  lire  çakrâdihhyah  ;  tib.  de  darj  las  khyad  par 
'phags  pa  brgya  byin  la  sogs  pa  las 

A  la  lacune  correspond  en  tib.  'Jig  rien  (loka  Ihains  cad  (sarva)  las 
("bhyasl  mnon  par  (abhi)  'phags  pai  (ârya)  lus  (çarîra)  dan  (ca)  Ions  spyod 
(bhoga)  'thob  tu  zin  (làbha)  kyafi  (api)  rnam  par  smin  pa  (vipâka)  la  (loc.) 
mi  Ita  ba  nid  do  (anapeksatà). 

Puis  vient  le  vers  69. 

sems  can  rnams  la  (sattvesu)  siioms  pa  (sama)  dan  (ca)  |  hdag  nid  (âtma; 
chen  po  (mahâ)  mthon  ba  (drsti)  dan  (ca  |  g'zan  kyi  (anyesâm)  yon  tan 
(guna)  lan  re  ba  (pratikàra)  daiï  (ca)  |  gsum  du  (traya)  smon  (âçàsti)  dan  (ca) 
rgyun  duo  (sadà). 

Comm.  snomspa  (samalà)  yid  la  byrd  pa  (manaskâra)  ni  |  sbyin  pa  (dâna) 
la  sogs  pas  (°àdibhih)  sems  can  (sattva)  thams  cad  la  (sarvesu)  mfïaiti  pa  ilid 
du  (samatayâ)  'Jug  par  (pravrtti)  mnon  par  'du  byed  pa'i  phyir  ro  (abhi- 
sainskaranât)  |  bdag  nid  (âtma)  chen  po  (mahâ)  mthon  ba  (drsti)  yid  la 
byed  pa  ni  (manaskâra;  |  pha  roi  tu  phyin  pa  rnams  (pâramitâh)  sems  can  la 
(sattvesu)  phan  pa  fiid  du  (upakâratayâ)  yan  dag  par  mthon  ba'i  phyir  ro 
(samdarçanât). 

On  peut  approximativement  rétablir  le  texte  ainsi  : 

sarvalokebhyo  vicistararirabhogalâbhe  saty  api  vipâkanirapeksatâ  | 
samatâ  sarvasattvesu  drsiiç  câpi  mahâtmikâ  \ 
paragunapratikâras  trayaçâstir  nirantarah  ||  69  || 

snmaînnianaskârah  sarvasattvesu  dânàdibhih  samatâpravrttyabhisams- 
kurnnnt  \  mahàtmadrsl/unanasknrah  [cf.  XIV,  37]  sarvasattvopakâratay^d 
f)iramitâsaindarçun:U  \  pratyupakârHçamsanamanaskâro  (corr.  ainsi  au 
li(Mi   de  pralyayakdriP) 
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ce  couple  [sublimité  et  long-ue  durée]  étant,  on  établisse  l'égalité 
de  la  Pensée  vis-à-vis  de  soi  et  d'autrui;  que,  étant  honoré, 
comme  on  Test,  d'un  culte,  etc.,  par  ceux  qui  sont  relativement 
tout-particuliers,  Çakra  et  autres,  on  ne  se  soucie  pas  d'être  payé 
de  retour  ;  [enfin  que,  ayant  obtenu  un  corps  et  une  fortune  qui 
surpassent  tous  les  mondes,  on  ne  se  soucie  pas  de  la  Goncoc- 
tion. 

[09.  Egalité  à  l'ég-ard  de  toutes  les  créatures,  vue  de  gran- 
deur, paiement  des  Vertus  d'autrui  ;  espoir  de  trois,  ininter- 
rompu. 

[Acte  mental  d'égalité  à  l'égard  de  tous  les  êtres  ;  il  provient 
de  sur-opérer  le  fonctionnement  en  égalité  à  l'égard  de  tous  les 
êtres.  Acte  mental  de  la  vue  de  grandeur  ;  il  vient  de  ce  qu'on 
voit  totalement  les  Perfections  en  tant  qu'utiles  à  tous  les  êtres.  J 
Acte  mental  d'espérance  de  rendre  service  en  retour,  en  dévelop- 
pant les  vertus  du  don,  etc.  pour  les  autres.  Acte  mental  d'es- 
poir ;  il  vient  de  ce  qu'on  espère  trois  conditions  chez  les  créa- 
tures :  les  Perfections,  le  But  qui  est  la  Terre  de  Bodhisattva,  le 
But  qui  est  la  Terre  de  Bouddha,  et  aussi  de  ce  qu'on  espère 
accomplir  le  Sens  des  créatures  i.  Acte  mental  ininterrompu  ;  il 
provient  de  sur-opérer  en  sorte  que  parle  don,  etc.,  le  temps  ne 
soit  pas  stérile'^. 

70.  Préoccupation  '  de  ne  pas  rester  en  deçà  par  l'Observance 
des  enseignements  du  Bouddha  ;  manque  de  joie  et  joie  intense 
selon  que  (les  Perfections)  décroissent  ou  croissent  chez  les 
êtres. 

Acte  mental  d'emploi  régulier  ;  il  vient  de  ce  qu'on  travaille 
mentalement  à  ne  pas  rester  en  deçà,  par  une  observance  sans 
rien  à  rebours.  Acte  mental  de  manque  de  joie,  quand  les  créatures 
décroissent  en  don,  etc.  Acte  mental  de  joie  intense,  quand  les 
créatures  croissent  en  don,  etc. 

71,  Humeur  belle  ou  méchante  en  cas  de  Pratique  exacte  ou 

69.  1-  A  l'avant-dernière  ligne  du  comm.,  au  lieu  de  suilnivurnn.u^iun^'^ 
lire  sattvârthucarann"  ;  tib.  don  hycd  par. 

2.   Au  lieu  de  "avadhi/akâla^  Vive  °aban(lhyakùhi°  ;  tilj.  (/«s  don  yod  pa. 

70.  1.  h.  Lire  cetanâ,  sans  /  final. 
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contrefaite  ^  ;  acte  mental  de  désapprobation  ;  envie  de  Prophétie 
et  de  certitude. 

Acte  mental  de  méchante  humeur,  en  cas  de  Pratique  contre- 
faite des  Perfections.  Acte  mental  de  belle  humeur,  en  cas  de 
Pratique  exacte.  Acte  mental  de  désapprobation  ;  il  provient  de 
sur-opérer  l'acte  de  discipliner  les  Adversaires,  Egoïsme,  etc.  Acte 
mental  d'envie  ;  il  est  de  deux  sortes  :  Acte  mental  d'envie  d'obte- 
nir une  Prophétie  touchant  le  plein  achèvement  des  Perfections  ; 
Acte  mental  d'envie  d'obtenir  la  situation  de  Terre  assurée  par  les 
Perfections. 

72.  Parce  qu'on  voit  dans  l'avenir,  on  se  préoccupe  d'activité, 
on  considère  l'ég-alité,  et  par  l'activité  dans  les  Idéaux  capitaux, 
on  affirme  i  le  Moi  comme  une  valeur  capitale. 

Acte  mental  d'activité  par  suite  de  vue  dans  l'avenir  ;  il  pro- 
vient de  sur-opérer  la  nécessité,  étant  Bodhisattva,  à  quelque 
Destination- qu'on  sera  allé, de  faire  des  dons,  etc..^  Acte  mental  de 
considération  d'ég'alité,  en  vue  de  croire  qu'on  exerce  sans  cesse 
des  Perfections  personnellement  en  commun  avec  les  autres 
Bodhisattvas.  Acte  mental  d'affirmer  le  Moi  comme  capital  ;  il 
provient  de  voir  que  l'existence  de  son  Moi  est  essentielle  par  le 
fonctionnement  des  Idéaux  capitaux  des  Perfections. 

73.  Ces  Actes  mentaux  de  bien,  en  rapport  avec  les  dix  Per- 
fections, servent  en  tout  temps  aux  Bodhisattvas  à  l'Alimenta- 
tion des  Plans. 

Ce  vers  conclut  le  développement  ;  le  Sens  va  de  soi. 

Deux  vers  sur  le  classement  de  la  question  des  Idéaux. 


71.  1.  a.  Il  faut  probablement  lire  °variiikâbhûtâ'>.  Au  comm.  1.  1,  réunir 
°varnil{dbhHvanâ°.  Le  mot  prativarnnka  est  donné  comme  un  terme  de 
lexique  par  Bohtlingk  avec  référence  à  Vyutp.  155  ^  M.  Vy.  245,  284  où  se 
trouve  l'expression  prajnapâramifâprativaniakah  ;  Bohtlingk  traduit  :  «  de 
même  couleur,  pareil,  correspondant  ».  Mais  le  tib.  traduit  par  bcos  «  artifi- 
ciel »  pha  roi  lu  pJiyin  pa  Itar  hcos  pa  «  artificiellement  ressemblant  à  la 
Pàramità  ».  Le  mot  a  donc  le  sens  de  «  contrefaçon,  contrefait  ». 

72.  1.  (/.  A  la  fin,  lire  °âvailhdranâ,  sans  t  final. 

2.  Comm.  1.  1.  Au  lieu  de  yatvâ  galiin  lire  ijâm  yâin  gatiin. 
■i.   L.  2.  Reporter  après  danâdt'nàni  le  trait  de  ponctuation. 
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74.  La  question,  chez  le  Sage,  se  pose  au  point  de  vue  de  l'Ali- 
mentation, de  l'Archi-Tendance,  comme  grande,  à  abandon,  sans- 
abandon,  de  Maîtrise, 

75.  sans  corps,  à  corps,  à  peu  de  corps,  à  corps  plein,  avec 
peu,  avec  beaucoup  de  Sentiment-personnel,  sans  aucun  Senti- 
ment-personnel ;  telle  est  la  recherche  des  Bodhisattvas. 

Il  y  a  treize  espèces  de  Questions  :  au  point  de  vue  de  l'Ali- 
mentation, en  alimentant  la  Croyance  aux  leçons  entendues.  Au 
point  de  vue  de  l'Archi-Tendance,  par  le  Courant  de  l'Embou- 
chure dTdéal.  Grande,  quand  on  a  obtenu  les  Maîtrises  '.  A  aban- 
don, c'est  la  première.  Sans  abandon,  c'est  la  seconde.  De  Maî- 
trise, c'est  la  troisième.  Sans  corps,  faite  d'Audition  et  de 
réflexion,  puisqu'il  lui  manqvie  le  corps  d'Idéal.  A  corps,  faite  de 
Pratique,  dans  la  Terre  de  Conduite  par  Croyance.  A  peu  de  corps, 
dans  sept  des  Terres.  A  corps  plein,  dans  les  autres  Terres.  Avec 
beaucoup  de  Sentiment-personnel  dans  la  Terre  de  Conduite  par 
Croyance.  Avec  peu,  dans  sept  des  Terres.  Sans  aucun,  dans  les 
autres. 

Un  vers  sur  la  question  de  la  Causalité  des  Idéaux. 

76.  Dans  la  Forme  et  dans  le  Sans-Forme,  l'Idéal  est  cause 
d'Indice  et  de  santé ',  et  d'empire  par  les  Super-savoirs,  et  de 
durée  inépuisable,  pour  les  Sages. 

Dans  la  Forme,  l'Idéal  est  cause  dlndice.  Dans  le  Sans-Forme, 
il  est  cause  de  santé,  parce  qu'il  supprime  les  souffrances  des 
Souillures.  Il  est  cause  d'empire  au  moyen  des  Super-savoirs, 
et  aussi  cause,  pour  cet  empire,  d'une  durée  inépuisable,  puisque, 
même  dans  le  Nirvàua-Sans  reste  matériel,  il  ne  se  trouve  pas 
interrompu.  C'est  pourquoi  il  est  dit  dans  le  Brahma-pariprcchà 
sûtra  :  ((  Pourvus  de  quatre  Idéaux,  les  Bodhisattvas  cherchent 
l'Idéal  :  1°  Connotation  de  joyau,  en  tant  qu'il  est  difficile  à  obte- 
nir; 2°  Connotation  de  remède,  en  tant  qu'il  supprime  les  souf- 
frances des  Souillures  ;  S**  Connotation  de  Sens,  en  tant  qu'il  est 
impérissable  ;  4^  Connotation  de  Nirvana,  en  tant  qu'il  supprime 

74-75  1.  Comm.  1.2.  Au  lieu  de  ciltatvaLi/jhimim  lire  viljltutva°  ;  tib. 
dhaiï  byor. 

76.   1.  b.  Au  lieu  de  cdrogijain  lire  "yye. 
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toutes  les  douleurs.  >>  En  effet,  les  Indices  sont  deS  joyaux,  en 
tant  qu'ils  embellissent;  l'Idéal  fait  de  même  ;  d'où  la  Connota- 
tion de  jovau.  Il  cause  la  santé,  d'où  la  Connotation  de  remède; 
il  cause  l'empire  par  les  Super-savoirs,  d'où  la  Connotation  de 
Sens  ;  il  cause  la  durée  inépuisable  de  cet  (empire),  d'où  la  Con- 
notation de  Nirvana,  en  tant  qu'il  est  inépuisable  et  hors-de- 
crainte. 

Un  vers  sur  la  question  de  la  différenciation. 

77.  Différenciations  d'inexistence,  d'excès  et  de  défaut  d'im- 
putation, d'unité,  de  diversité,  de  propre,  de  particulier,  d'opi- 
niâtreté à  rapprocher  mot  et  Sens  ;  les  fils  des  Vainqueurs 
doivent  les  éviter  absolument. 

Il  y  a  dix  sortes  de  différenciations  que  le  Bodhisattva  doit 
complètement  éviter.  Différenciation  d'inexistence  ;  comme  Auxi- 
liaire contre  elle,  il  est  dit  dans  la  Prajnâ-Pâramitâ  :  «  Ici  un 
Bodhisattva  étant  exactement  un  Bodhisattva...  »  Différencia- 
tion d'existence  ;  comme  Auxiliaire  contre  elle,  il  est  dit  :  «  Il  ne 
voit  absolument  pas  de  Bodhisattva...  »  Différenciation  par 
excès  d'imputation  ;  comme  Auxiliaire  contre  elle,  il  est  dit  : 
«  La  Forme,  ô  Çâriputra,  est  vide  de  nature-propre.  »  Différen- 
ciation par  défaut  d'imputation  ;  comme  Auxiliaire  contre  elle,  il 
est  dit  :  «  Ce  n'est  pas  par  la  Vacuité. ..  »  Différenciation  d'unité  î 
comme  Auxiliaire  contre  elle,  il  est  dit  :  «  La  Vacuité  de  la  Forme, 
ce  n'est  pas  la  Forme.  »  Différenciation  de  diversité;  comme 
Auxiliaire  contre  elle,  il  est  dit  :  «  En  dehors  de  la  Vacuité,  il 
n'y  a  pas  de  Forme  ;  la  Forme  est  la  Vacuité,  la  Vacuité  est  la 
Forme.  »  Différenciation  d'Indice  propre  ;  comme  Auxiliaire 
contre  elle,  il  est  dit  :  «  La  Forme  n'est  rien  que  le  mot.  »  Dif- 
férenciation de  particularité  ;  comme  Auxiliaire  contre  elle,  il  est 
dit  :  «  De  la  Forme,  il  n'y  a  ni  production,  ni  Barrage,  ni  Pleine- 
Souillure,  ni  nettoyage.  »  Différenciation  par  opiniâtreté  à  mettre 
en  rapport  le  Sens  avec  le  mot  ;  comme  Auxiliaire  contre  elle, 
il  est  dit  :  «  Le  Mot  est  chose  artificielle...  »  Différenciation  par 
opiniâtreté  à  mettre  en  rapport  le  mot  avec  le  Sens  ;  comme  Auxi- 
liaire contre  elle,  il  est  dit  :  «  Le  Bodhisattva  ne  voit  absolument 
pas  tous  les  mots  ;  ne  les  voyant  absolument  pas,  il  ne  s'obstine 
pas  »,  à  les  mettre  en  rapport  avec  le  Sens  ;  telle  est  l'intention 
du  texte. 
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78.  C'est  ainsi  que  l'esprit  de  bien,  ayant  fait  un  efFort  énorme 
à  chercher  l'Idéalité  dans  ses  deux  Positifs,  devient  en  tout  temps 
la  Ressource  des  créatures,  et  il  est  plein,  comme  un  Océan,  de 
Vertus. 

Dans  ce  vers  de  conclusion,  il  montre  les  trois  grandeurs  de  la 
question.  Grandeur  de  moyen,  puisqu'avec  une  énergie  énorme 
il  cherche  l'Idéalité  de  la  Vérité  Contingente  et  Transcendante. 
«  Positif  »  ici  signifie  «  Vérité  »,  Grandeur  du  Sens  d'autrui, 
puisqu'il  devient  la  Ressource  des  créatures.  Grandeur  du  Sens  de 
soi,  puisqu'il  est  plein,  comme  un  Océan,  de  Vertus. 


CHAPITRE  XII 


LA   PREDICATION 


Touchant  la  Prédication  de  l'Idéal,  "un  vers  pour  exclure 
l'Egoïsme. 

1.  Les  Sages,  d'un  esprit  tout  joyeux,  donnent  constamment 
aux  créatures  soulTrantes,  en  une  foule  de  dons  sublimes,  leur 
vie  et  leur  fortune  qui  s'acquièrent  péniblement  et  qui  n'ont  pas 
de  substance.  Combien  plus  le  feront-ils  de  l'Idéal  sublime,  qui 
fait  tant  de  fois  et  de  toutes  façons  le  salut  des  créatures,  qui 
ne  s'obtient  pas  péniblement,  qui  ne  fait  que  s'accroître  d'autant 
plus  qu'on  le  donne,  et  qui  ne  périt  point. 

Les  Bodhisattvas  donnent  aux  créatures  souffrantes  leur  vie 
et  leur  fortune,  acquises  péniblement,  et  pourtant  sans  moelle, 
puisqu'elles  s'épuisent  *.  Par  pitié,  ils  les  sacrifient  constamment 
en  de  sublimes  sacrifices.  A  plus  forte  raison  l'Idéal  qui  n'est 
pas  pénible  à  acquérir,  et  qui  s'accroît,  bien  loin  de  décroître, 
à  mesure  qu'on  le  donne. 

Deux  A^ers  sur  l'inutilité  et  l'utilité  de  l'Idéal. 

2.  L'Idéal  n'a  pas  été,  à  vrai  dire,  prêché  par  Bhagavat,  puis- 
qu'on doit  le  savoir  Quant-k-soi;  et  la  multitude,  attirée  qu'elle 
est  à  son  Idéalité  propre  par  des  Idéaux  disposés  à  propos',  est 
amenée  par  les  Compatissants,  à  l'instar  des  serpents,  comme 
par  fascination,  dans  ce  creux  de  la  gueule  qu'est  leur  Etat-de- 
Paix,  si  vaste  en  pureté,  commun  à  tous,  et  inépuisable. 

Les  Bouddhas  sont  comparés  à  des  serpents  ;  le  creux  de 
gueule  de  leur  Etat-de-Paix-,  c'est  le  Corps  d'Idéal.  Vaste  en 
pureté,   par   le  nettoyage   des   obstructions    de  Souillure   et  de 

1.  1.  Comm.  1.  2.  Lire  k^ayilvâf,  tib.  zad  par  'gyur  pas. 

2.  1.  h.  Lire  avec  le  ms.  yuklivihitair. 

2.   Comm.  \.  1.  Au  lieu  de  svaçântir,  lire  sviçânter. 
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connaissable   avec  Imprég-nation.   Commun   à  tous,    à  tous   les 
Bouddhas.  Inépuisable,  puisqu'il  dvire  à  jamais. 

3.  Donc,  elle  n'est  pas  dépourvue  de  Sens,  la  Pratique  des 
Appliqués;  donc,  elle  n'est  pas  dépourvue  de  Sens,  la  prédi- 
cation des  Sugatas.  Si,  rien  qu'à  l'entendre,  on  voyait  le  Sens, 
la  Pratique  serait  dénuée  de  Sens;  si,  sans  avoir  entendu,  on 
s'engageait  dans  la  Pratique,  la  prédication  serait  dépourvue  de 
Sens. 

Donc  la  Pratique  des  Appliqués  n'est  pas  dénuée  de  Sens, 
puisque  c'est  par  elle  qu'on  se  dirige  vers  l'Idéal  qu'on  doit 
savoir  Quant-à-soî.  La  prédication  n'est  pas  dépourvue  de  Sens, 
puisqu'elle  attire  la  multitude  à  son  Idéalité  propre  au  moyen 
d'Idéaux  disposés  à  propos.  Comment  la  Pratique  a  un  Sens, 
et  aussi  la  prédication,  c'est  ce  qu'il  montre  dans  la  moitié  du 
vers.  Le  Sens  du  reste  va  de  soi. 

Un  vers  sur  le  classement  de  la  prédication. 

4.  La  prédication  des  êtres  capitaux  vient  de  la  Tradition,  de 
l'Acquis,  de  la  Maîtrise,  c'est  aussi  une  émission  de  la  Bouche, 
de  toute  Forme,  de  l'Espace  K 

De  la  Maîtrise,  quand  ils  sont  entrés  dans  les  grandes  Terres. 
De  toute  Forme,  c'est  celle  qui  se  dégage  même  des  arbres,  des 
instruments  de  musique,  etc.  Le  Sens  du  reste  va  de  soi. 

Deux  vers  sur  la  plénitude  de  la  prédication. 

5.  Etendue^,  destructrice  des  doutes,  agréable,  montrant  le 
Positif,  de  deux  façons;  telle  est  à  coimaître^  la  pleine  prédi- 
cation des  Bodhisattvas. 

Ce  vers  explique  le  Sens  des  quatre.  Comme  il  est  dit  dans 
la  Brahma-pariprcchà  :  «  Pourvus  de  quatre  Idéaux,   les  Bodhi- 


4.  i.  h.  Lii"e  rûpât  »nrvala  âkû"  (au  lieu  do  savvâJnP). 

5.  1.  a.  Visada  (et  vu;ada,  XVII,  39;  ;  tib.  l'gya  che  «  de  grande  étendue  », 
sens  qui  s'accorde  bien  avec  la  glose  du  commentaire  :  b;ihti(;rulyùd  vitiadii. 
Au  vers  7,  en  face  de  visadd,  le  tib.  écrit  :  ;ya/is  pu  qui  signifie  aussi 
u  étendu  ». 

2.   /j.  Au  lieu  de  vijneijam,  lire  vijneya. 
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sattvas  donnent  le  grand  don  de  lldéal  :  en  prenant  possession 
du  Bon  Idéal;  en  épurant  leur  Sapience  personnelle;  en  accom- 
plissant des  actes  vraiment  virils  ;  en  prêchant  la  Pleine-Souil- 
lure et  le  nettoyage.  »  Par  la  première,  comme  ils  ont  beau- 
coup entendu,  leur  prédication  devient  étendue  ;  par  la  seconde, 
comme  ils  ont  une  grande  Sapience,  elle  est  destructrice  des 
doutes,  car  elle  tranche  les  doutes  d'autrui  ;  par  la  troisième, 
comme  l'Acte  n'en  laisse  rien  à  redire,  elle  est  agréable  ;  par 
la  quatrième,  elle  est  en  état  de  montrer  le  Positif,  de  deux 
façons,  le  Positif  qui  a  pour  Indice  la  Pleine-Souillure  et  le 
Positif  qui  a  pour  Indice  le  nettoyage,  au  moyen  des  Vérités 
deux  par  deux. 

6.  Harmonieuse,  dégagée  d'orgueil,  sans  fatigue  est  la  prédi- 
cation des  êtres  capitaux,  claire,  nuancée,  bien  appliquée,  con- 
vaincante, sans  amorce,  universelle. 

Dans  ce  vers,  qui  est  le  second,  «  harmonieuse  »  signifie  que 
même  insultés  par  autrui  ils  parlent  sans  rudesse.  Dégagée  d'or- 
gueil, parce  qu'ils  ne  se  laissent  pas  aller  à  l'orgueil  en  cas 
d'éloge  ou  de  succès.  Sans  fatigue,  parce  qu'ils  n'ont  pas  d'indo- 
lence '.  Claire,  parce  qu'ils  prêchent  complètement,  sans  tenir  les 
poings  fermés  comme  un  professeur '.  Nuancée,  parce  qu'il  n'y  a 
pas  de  répétition.  Bien  appliquée,  parce  qu'elle  ne  choque  pas 
le  raisonnement.  CouA-aincante,  parce  que  les  mots  et  les  lettres 
se  comprennent  bien.  Sans  Amorce,  limpide,  parce  qu'il  n'y  a 
rien  de  plus  que  le  sujet  traité.  Universelle,  puisqu'elle  va  dans 
les  trois  Véhicules. 


6.  1.  L.  6.  !tkilâsika(tva).  J'ai  déjà  donné  l'équivalent  chinois  hiai  tai 
«  paresseux  ».  Le  tib.  traduit  duh  pa  «  fatigué  «.Cf.  Wogihara  (1908),  p.  23, 
qui  cite  Haribbadra  :  kildsity  âlasyopelah  vîrijarahitah  kusïda  iti  yavat. 
C'est  donc  bien  le  sens  de  «  indolent,  nonchalant  ».  Cf.  le  pâli  a-kihîsu 
«  diligent  ». 

2.  (]omm.  1.  l[nir]dcâryamusfi.  Cf.  Wogihara  (1908),  p.  19,  qui  cite  plu- 
sieurs exemples  du  pâli  correspondant  [âcariyamutthi,  D.Il,  100;  S.,  V,  153, 
etc.)  et  qui  l'interprète  par  «détenir  (un  enseignement)»;  cf.  aussi  Mad. 
V.,  295,  n.  6.  La  M.  Vy.,  §  245,  123,  l'enregistre  entre  paligod ha  et  dhar- 
mântaraya.  Le  tib.  traduit  sloh  dpon  gyis  dpe  mkhyud  pa  lilt.  «  action  du 
maître  qui  retient  le  livre  »;  dpe  mkhyud  pa  est  rendu  par  Csoma  et  S.  C. 
Das  «mauvaise  volonté  à  prêter  des  livres  ».  Le  chinois  glose  exactement  : 
«  Sans  avarice  {k'ien]  en  fait  de  dharma,  il  dit  tout  ».  Acùryamu^ti  est  donc 
le  poing  du  maître  qui  reste  fermé  pour  retenir  la  science. 
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Un  vers  sur  la  plénitude  de  la  voix. 

7,  Sans  faiblesse,  harmonieuse,  bien  dite,  intelligible  est  la 
voix  chez  le  fds  des  Vainqueurs,  comme  il  faut,  sans  Amorce, 
mesurée,  étendue  K 

Sans  faiblesse,  urbaine-,  puisqu'elle  remplit  les  assemblées. 
Harmonieuse,  élégante.  Bien  dite,  bien  claire,  parce  que  les  syl- 
labes sont  bien  articulées.  Intelligible,  facile  à  comprendre, 
parce  que  lélocution  est  nette.  Gomme  il  faut,  faite  pour  être 
entendue,  parce  qu'elle  se  conforme  aux  Disciplinables.  Sans 
amorce,  parce  qu'elle  ne  se  base  pas  sur  le  profit,  Ihonneur, 
la  réputation  3.  Mesurée  ^,  sans  rien  qui  gène  \  puisque  la 
mesure  exclut  la  fatigue.  Etendue,  sans  épuisement. 

Deux  vers  sur  la  plénitude  de  la  lettre. 

8.  Enoncé,  exposé,  conformité  aux  Véhicules,  douceur,  net- 
teté, comme  il  faut,  Evasion,  facilitation. 


7.    I.   La  traduction  tibétaine  du  vers  mutilé  est  : 

rf/ijalsras  (jinàtmaja)  chig  ni  (vàc)  mi  ian  pa  (adîna)  |  snan  it/ï  (madhura) 
legs  hçad  (sûkta)  grags  pa  (pratita)  dan  (ca)  |  ci  rigs  pa  (yathârha)  dan  (ca) 
zan  zin  nied  i  niràmisa)  darï  (ca  i  |  ran  zii'i  (pramita)  de  hzin  (tathâ  i  ijahs  pa 
(viçâla)  yin  (asti)  | 

On  peut  donc  rétaljlir  ainsi  le  vers  complet  : 

adinâ  inadhurd   sûktà  pratiiâ   vàg  jinàtmaje  \ 
nirâmisà  i/at/iùrha  ca  pramitâ  viçadâ   tathâ  \\~l  \ 

2.  Comm.  1.  1.  paurî  ;  c'est  une  des  qualités  essentielles  de  la  voix  du 
Bouddha.  Elle  a  déjà  été  mentionnée  sup.  I,  I  comm.  pour  justifier  le  mot 
amalà  «  sans  lâche  ».  Il  va  sans  dire  que  le  mot  paurt  est  mis  en  rapport 
ici  par  un  simple  jeu  d'esprit  avec  la  racine  pur  «  remplir  »  (parsat- 
pùranàf'.  Buddha^-hosa  semble  bien  rappeler  cette  fantaisie  d'école  danâ 
son  comm.  sur  D.  1,  1,  9  (et  IV,  3)  :  poriya  vâcà,  gunaparipuniiabhàvena 
piirebhavà  ti  porî  ;  il  ajoute  du  reste  fort  raisonnablement />ur^  samvaddha 
nâri  viya  sukuniârn  ti  pi  porî  ;  purassa  esâ  ti  pi  porî,  purassa  esà  ti  nagara- 
vâsinam  kathà  tiattho.  nagaravasino  hi  yuttakathâ  /lo/iij.  D'ailleurs  l'étymo- 
logie  réelle,  qui  rappoi-lait  le  mot  à  pura  u  ville  »,  laissait  encore  de  la 
marg^e  aux  explications  mystiques;  témoin  la  traduction  chinoise  (|ue  j  ai 
citée  au  texte,  1,  1,  n.  3  c  capable  d'atteindre  à  la  cité  du  Nirvana  ». 

3.  L.  3.  Au  lieu  de  anihçritalàhhasatkarà  loke,  lire  "rritd  Uhhaxatkâra- 
çloke,  lecture  conforme  au  ms.  et  au  tilj. 

4.  Au  lieu  de  pratalà,  lire  praniità  ;  til).  ran  pa  <(  mesuré  »  (ms.  pratità). 
3.    L.    4.    Supprimer  le   trait  de  ponctuation  après   "Avî/a  et,  au  lieu  de 

pnriniità  !li/;'iniakhpd;il,  lire  avec  le  ms.  pariniitàipun  akhedàt. 
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Énoncé,  avec  des  mots  et  des  lettres  bien  appliqués,  sans 
choquer  le  raisonnement.  Exposé,  avec  des  mots  et  des  syllabes 
cohérents',  sans  contredire  Ténoncé.  Conformité  aux  Véhicules, 
avec  des  mots  et  des  lettres  concordants,  sans  contredire  les  trois 
Véhicules.  Douceur,  avec  des  mots  et  des  lettres  bien  lisses, 
sans  aucun  son  blessant.  Netteté,  avec  des  mots  et  des  lettres 
accessibles,  parce  que  leur  Sens,  étant  intelligible,  conduit  au 
Sens.  Gomme  il  faut,  avec  des  mots  et  des  lettres  corres- 
pondants, parce  qu'ils  sont  proportionnés  aux  Disciplinables. 
Evasion,  avec  des  mots  et  des  lettres  adroits,  puisque  le  .sujet 
traité  est  le  Nirvana.  Facilitation,  avec  des  mots  et  des  lettres 
qui  approvisionnent  de  Membres  le  prudent-,  parce  qu'ils  faci- 
litent le  Chemin  à  Huit  Membres  pour  celui  qui  a  encore  à 
apprendre. 

9.  La  plénitude  de  la  lettre  chez  les  êtres  capitaux  est  à  con- 
naître ainsi  totalement  ;  elle  a  soixante  Membres,  et  elle  est 
hors-réflexion.  Quant  au  son  des  Sugatas,  il  est  infini. 

.\.  soixante  Membres,  et  hors-réflexion  ;  c'est  la  voix  du  Bouddha 
telle  qu'elle  est  exposée,  avec  ses  soixante  Membres',  dans  le 


8.  1.  Comm.  1.  1.  ijuhta,sahita.  Les  deux  termes  ont  déjà  pai'u  dans  le 
comm.  sur  I,  1  ;  ils  vont  reparaître  et  seront  expliqués  dans  la  liste  des 
soixante  espèces  de  voix  du  Bouddha,  inf.  v.  9,  n"  29  et  30  de  l'énumération. 

2.  L.  0.  nipakasi/HngasainhhHraih.  ha.  formule  se  retrouve  citée  M.  Vy. , 
§  245,  617,  dans  une  série  identique  à  celle  du  texte  :  610-617,  II,  yuklaih 
padavijanjanaih  |  sahilaili  \  anuloinikaih  \  anucchavikaih  \  aupayiixaih  \  pra- 
tirûpaih  \  pi'adali^inaih  |  nipak".  Le  mot  nipaka  se  retrouve  à  maintes 
reprises  dans  le  pâli  ancien  (Saniyutta  N.,  Sut  ta  Nip.)  où  on  le  traduit 
généralement  "par  «  sage  ».  En  sanscrit,  le  mot  reparaît  M.  Vj'.,  §  98,  7  où 
Minayeff  lit  à  tort  niijaka,  inséré  entre  sâlatijakàri  «  qui  travaille  avec 
teneur»  et  pratij notlârakah  «  qui  tient  jusqu'au  bout  sa  promesse  »  ;  —  il 
se  trouve  aussi  dans  le  Div.  avad.  4i7  et  4oi  où  les  éditeurs  proposent  le 
sens  de  «chef,  prince».  Le  tib.  rend  ici  le  mot  \jrus  skyon  «qui  garde 
l'énergie  »,  où  ski/oiï  =.  pâ°  «garder  »  est  sans  doute  destiné  à  rendre  la 
syllabe  pa  de  nipaka.  Asanga  lui-même  semble  le  gloser  par  çaiksa  «celui 
qui  a  encore  à  apprendre»  (opposé  à  açaiksa  «  celui  qui  n'a  plus  à  apprendre  » 
=:  Bouddha,  XIX,  3  comm.  ;  cf.  aussi  M.  Vy . ,  §  64, 12-16  açaiksani;ir(ja  :  «  C'est 
la  troisième  révolution  des  vérités  saintes;  elle  s'énonce  ainsi  :  La  douleur 
est  per-connue;  l'origine  est  abandonnée;  le  barrage  est  manifesté;  l'ini- 
tiative (jui  va  à  la  cessation  de  la  douleur  est  pratiquée  ».) 

9.  1.  La  liste  de  ces  soixante  qualités  a  passé  tout  entière  dans  laM.Vy., 
§20.  Les  Nikâyas  palis  connaissent  une  énumération  analogue,  plus  courte, 
mais  qui  présente  plusieurs  termes  en  commun  (D.  I,  4;  114;  S.  II,  280). 
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Guhyakàdhipati-nirdeça  :  «  Et  de  plus,  o  Çàntamati,  la  voix 
du  Tathàgata  sort,  douée  de  soixante  Membres.  Elle  est  onc- 
tueuse, douce,  ravissante,  charmante,  pure,  etc.  Onctueuse, 
parce  qu'elle  étaie  les  Racines  de  Bien  des  Plans  des  créa- 
tures. Douce,  parce  que,  même  dans  le  monde  présent,  on  a 
plaisir  à  en  être  touché.  Ravissante,  parce  que  le  Sens  en  est 
bon.  Charmante,  parce  que  la  lettre  en  est  bonne.  Pure,  parce 
quelle  est  obtenue  derrière  le  Supra-mondain  que  rien  ne  sur- 
passe. Immaculée,  parce  qu'elle  est  détachée  de  toutes  les  Souil- 
lures, les  Résidus,  les  Imprégnations.  Lumineuse,  parce  qu  elle 
a  des  mots  et  des  lettres  intelligibles.  Souple,  parce  quelle  a 
des  vertus  et  des  forces  qui  détruisent  les  Vues  de  tous  les  hé- 
rétiques et  les  mauvais  esprits.  Bonne  à  entendre,  parce  qu  elle 
est  propre  àl  Evasion  par  l'Initiative.  Sans  tare '.parce  que  tous  les 
contradicteurs  sont  impuissants  à  1  accabler.  Mélodieuse,  car  elle 
séduit.  Disciplinée,  car  elle  est  l'auxiliaire  contre  la  passion,  etc. 
Sans  aspérité,  car  elle  a  d'heureux  moyens  pour  publier  les 
Prescriptions.  Sans  rudesse,  car  elle  prêche  les  moyens  de  se 
dégager  des  infractions  aux  Prescriptions.  Bien  disciplinée,  car 
elle  prêche  la  méthode  des  trois  Véhicules.  Plaisante  à  l'oreille, 
car  elle  est  l'auxiliaire  contre  la  dispersion.  Rafraîchissante  au 
corps,  car   elle   amène  les  Unions.  Enthousiasmant-^  la  Pensée, 

2.  Comm.  I.  8  (a"  10,  au  lieu  d'anantii  l'établir  a/ieW  qui  est  la  véritable 
lecture  du  ms.,  et  aussi  de  la  M.  Vy.  ;  en  pâli  nelà.  Le  tib.  traduit  mi  chugs 
«  sans  rien  de  blessant»;  le  chin.  wou  Hue  «sans  défectuosité».  Buddha- 
ghosa,  sur  D.  I,  4,  explique  le  pâli  nela  par  na,  la  négation,  et  elam 
«défaut»,  elani  vuccati  doso.  n'assâ  élan  ti  nelà.  niildosà  ti  attho.  La  liste 
parallèle  de  D.  I,  114  porte  anelagala  que  Buddhaghosa  interprèle  ainsi  : 
elagalanavirahilà.  (/.issa  kassaci  ht  kafhentassa  elà  làlâ  (jalati  pagçjharati 
khelaphusitàni  va  nikkhanianti  taxsa  vàcâ  elagalâ  nàma  lioti.  Le  mot  "e/a" 
représenterait  ici  elà  «  la  salive  »,  et  anelagala  signifierait  «.  qui  na  pas  le 
défaut  de  lancer  de  la  salive  en  parlant  ».  Si  la  première  étymologie  par 
ena  ^  enas  «défectuosité»  est  exacte,  le  mot  présente  une  dissimilation, 
qui  serait  d'ailleurs  régulière. 

3.  L.  11  (n°  18).  Audhilijakart.  Le  sens  précis  et  Tétymologie  de  audbilya 
ont  été  fréquemment  discutés.  Je  me  contente  de  renvoyer  à  Burnouf, 
Lotus,  p.  308,  qui  propose  «  satisfaction,  ou  curiosité,  ou  surprise,  ou 
trouble  ».  Kern,  Saddharmap.  p.  7,  traduit  »  extase  «.  Le  correspondant 
pâli,  uljbillàpana  [°pi(a,  °vita)  est  considéré  comme  la  forme  original  ■  par 
Childers  qui  le  rend  par  «  joie  éclatante  et  qui  tend  à  l'orgueil  »  ;  Rhys 
Davids  (Dial.,  p.  3)  traduit  «  transport  de  l'esprit  ».  Morris  traite  longue- 
ment du  mot  (.1.  P.  T.  S.,  1887,  p.  137;  sans  aboutir  à  une  solution  nette. 
Audljilyakari  reparait  dans  la  M.  Vy.,  §  143,  1 1,  inséré  entre  parilosa  et  hahu- 
janapriij:!.  Le  tib.  le  rend  ici  par  seins  cini  par  bijed  pa  »  rendre  l'esprit  con- 
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car  elle  a  pour  fruit  d'amener  la  joie  intense  de  l'Inspection. 
Faisant  le  contentement  complet  du  cœur,  car  elle  tranche  les 
doutes.  Produisant  le  plaisir  de  l'affection,  car  elle  arrache  les 
solutions  fausses.  Sans  hrùlure,  car  il  n'y  a  pas  de  repentir  en 
fait  d'Initiative.  Keconnaissahle,  car  elle  a  pour  Fond  la  pléni- 
tude de  la  connaissance  faite  d'audition.  Distinguable,  car  elle  a 
pour  Fond  la  plénitude  de  la  connaissance  faite  de  réflexion. 
Évidente,  car  elle  traite  de  l'Idéal  sans  fermer  le  poing-  comme  un 
professeur.  Aimable,  car  elle  se  fait  aimer  de  ceux  qui  ont  atteint 
graduellement  leur  Sens  propre.  Digne  de  félicitations,  car  ceux 
qui  n'ont  pas  atteint  graduellement  leur  Sens  propre  doivent 
en  avoir  envie.  Digne  d'être  obéie,  car  elle  montre  régulièrement 
les  Idéaux  hors-réflexion.  Digne  d'être  notifiée,  car  elle  prêche 
régulièrement  les  Idéaux  hors-réflexion.  Bien  appliquée,  car  elle 
ne  contredit  pas  le  raisonnement.  Cohérente,  car  elle  prêche 
comme  il  faut  les  Disciplinables.  Sans  répétition  fautive,  car 
elle  n'est  pas  stérile.  Violente  comme  le  bruit  d'un  lion,  parce 
qu'elle  fait  frissonner  tous  les  hérétiques.  Sonore  comme  le  bruit 
d'un  éléphant,  à  cause  de  sa  hauteur.  Bruyante  comme  le  bruit 
du  nuage,  à  cause  de  sa  profondeur,  lletentissante  comme  un 
roi  des  éléphants,  parce  qu'elle  est  agréable.  Sonore  comme  un 
concert  de  Kinnaras^,  parce  qu'elle  est  harmonieuse.  Chantante 
comme  les  accents  du  kalavinka,  parce  quelle  fléchit  à  laigu  ='. 
Chantante  comme  les  accents  de  Brahma,  parce  qu'elle  va  au 
loin.  Chantante  comme  les  accents  du  jivamjivaka,  car  elle 
porte  bonheur  et  assure  tous  les  succès.  D'une  sonorité  harmo- 
nieuse comme  l'Indra  des  dieux,  parce  qu'on  ne  saurait  la  sur- 
passer. Bruyante  comme  un  tambour,  car  elle  annonce  la  vic- 
toire sur  tous  les  Démons  et  les  contradicteurs.  Sans  morgue, 
car  elle  n'a  pas  de  Pleine-Souillure  par  l'éloge.  Sans  dépression,  car 
elle  n'a  pas  de  Pleine-Souillure  par  la  critique.  Avancée  dans 
tous  les  sons,  car  elle   a  pénétré  les  Indices  de    tout  genre    de 

lent  »  ;  le  chin.  Irnduit  audhih/a  par  sin  h^ao  «  clarté  de  l'esprit  ».  Les 
deux  Iraductions  rendent  en  partie  le  mot;  il  désigne  sans  aucun  doute 
«  un  transport  de  joie  qui  n'enlève  rien  à  l'esprit  de  sa  clarté  »  comme 
l'atteste  l'explication  d'Asai.iga  qui  réunit  la  viparyariH  au  pramodya. 

4.  L.  2i  in"  .'le).  Au  lieu  de  Kinnarasamgîli'',\a  M.Vy.  porte  Gandharva- 
sam°,  daccord  avec  le  tib.  dri  :;a.  Cependant  le  chin.  a  lu  el  transcrit 
Kinnara"  comme  notre  ms. 

;■).  L.  2-2.  (n"37'.  Au  lieu  de  ljhi'ksiiabhai'iffni-a<>  lire  liks.nabh'';  tib.  rno  ha. 
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toutes  les  grammaires.  Sans  aucun  mot  dégradé,  car  elle  n'a  pas 
à  en  laisser  échapper  par  défaillance  de  mémoire.  Sans  lacune, 
car  elle  est  toujours  prête  en  tout  temps  pour  le  service  des  Dis- 
ciplinables.  Sans  affaissement,  car  elle  ne  se  base  pas  sur  le 
profit  et  Ihonneur.  Sans  faiblesse,  car  elle  est  dégagée  de  tout 
ce  qui  laisse  à  redire.  Toute  joyeuse,  car  elle  est  sans  lassitude. 
Prolongée,  car  elle  possède  l'adresse  à  toutes  les  sciences  clas- 
siques. Sans  manque f',  car  elle  procure  aux  créatures  leur  Sens 
total.  A  courant  continu",  car  sa  teneur  n'est  pas  interceptée. 
Attrayante,  car  elle  se  présente  sous  des  aspects  nuancés. 
Emplissant  tous  les  sons,  car  elle  présente  en  un  seul  son  la 
Notification  de  sons  nombreux.  Satisfaisant  les  organes  de  toutes 
les  créatures,  car  elle  présente  en  un  seul  Sens  la  Notification 
de  plusieurs.  Sans  reproche,  car  elle  tient  sa  promesse.  Sans 
vacillement,  car  elle  s'emploie  au  temps  qu'elle  a  laissé  venir. 
Sans  inconstance,  car  elle  dispose  sans  précipitation.  Retentis- 
sant en  écho  dans  toutes  les  assemblées,  car  les  assemblées 
proches  ou  lointaines  l'entendent  également.  Douée  de  grâces  de 
toute  sorte,  car  elle  per-fléchit  vers  l'Idéal  tous  les  Sens  et  les 
Exemples  du  monde. 

Quatre  vers  sur  la  grandeur  de  la  prédication. 

10.  Avec  la  voix,  avec  les  mots  bien  appliqués,  l'énoncé,  la 
division,  la  solution  des  doutes,  et  accompagnée  de  reprises  fré- 
quentes, selon  que  les  gens  comprennent  au  premier  mot  ou 
veulent  des  détails  '. 

Avec  la  voix  elle  s'énonce;  avec  des  mots  bien  appliqués,  elle 
fait  comprendre.  Avec  renoncé,  la  division,  la  solution  des 
doutes  respectivement,  elle  pose  le  sujet,  le  distribue,  l'explique. 


6.  L.  29  in°  31).  La  M.  Vy.  au  lieu  de  akhibi  porte  sakhila. 

7.  L.  30  (n°  o2).  Saritû;  le  tib.  traduit  rgijun  chaf/s  pa  «  produit  en  con- 
tinuité ». 

10.  1.  udghatitajna,  vipancilHJna.  Pour  des  ex.  en  sanscrit,  v.  Wogihara 
(1908),  p.  21.  Les  termes  correspondants  en  pâli  sont  Uf/f/hati(annu  et  vipa- 
cilannu  "pacci",  °panci°);  p.  ex.  A.  II,  13.5;  Pug-.  41.  Le  tib.  traduit  udrjha- 
iilajna  par  mo  smos  pas  jo  ha  «  comprendre  à  un  léger  mouvement  de  tète  » 
et  vipahcitajna  par  rnani  par  spros  na  go  ha  «  comprendre  par  dévelop- 
pement ». 

10 
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La  prédication  accompagnée  de  reprises  fréquentes  aplanit  2,  en 
vue  d'intromettre  la  force  de  conviction.  Elle  prêche  pour  ceux 
qui  comprennent  au  premier  mot  ;  elle  éclaircit,  pour  ceux  qui 
veulent  des  détails-^. 

11.  Etant  pure  en  trois  tours,  la  prédication  des  Bouddhas 
est  salutaire  ;  en  outre  elle  est  exempte  des  huit  défauts. 

Pure  en  trois  tours'  :  avec  quoi  il  prêche  ;  la  voix,  les  mots  ;  — 
comment  il  prêche;  l'énoncé,  etc.  ;  — à  qui  il  prêche,  ceux  qui 
comprennent  du  premier  mot  ou  qui  veulent  des  détails.  Et  cette 
prédication  est  exempte  des  huit  défauts,  savoir  : 

12.  Paresse,  manque  de  compréhension,  manque  d'occasion, 
manque  de  méthode  ;  ne  pas  trancher  les  doutes  ;  ne  pas  les 
expulser  définitivement  ;  — 

[Analyse  des  mots  des  vers,] 

13.  —  lassitude,  égoïsme.  Voilà  les  huit  défauts  en  fait  de 
parole  ;  par  suite  de  leur  absence,  la  prédication  des  Bouddhas 
est  insur passable. 

La  lassitude,  parce  qu'elle  empêche  de  répéter  souvent  la 
prédication.  L'égoïsme,  parce  qu  il  n  éclaircit  pas  tout. 

Deux  vers  sur  la  plénitude  du  Sens. 

14.  Cet  Idéal  de  Bien,  qui  cause  la  dévotion,  le  contentement, 
la  compréhension,  a  deux  sens,  est  facile  à  saisir,  énonce  la 
Conduite-brahmique  aux  quatre  vertus. 


2.  Comm.  1.  2.  iittdna.  (uttânikar);  cf.  Wogihara  (1908),  p.  20;  Madh.  v, 
2,  11.  3;  tib.  (jsal  par  hyed  pa  «  rendre  clair». 

;j.  La  série  de  \erhes  employés  ici akhyàti, prajtiâpayali,  prasthâj)a}/ali, 
vihhâjayati,  vivrnoli,  ullànikaroti,  deçayati,  saniprakâçayati  est  empruntée 
au  canon;  le  Vinaya  pâli  la  présente  dans  le  commentaire  ancien  sur  la 
formule  d'introduction  au  Pràtimoksa  qu'il  a  incorporé  au  Mahâvagga,  II,  3, 
4  :  uddisissHinîli  âcikhissâmi  desessàini  jjannHpessâini  palthapessârni  vivaris- 
sânii  vibhajissâmi  uitanikarissâmi  pakâsessâmi. 

11.  i.  trinviiidalena;  expression  qui  désigne  les  trois  aspects  de  l'ac- 
tion, etc.;  cf.  XIII,  29  [pralipatlar,  pratipatlnvya,  pralipatti);  XV,  5  {kar- 
iar,  karma,  kriyà);  XVI,  52  {dàlar,  dey  a,  pratujràhaka);  XIX,  78  {bodhya, 
bodhaka,  bodhi). 
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15.  Unique  en  son  application  qin  n'a  rien  de  commun  avec 
les  autres,  parachevant  l'abandon  des  Souillures  des  trois  Plans, 
pure  par  sa  nature  propre,  et  aussi  par  le  nettoyage  des  taches, 
telle  est  la  Conduite-brahmique  aux  quatre  vertus. 

L'Idéal  met  en  lumière  la  Conduite-brahmique  qui  a  quatre 
vertus  ;  cet  Idéal  est  bon  au  commencement,  au  milieu,  à  la  fin 
parce  qu'il  cause  respectivement  la  dévotion,  le  contentement, 
la  compréhension  par  l'audition,  la  réflexion,  la  pratique.  La 
dévotion,  c'est  la  Croyance,  la  confiance.  Le  contentement, 
c'est  la  pleine  joie,  à  la  suite  de  la  considération  d'appro- 
priation, quand  on  a  reconnu  que  le  succès  est  possible.  La 
compréhension,  c'est  la  connaissance  adéquate  de  la  Pensée  en 
état  d'Union.  A  sens  double,  donc  le  Sens  en  est  bon,  par  appli- 
cation à  la  Vérité  Contingente  et  à  la  Vérité  Transcendante. 
Facile  à  saisir  ;  donc  la  lettre  en  est  bonne,  parce  que  les  mots 
et  lès  lettres  en  sont  intelligibles.  La  Conduite-brahmique  a 
quatre  vertus  ;  elle  est  unique,  parce  qu'elle  n'a  rien  de  com- 
mun avec  les  autres  ;  toute  pleine,  parce  qu'elle  parachève 
l'abandon  des  Souillures  des  trois  Principes  ;  toute  pure,  parce 
qu'elle  est  nettoyée  naturellement,  en  tant  qu'elle  est  sans 
Ecoulement  ;  toute  nette,  parce  qu'elle  est  nettoyée  des  taches, 
car  la  Série-Personnelle  est  nettoyée  chez  ceux  dont  l'Ecou- 
lement est  épuisé. 

Deux  vers  sur  la  division  de  l' Arrière-pensée. 

16.  Arrière-pensée^  d'Introduction,  arrière-pensée  d'Indice, 
arrière-pensée  d'Auxiliaire,   arrière-pensée  de  Per-flexion. 

17.  A  propos  des  Auditeurs,  des  Natures-propres,  de  la  Disci- 
pline des  fautes,  de  la  profondeur  de  l'expression  ;  ce  sont  les 
quatre  Arrière-pensées. 

Il  y  a  quatre  sortes  d'arrière-pensée  dans  la  prédication  du 
Bouddha  :  arrière-pensée  d'Introduction,  arrière-pensée  d'Indice, 
arrière-pensée  d'Auxiliaire,  arrière-pensée  de  Per-flexion.  L'ar- 
rière-pensée d'Introduction  se  voit  dans  le  cas  des  Auditeurs^  car 
il  est  enseigné  que  la  Forme  etc.  existe  réellement,  pour  éviter 


16.   i.  Ahhisfinulhi;  lib.  Idem  par  dçjohs  pa  «  idée  énigmalitiue  »  ;  chin. 
taie  "  arliciilîitinn  ».  Mt"'iiu'  liste  M.  Vv..  §  89. 
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de  faire  peur,  en  vue  d'introduire  à  la  doctrine.  L "arrière-pensée 
d'Indice  se  constate  dans  le  cas  de  la  Nature  Imaginaire  etc., 
car  il  est  enseigné  que  tous  les  Idéaux  sont  sans  nature-propre, 
sans  production,  etc.  L'arrière-pensée  d'Auxiliaire  est  à  constater 
dans  le  cas  de  la  Discipline  des  fautes,  comme  il  va  le  dire 
dans  les  deux  stances  [v.  19  et  20]  sur  l'Avantage  ^  de  parler 
du  Grand  Véhicule  comme  Auxiliaire  contre  les  Obstructions. 
L'arrière-pensée  de  Per-flexion  est  à  constater  dans  le  cas  de  la 
profondeur  de  l'expression.  P.  ex. 

«  Si  on  pense  que  la  Moelle  (sàra]  est  sans  Moelle  (asàra), 
si  on  est  bien  fixé  à  l'envers,  si  on  est  bien  Souillé  pleinement 
par  la  Souillure,  on  arrive  à  l'Illumination  suprême.    » 

Voici  l'arrière-pensée  dans  ce  vers.  Le  composé  sàra-niati  est 
à  interpréter  par  sàra-huddhi  «  l'entendement  dans  sa  moelle, 
dans  son  essentiel  ».  Asàra  signifie  ici  «  n'avoir  pas  de  disper- 
sion »  car  la  dispersion,  c'est  la  ditTusion  ivi-sàra)  de  l'esprit. 
«  A  l'envers  »  veut  dire  :  à  l'envers  des  gens  qui  croient  au  moi 
comme  permanent,  heureux,  pur  ;  l'envers,  c'est  l'impermanence 
etc.  «  Bien  fixé  »  parce  qu'il  n'y  a  plus  de  perte.  «  Bien  souillé 
pleinement  par  la  souillure  »  veut  dire  :  excessivement  fatigué 
par  la  peine  et  l'effort  des  épreuves  de  longue  durée.  Le 
vers  est  donc  à  traduire  ainsi  : 

[  ((  Si  on  a  pour  idée  essentielle  de  n'avoir  pas  de  dispersion, 
si  on  est  bien  fixé  k  l'envers  des  opinions  erronées,  si  on  est  bien 
fatigué  de  la  bonne  fatigue, on  arrive  à  l'Illumination  suprême.»] 

Un  vers  sur  la  section  de  l'Intention. 

18.  L'Intention'  est  de  quatre  sortes  :  égalité,  autre  Sens,  autre 
temps,  Tendance  de  l'Individu. 

Il  y  a  quatre  sortes  d'Intention.  D'égalité^,  par  exemple  quand 
il  est  dit  :  «  G  est  moi  qui,  dans  ce  temps-lk,  étais  Vipaçvin,  le 
Parfait  Illuminé  ».  puisque  le  Gorps  d'Idéal  n'a  pas  de  distinctions. 

2.  Comm.  1.  6.  Au  lieu  de  °.sâ«t/ça/»se,  \iTe°çamsain. 

18.  1.  ahliiprAya;  tib.  df/ofis  pa  ;  chin.  yi.  Même  liste  M.  Vy.,  §  88,  mais 
l>ii(l(/nbintara  'et  aussi  le  chinois)  au  lieu  de  °lâçaya  de  notre  texte  (=  tib. 
f/an  za(j  yi  bsarn  pa) . 

2.   Comm.  1.  1.  Au  lieu  de  satatûDiiprâyo,  lire  samafa". 
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D'autre  Sens  ;  par  exemple  quand  il  est  dit  :  «  Tous  les  Idéaux 
sont  dénués  de  nature-propre,  sans  production,  etc.  »  ;  car  il  ne 
faut  pas  l'entendre  au  Sens  littéral.  D'autre  temps  ;  par  exemple 
quand  il  est  dit  :  «  Ceux  qui  feront  un  vœu  en  vue  de  Suklià- 
vatî,  ceux-là  iront  y  renaître  ».  De  Tendance  d'Individu,  quand 
par  exemple  il  loue  la  Racine  de  Bien  d'un  tel,  et  qu'il  critique 
tel  autre  qui  se  contente  de  trop  peu. 

En  posant  que  deux  stances  ont  tout  l'Avantage  des  Sùtras  du 
Grand  Véhicule  parce  qu'elles  résument  de  longs  dévelop- 
pements, il  dit: 

19.  Mépris  à  l'égard  du  Bouddha,  de  l'Idéal,  paresse,  conten- 
tement de  trop  peu,  conduite  par  passion  et  par  Sentiment-per- 
sonnel, repentance,  section  du  non-définitif, 

20.  sont  l'Obstruction  des  créatures  ;  contre  eux,  l'Auxiliaire, 
c'est  les  propos  sur  le  Véhicule  capital  ;  de  là  vient  le  sujet  de 
toutes  les  fautes  qui  font  obstacle. 

21.  Celui  qui  s'emploie  à  retenir  deux  stances,  dans  leur  texte 
ou  dans  leur  Sens,  gagne  dix  Avantages,  ce  Sage  qui  est  le 
prince  des  créatures  : 

22.  Alimentation  intégrale  des  Plans,  joie  intense  et  suprême 
à  l'heure  de  la  mort,  naissance  à  volonté,  souvenir  des  exis- 
tences passées  en  tout  lieu, 

23.  Conjonction  avec  les  Bouddhas,  audition  directe  du  Grand 
Véhicule,  Croyance  avec  Compréhension,  les  deux  Embou- 
chures, et  bientôt  l'Illumination. 

Ces  cinq  vers  vont  ensemble.  Section  de  ce  qui  n'est  pas  défi- 
nitif, car  les  Bodhisattvas  qui  ne  le  sont  pas  définitivement  sont 
séparés  du  Grand  Véhicule.  La  prédication  du  Grand  Véhicule 
est  désignée,  dans  le  texte  du  vers,  par  «  les  propos  sur  le  Véhi- 
cule capital  ».  Propos  auxiliaires  contre  l'Obstruction  qui  est  le 
mépris  du  Bouddha  ;  par  exemple  :  ((  C'est  moi  qui,  dans  ce  temps- 
là,  étais  Vipa(,'vin,  le  Parfait  Illuminé  ».  Propos  Auxiliaires  contre 
l'Obstruction  qui  est  le  mépris  de  l'Idéal  ;  par  exemple  :  u  C'est 
quand   on  a  servi  respectueusement  tant   et  tant  de  Bouddhas, 
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égaux  en  nombre  aux  grains  de  salile  du  Gange,  qu'on  devien 
apte  à  comprendre  le  Grand  Véhicule  ».  Propos  Auxiliaires 
contre  l'Obstruction  qui  est  la  paresse  ;  par  exemple  :  «  Ceux  qui 
feront  un  vœu  en  vue  de  Sukhàvatî,  ceux-là  iront  y  renaître  »,  — 
ou  encore  :  «  Rien  qu'en  mentionnant  le  nom  du  Tathâgata 
Vimalacandraprabha  ^  on  est  certain  d'aller  vers  la  Toute  parfaite 
Illumination  qui  est  insurpassable  )>  .  Propos  Auxiliaires  contre 
l'Obstruction  qui  est  le  contentement  de  trop  peu  ;  par  exemple 
quand  Bhagavat,  dans  une  circonstance,  rabaisse  le  don,  etc. 
qu'il  avait  vanté  ailleurs.  Propos  Auxiliaires  contre  l'Obstruc- 
tion qui  est  la  conduite  par  passion  ;  par  exemple  quand  Bha- 
gavat  célèbre  la  splendeur  des  Champs  des  Bouddhas.  Propos 
Auxiliaires  contre  l'Obstruction  qui  est  la  conduite  par  Senti- 
ment-personnel ;  par  exemple  quand  Bhagavat  célèbre  le  comble 
de  plénitude  d'un  Bouddha  quelconque.  Propos  Auxiliaires  contre 
l'Obstruction  qui  est  la  repentance  ;  par  exemple  :  «  Tous  ceux 
qui  commettront  un  méfait  contre  les  Bouddhas  et  les  Bodhi- 
sattvas^,  tous  prendront  le  chemin  du  ciel  ».  Propos  Auxiliaires 
contre  l'Obstruction  qui  est  la  section  de  ce  qui  n'est  pas  défi- 
nitif ;  quand  la  prédication  prophétise  aux  grands  Auditeurs 
qu'ils  deviendront  des  Bouddhas,  ou  quand  elle  traite  du  Véhi- 
cule unique.  L'Alimentation  des  Plans  intégrale,  c'est  l'Ali- 
mentation des  Plans  pour  dominer  intégralement  le  Grand 
Véhicule,  car,  ces  Obstructions  une  fois  quittées,  on  arrive  à  la 
Croyance  dans  l'intéoralité  du  Grand  Véhicule.  Les  deux 
Embouchures,  c'est  l'Embouchure  d'L^nion  et  1  Embouchure  de 
Formule.  Deux  sortes  d'Avantages  s'appliquent  au  monde 
présent,  huit  sortes  au  monde  à  venir,  parce  qu'on  gagne  gra- 
duellement une  distinction  toujours  ascendante. 

Un  vers  sur  l'Avantage  de  la  prédication. 

24.  C'est  ainsi  que  l'esprit  bon',  sans  lassitude,  compatissant, 
glorieux  au  loin,  arrivé  à  connaître  les  bons  arrangements,  le 


19-23.  1.  J'ig'nore  où  le  Bouddha  parle  du  Tathâgata  Vimalacandra- 
prabha.  Son  nom  est  t,^aranti  par  le  chin.  et  le  tib.,  mais  je  n'en  ai  pas 
rencontré  de  mention. 

2.L.  12.  Au  lieu  de  hodhisatlvesv  alairam,  lire  °sv  apakùmni;  lib.  g nocl-pa 
«  acte  de  m  alfaisance  ». 

24.  l.j.i.   Au  lieu  de  sufjalir,  lire  suinatir;  tib.  JjIo  hzan. 
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Bodhisattva  devient    bon    parleur,    et    qu'il    resplendit   par   ses 
propos  dans  le  monde  comme  un  soleil. 

Cinq  raisons  font  qu'il  est  bon  parleur.  Quant  à  l'Avantage 
de  briller  comme  un  soleil,  c'est  qu'il  est  très  estimé  parce  qu'il 
j^agne  à  lui  le  monde.  Les  cinq  raisons  qui  font  qu'il  parle 
bien,  c'est  qu'il  prêche  sans  rien  à  rebours,  et  souvent,  et  la 
Pensée  libre  d'amorces,  et  avec  un  langage  agréable,  et  en 
s'adaptant  aux  Disciplinables  '-. 

2.   Comm.  1.  3.  Lire  âdeyavâkyani  viiieyâ'*. 
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L  INITIATIVE. 


Six  vers  sur  la  division  de  l'Initiative. 

1.  Reconnaissant  pleinement  les  deux  Impersonnalités  de 
l'Individu  et  de  l'Idéal,  le  Sage  évite,  au  moyen  des  trois,  la 
dualité,  sa  fausseté,  son  exactitude. 

Comment,  ayant  reconnu  le  Sens,  ayant  reconnu  l'Idéal,  il 
prend  l'Initiative  de  l'Idéal  et  de  l' Arrière-Idéal  i,  il  prend  llnitia- 

1.  1.  Asanga,  selon  son  principe,  se  réfère  ici  aux  Sûtras  pour  justi- 
fier sa  doctrine.  La  formule  arfham  âjndya  (Iharmat)i  ajfîàya  dharmanu- 
ilharmapvalipanno  hhavati  se  lit  identiquement  dans  les  textes  palis,  p. 
ex.  A.  Il,  7  :  atlham  annâija  dhammam  an/làya  clhammanudhammapatipanno 
hoti.  La  seconde  partie  de  la  phrase  représente  une  autre  formule  d'usage 
constant  en  pâli,  p.  ex.  S.  V.  380  :  dhammânudhammapatipanno  sâmicipa- 
(ipanno  anudharnmacari.  Le  terme  anudharma  appartient  au  plus  ancien 
fond  du  bouddhisme  ^p.  ex.  Pàtimokkha  7,  69;  Sutta  Nipàta,  510,  et  tous 
les  Nikâyas)  ;  mais  il  semble  former  une  simple  locution  adverbiale  :  «  d'ac- 
cord avec  le  dharma  )>.  Cependant  la  soudure  est  si  complète  que  déjà  le 
Sutta  Nipàta,  963  présente  une  surformation  ijathâniidhammaiii.  Plus  tard, 
le  mot  prend  une  valeur  concrète  mais  mal  définie  encore.  Childers  déclare 
que  ce  mot  semble  signifier  c  dhamma  mineur  ou  inférieur  »  ;  mais  le  pas- 
sage qu'il  cite  (Comm.  duDh.  sur  le  vers  20)  semble  exprimer  le  contraire; 
je  le  rapporte  tout  entier  ici  :  dhaminassa  hoti  anudhanimacari  tï  althain 
afinâija  [^cf.  sup.]  navalokuttaradhammassa  anurûpam  dhamniain  puhhnhhà- 
gapafipadasankhâlam  catupàriçuddhisïladhûlangaasuhhakatnmafthanâdi- 
hliedam  caraiialo  anudhamniacârî  hoti  «  quand  on  a  reconnu  le  sens, 
reconnu  le  dhamma,  si  on  pratique  le  dhamma  conforme  à  l'ensemble  des 
neuf  dhamma  supra-mondains  (les  4  magga  +  les  4  phala  -J-  le  Nirvana] 
compté  dans  l'initiative  du  premier  ordre,  et  divisé  en  quatre  pàrisuddhi- 
sîla,  dhûtanga,  asubhakammatthàna,  etc.,  on  est  anudhamniacârî  «.Or,  pour 
les  dhûtàhga  tout  au  moins  nous  avons  le  témoignage  de  Yi-tsing  (Record, 
56]  qui  déclare  que  «  les  13  dhùtànga,  les  4  refuges  et  les  4  actions,  ont  été 
ordonnés  pour  les  hommes  des  facultés  supérieures  ».  On  ne  peut  donc 
les  ranger  dans  les  «  dharma  mineurs  ».  Dans  la  M.  Vy.  les  dhùtànga,  i;  49, 
et  les  açubhakarmasthàna,  §  52,  sont  rangés  à  la  suite  d'une  énumération, 
§  48,  qui  s'achève  sur  les  mots  sâmicipratipanna,  anudharma  ipratijcârî, 
dhannânudharmapratipanna  (suivis  encore  de  araiiàsamâdhi  et  prani- 
dliijnàna] .  La  M.  Vy.  énonce  ailleurs,  dans  une  rubrique  confuse  en  rap- 
port avec  le  Vinaya  (§  281),  six  anudharma  (n"  120),  qui  suivent  six  dharma 
(n°  119);  malheureusement  l'énumération  manque.  ■ —  Anudharma  est  tra- 
duit en  tib.  par  inthiin  pai  chos  «  dharma  correspondant  )),en  chin.  par  soei 
fa  ((  suivant  la  loi  ». 
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tive  de  la  Concordance  '^,  il  suit  l'Arrière-Idéal  ,  voilà  ce  qu'il 
montre.  L'impersonnalité  de  l'Individu  et  de  l'Idéal  est  connue 
doublement,  par  suite  de  l'inexistence  du  Prenant  et  du 
Prenable,  11  faut  éviter  ces  trois  qui  sont  :  dualité,  fausseté, 
exactitude.  A  propos  de  l'inexistence,  celle  de  la  Nature  Imagi- 
naire, l'Union  de  Vacuité  '  ;  à  propos  de  l'existence,  celle  de 
la  Nature  Relative  et  de  la  Nature  Absolue,  l'Union  Sans- Vœu 
et  l'Union  Sans-Signe.  Ces  trois  Unions,  d'ordre  mondain,  ne 
sont  pas  fausseté,  puisqu'elles  amènent  la  connaissance  Supra- 
mondaine  ;  elles  ne  sont  pas  exactitude,  puisqu'elles  ne  sont  pas 
du  Supra-mondain. 

2.  Connaissant  le  Sens,  il  sait  que  tous  les  Idéaux  sont  pareils 
à  une  barque  •  pour  quitter  le  contentement  d'Audition  ;  c'est 
pourquoi  on  dit  qu'il  connaît  les  Idéaux. 

Celui  qui  connaît  ainsi  le  Sens  sait  que  tous  les  Idéaux,  Sûtras, 
etc.  sont  comparables  à  une  barque  pour  abandonner  le  conten- 
tement de  l'Audition  pure  et  simple.  C'est  pourquoi  il  est  alors 
.en  état  de  connaissance  des  Idéaux. 

3.  Quand,  par  la  connaissance  profane,  il  a  pénétré  ainsi  la 


2.  Sûniici  est  comme  anudharma,  auquel  il  est  associé  dans  les  formules, 
un  mot  d'usage  ancien,  et  aussi  de  sens  flottant.  Childers  cite  une  définition 
tirée  de  l'Atthakathà  sur  le  Mahàparinibbàna  sutta.  «  Sàmîci  est  un  dhamma 
de  conformité  [anucchavika  dhamma)  ;  laveries  pieds  (des  prêtres,  leur)  don- 
ner des  vêtements,  etc.;  tout  cela  est  samici.  »  Le  comm.  du  Mahâvagga; 
III,  2,  2  (cité  par  Minayefî,  Pràtimoksa,  p.  xxix)  dit  :  «  ayant  fait  les  actes 
de  samici  :  adoration  {vandana)  des  caitya,etc.  ».  [Cf.  sâmici=:zvandanâ  Ilàrà- 
valî,  113  citée  par  P.  W.  s.  v.  et  Bodhisaltvabhûmi  dans  Wogihara  Z.  D- 
M.  G.,  1904,  p.  4IJ4.J  Minayefî  cite  (Pràtimoksa,  1"))  une  autre  définition  de 
samîci  :  sâmîci  est  le  fait  de  Vanudhamma  [anudhammatâ]  ;  conseil  et  leçon 
{ovâdùnusâsanî;  cf.  inf.  XIV,  1)  conformes  au  dhamma  supra-mondain  (v. 
sup.),  c'est  la  qualité  de  sâmi'ci  [s"  dhammatâ). —  Le  tib.  traduit  par  mthnn 
pa  «  correspondance  »  ;  le  chin.  par  ton;/  «  ensemble  ». 

3.  Les  trois  samàdhi  de  rùnyala,  animilta,  ajiranihda  sont  énumérés.M. 
Vy.  §  l'A  comme  les  trois  vimok^amukha  «.  embouchures  de  la  libération  ».  — 
Cf.  aussi  A.  1,  299  où  ces  trois  samàdhi  [sunnato,  an°,  app.T/ii")  sont  ensei- 
gnés comme  le  moyen  pratique  de  reconnaître  la  passion,  la  haine,  etc..  et 
de  les  supprimer.  —  V.  inf.  XVlll,  77  (où  le  texte  porte  ânimilla  ;  cf.  Wo- 
gihara (1908),  19  sq.).  J'ai  traduit  apranihiia  par  «  sans-vœu  »  puisque  le 
mot  est  identique  d'origine  à  praiiidhana  ;  mais  il  s'agit  ici  du  vœu,  du  désir 
en  général . 

2.   1.    kola  ;  tib.  gzins  u  bateau  ». 
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dualité,  alors,  pour  parfaire  cette  connaissance,  il  prend  l'Initia- 
tive dans  r Arrière-Idéal. 

Par  cette  double  connaissance  profane  du  Sens  et  de  l'Idéal, 
il  pénètre  les  deux  Impersonnalités  '  respectivement  ;  ensuite, 
pour  parfaire  cette  connaissance,  il  prend  l'Initiative.  C'est  ainsi 
qu'il  prend  l'Initiative  dans  l'Arrière-Idéal. 

4.  Ensuite  il  obtient  la  connaissance  Supra-mondaine,  insur" 
passable,  dans  la  première  Terre,  égale  avec  tous  les  Bodhi- 
sattvas  qui  en  sont  là. 

Ensuite  il  obtient  la  connaissance  Supra-mondaine,  insurpas- 
sable.  En  effet,  il  n'y  a  pas  de  Véhicule  plus  excellent.  Dans  la 
première  Terre,  la  Terre  Joyeuse,  égale  avec  tous  les  Bodhisat- 
tvas  qui  en  sont  là,  qui  sont  de  cette  Terre.  Il  a  pris  alors  l'Ini- 
tiative de  Concordance,  puisqu'il  est  pareil  aux  Bodhisattvas  de 
cette  même  Terre. 

5.  Ayant  opéré  la  pleine-destruction  des  Souillures  qui  sont 
connaissables  par  la  Vue,  il  s'emploie  à  la  Pratique  pour  con- 
naître l'Obstruction  de  connaissable. 

Le  Sens  du  vers  va  de  soi. 

6.  Par  la  connaissance  de  la  classification  et  l'indifférencia- 
tion, qui  l'accompagne,  il  suit  l'Arrière-Idéal  ainsi  dans  les 
autres  Terres. 

Par  le  reste,  il  montre  qu'il  suit  l'Arrière-Idéal.  La  connais- 
sance des  classes,  c'est-à-dire  de  la  classification  des  Terres,  et 
aussi  l'indifférenciation  ;  qui  l'accompagne,  c'est-à-dire  qui  lui 
est  liée  continûment  dans  sa  marche,  puisqu'il  n'y  a  rien  qui 
les  sépare  l'une  de  l'autre.  Il  a  montré  dans  ces  deux  vers  qu'il 
suit  l'Arrière-Idéal. 

Quatre  vers  sur  l'activité  sans  négligence  dans  l'Initiative. 

7.  Une  place  de  bonne  acquisition,  de  bonne  habitation,  de 
bon  sol,  de  bonne  compagnie,  de  bonne  application,  pourvue  de 
vertus,  c'est  là  que  le  Sage  doit  prendre  l'Initiative. 

3.  1.  Comm.  1.  l.  Au  lieu  de  nnirûfmijabhâvam,  lire  °tmyadvayaryi;  lib  • 
Ixhuj  ini'il  pa  g /lis. 
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Il  montre  en  quatre  groupes  l'activité  sans  négligence,  par  une 
installation  appropriée  ',  etc.  Dans  ce  vers-ci,  c'est  l'installation 
appropriée  qu'il  fait  voir.  ((  De  bonne  acquisition  »  ;  on  y  trouve 
sans  peine  les  ressources  nécessaires  à  la  vie,  haillons,  aumône 
de  nourriture,  etc.  «  De  bonne  habitation  »  ;  il  n'y  habite  pas  de 
mauvaises  gens,  brigands-,  etc.  «  De  bon  sol  »  ;  le  lieu  est  salubre, 
«  De  bonne  compagnie  »  ;  on  y  a  une  société  de  gens  analogues 
en  Morale  et  en  Vue.  «  De  bonne  application  »  ;  le  jour,  peu  de 
poussière  et  de  conversation  '^  ;  la  nuit,  peu  de  bruit,  etc. 

8.  Quand  il  a  beaucoup  entendu,  qu'il  est  un  Voit- Vérité, 
qu'il  est  éloquent,  compatissant,  infatigable,  le  Bodhisattva  est 
alors  un  grand  Héros, 

Le  second  vers  montre  le  Héros,  par  application  à  la  Tradi- 
tion, l'Acquis,  1  élocution,  la  Pensée  libre  d'Amorces,  l'absence 
d'indolence. 

9.  Le  Vœu  parfait  de  son  Moi  a  bon  Phénomène,  bon  étai, 
bons  moyens  ',  bonne  Evasion,  bon  emploi. 

Le  troisième  vers  montre  que  le  Vœu  parfait  de  son  Moi  tient 
tout  entier  dans  l'Acte  mental  à  fond,  car  il  a  pour  Phénomène 
le  Bon  Idéal,  il  a  des  Provisions  bien  approvisionnées,  il  pratique 
en  temps  opportun  les  Signes  de  la  Pacification,  etc.,  il  ne  se  con- 
tente pas  de  peu,  il  s'emploie  en  teneur  et  en  honneur  quand  il 
lui  reste  à  faire  en  surplus, 

10.  S'il  a   du   plaisir,  une  Renaissance  opportune  i,  la  santé, 

7-  1.  Le  Mangala  sutta  (Khuddakapâtha,  V)  mentionne  parmi  les 
«  bénédictions  »  le  patirùpadesavùsa  (v.  2).  Buddhaghosa  (cité  par  Chil- 
ders,  J.  R.  A.  S.,  n.  s.  IV,  328)  commente  longuement  cette  expression  et 
en  propose  des  explications  diverses,  entre  autres  «  i/attha  catasso  parisa 
vicaranti,  dânâdCni puiïnakiriyavatthûni  vattantl^,.  ». 

2.  dasyu  ;  tib.  rkun  po  «  brigand  ». 

.3.  Cf.  analyse  du  Visuddhimagga  dans  J.P.T.S.,  1891-93,  p.  91  :  «  Un 
vihàra  est  anurûpa  cpiand  il  est.  .  .  3.  diva  appokinna,  ratliin  appasadda.  — 
alpâkiriia"  ;  tib.  nia  par  \hi  'Ji  nuà  l/'an  IJin  huiï  ha  «  le  jour  peu  de 
société  et  peu  de  saleté  ». 

9.  \..b.  Au  lieu  de  suhhàvavanaiva,lire  sùpàya  caica  ;  tib.  thahs  hzaA. 

10.  1.  kHaiiopapalli;  Vih.  dal  bar  skye  ha  n  naissance  confortable  »;  chin. 
ivou  nan  «  pas  de  difficulté  ».  C'est  naître  en  dehors  des  huit  »  naissances 
nopportunes  »  aksana  (upapatli)  dont  la  M.  Vy.  §120  donne  la  liste  :  narakah 
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l'Union,  le  discernement,  la  raison  en  est  qu'il  a  accompli  anté- 
rieurement des  Mérites. 

Le  quatrième  vers  montre  par  cinq  causalités  qu'il  a  antérieu- 
rement accompli  des  mérites.  Causalité  de  plaisir  ;  il  se  plaît  à 
demeurer  dans  un  lieu  approprié.  Causalité  de  Renaissance 
opportune  ;  il  obtient  un  Fond  qui  fait  le  Héros.  Causalité  de 
santé  .  d'Union,  de  Sapience,  puisqu'il  exécute  le  Vœu  parfait 
de  son  Moi. 

C'est  par  les  Souillures  même  qu'on  se  dégagée  des  Souil- 
lures ;  trois  vers. 

11.  .Puisqu'il  n'y  a  pas  d'Idéal  qui  soit  émancipé  du  Plan 
des  Idéaux,  il  s'ensuit  que  la  passion,  etc.  est,  au  témoignage 
des  Bouddhas,  l'Evasion  de  la  passion,  etc. 

Bhagavat  a  dit  :  «  Je  déclare  qu'en  dehors  de  la  passion  il  n'y 
a  pas  d'Evasion  pour  la  passion  ;  et  ainsi  pour  la  haine  et  pour 
l'égarement.  ><  Il  montre  l'Arrière-pensée  enfermée  dans  ces 
mots.  Puisqu'il  n'y  a  pas  d'Idéal  qui  soit  émancipé  du  Plan 
des  Idéaux  —  en  effet,  pas  d'Idéal  sans  Idéalité,  —  donc  c'est 
ridéalité  de  passion,  etc.  qui  prend  l'apparence  de  passion,  etc., 
et  c'est  elle  aussi  qui  est  l'Evasion  de  la  passion,  etc.  Telle  est 
l'Arrière-pensée  de  ce  texte. 

12.  Puisqu'il  n'y  a  pas  d'Idéal  qui  soit  émancipé  du  Plan 
des  Idéaux,  les  Sages  ont  donc  la  même  Arrière-pensée  ^  quant  à 
la  désignation  de  la  Pleine-Souillure. 

Il  est  dit  :  «  Inscience  et  Illumination  ne  font  qu'un.  »  Ici 
encore,  dans  la  désignation  de  la  Pleine-Souillure,  l'Arrière- 
pensée  est  la  même.  L'Inscience  doit,  par  transport  métapho- 
rique,   être  ici   l'Idéalité   de  l'Illumination. 

13.  Puisqu'il  prend  l'Initiative  à  fond  pour  la  passion,  etc., 


«  enfiM-s  >i  ;  ilniancnh  «  animaux  »  ;  proldh  «  trépassés  démoniaques  »  ;  dir. 
(/h;ii/uso  (Iev;th  >'  dieux  à  longue  vie  [sans  espoir  de  salut]  »;  pratijantajana- 
puil.tiii  c<  hors  des  frontières  [du  pays  orthodoxe]  n  ;  indriyavaikalyain  «  infir- 
mité corporelle»  ;  mith/jâdarçanani  ^i  vue  fausse  »  ;  tathàgalânAm  aniitpâdah 
«  quand  il  n  y  a  pas  de  Tathàgata  ». 
.    12.    li   Au  lieu  de  sainvid  dhùnatâm  lire  samdhir  dh(°  ;  tib.  dgonspa. 
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et  qu'il  s'en  délivre  ensuite,  c'est  donc  que  1  Evasion  de  la  pas- 
sion, etc.  vient  d'elles-mêmes. 

C'est  en  prenant  l'Initiative  à  fond  pour  la  passion,  etc. 
qu'il  s'en  délivre,  c'est  donc  que,  une  fois  totalement  connues, 
la  passion,  etc.  sont  leur  propre  Evasion.  Telle  est  ici  T Arrière- 
pensée. 

Il  faut  éviter  l'Acte  mental  des  Auditeurs  et  des  Bouddhas- 
pour  soi. 

14.  Non  !  en  vérité,  les  tils  des  Vainqueurs,  ils  ne  sont  pas 
gênés  par  la  douleur  atroce,  dussent-ils  habiter  les  séjours 
infernaux,  quand  il  s'agit  des  créatures.  Mais  les  Sag-es  du 
Petit  Véhicule,  ils  sont  g-êués  par  les  multiples  différenciations 
du  bien  provoquées  par  la  Paix  et  l'Existence,  leurs  vertus  et 
leurs  défauts  ! 

15.  Non  !  en  vérité,  pour  les  Sages,  un  séjour  aux  enfers  ne 
fait  jamais  obstacle  k  l'IUuinination  immaculée  et  vaste.  Mais, 
dans  l'autre  Véhicule,  la  dilîérenciation,  pleinement  rafraichie 
par  le  salut  personnel,  fait  obstacle  même  dans  l'état  de 
bonheur  suprême. 

De  ces  deux  vers,  le  second  sert  à  démontrer  le  premier.  Le 
Sens  y  va  de  soi. 

Deux  vers  pour  interdire  de  s'etfrajer  au  sujet  du  manque 
de  Nature-propre  et  de  la  pureté  naturelle. 

16.  Inexistence  et  Susception  des  Idéaux,  dégagement  de 
Toute-Souillure  et  jjureté,  c'est  comme  un  Trompe-lœil,  etc., 
c'est  comme  l'espace. 

17.  Sur  un  tableau  peint  d'après  les  règles,  il  n'y  a  ni  creux, 
ni  saillie,  et  pourtant  on  en  voit  ;  exactement  ainsi,  dans  l'Imagi- 
nation inexistante,  il  n'y  a  jamais  dualité,  et  pourtant  on  la  voit. 

18.  De  l'eau  agitée',  et  bien  reposée  ensuite,  sa  limpidité  ne  lui 
vient  pas  d'ailleurs  ;  il  n'y  a  là  absolument  que  disparition  des 
saletés  ;  pour  la  purification  de  la  Pensée  propre,  le  cas  est  le 
même. 

18-   1-  et  comm.  Au  lieu  de  lulita'^  lire  hiiila  ;  sic  ms. 
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19.  La  Pensée  est,  de  tout  temps,  lumineuse  par  nature  ; 
les  fautes  incidentes  la  salissent.  Il  n'y  a  pas,  en  dehors  de 
la  Pensée  d'Idéalité,  un  autre  état  d'esprit  qui  soit  déclaré 
lumineux  par  nature. 

Inexistence  des  Idéaux  et  Susception  des  Idéaux,  voilà  qui 
fait  trembler  les  esprits  puérils.  Que  le  Plan  des  Idéaux 
soit  en  dehors  de  la  Pleine-Souillure,  et  qu'ensuite  il  soit 
pur  naturellement,  voilà  qui  fait  trembler  les  esprits  puérils.  Il 
défend  de  s'en  effrayer,  en  donnant  pour  preuve  la  comparai- 
son avec  un  trompe-l'œil  ,etc.,  et  la  comparaison  avec  l'espace, 
et  aussi  la  comparaison  des  creux  et  des  reliefs  sur  un 
tableau,  et  la  comparaison  avec  l'eau  agitée  et  reposée,  en 
suivant  l'ordre.  Au  quatrième  vers,  il  explique  l'analogie  de 
la  Pensée  avec  l'eau.  L'eau  est  limpide  de  nature,  mais  les 
saletés  incidentes  la  troublent  ;  de  même  la  Pensée  est  lumi- 
neuse de  nature,  mais  les  fautes  incidentes  la  salissent.  Et,  en 
dehors  de  la  Pensée  d'Idéalité,  aucun  autre  état  d'esprit  — 
c'est-à-dire  l'Indice  Relatif —  n'est  naturellement  lumineux. 
Donc  ici,  la  Pensée  est  la  Quiddité  de  la  Pensée. 

Quatre  vers  pour  écarter  les  péchés  nés  de  la  passion. 

20.  Le  Bodhisattva  a  au  fond  des  moelles  l'amour  des  créa- 
tures, comme  on  l'a  d'un  fils  unique  ;  aussi  son  amour  travaille 
constamment  au  salut. 

21 .  Comme  il  travaille  au  salut  des  êtres,  il  n'encourt  pas  à 
leur  propos  le  péché  né  de  la  passion  ;  mais  la  haine  est  ^  toujours 
détruite  chez  lui  quant  aux  créatures. 

22.  Gomme  une  colombe  chérit  ses  petits  et  reste  à  les  couver  ; 
dans  cet  état  la  répulsion  est  détruite  ;  il  en  est  de  même  chez 
le  Compatissant  à  propos  des  créatures,  qui  sont  ses  enfants. 

23.  Où  il  y  a  bienveillance,  la  Pensée  de  répulsion  est  contra- 
dictoire ;  où  il  y  a  Apaisement,  la  Pensée  d'excitation  est  contra- 
dictoire ;  où  il  y  a  Sens,  la  Pensée  de  duperie  est  contradictoire  ; 
où  il  y  a  réconfort,  il  n'y  a  point  danger  ;  ce  serait  contradic- 
toire. 

21.  1.  (I.  Au  lieu  de  satpathâ,  lire  sarra/Zi.?  ;  tib.  rnani  hun  tu. 
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L'amour  du  Bodhisattva  pour  les  créatures,  c'est  ce  qui  est 
entendu  ici  par  «  la  passion  »  ;  il  exclut  l'idée  du  péché  venu  de 
cette  origne,  en  montrant  la  relation  causale  avec  le  travail  au 
salut  des  créatures.  Il  cite  en  exemple  la  colombe  à  cause  de  la 
force  de  sa  passion,  puisqu'elle  a  un  amour  extrême  pour  ses 
petits.  Chez  le  Compatissant,  c'est-à-dire  le  Bodhisattva,  la  mal- 
veillance à  l'égard  des  créatures  est  détruite.  Les  Bodhisattvas 
ont  à  l'égard  des  créatures  la  bienveillance,  l'Apaisement  de 
l'excitation,  le  don  du  Sens,  le  réconfort,  par  suite  de  l'amour 
produit  en  eux.  Où  il  y  a  bienveillance,  il  n'y  a  pas  malveillance 
(ce  serait  contradictoire),  ni  Pensée  d'excitation,  etc.  qui  suivent. 

Cinq  vers  sur  les  diverses  Initiatives. 

24.  Il  prend  l'Initiative  quant  à  la  Transmigration  comme  fait 
un  malade  quant  à  un  bon  remède  ;  il  prend  l'Initiative  quant 
aux  créatures  comme  fait  un  médecin  quant  au  malade. 

25.  Il  prend  l'Initiative  quant  à  son  Moi  comme  on  fait  quant 
à  un  serviteur  qui  n'est  pas  dressé  ;  il  prend  l'Initiative  quant 
aux  désirs  comme  fait  un  marchand  quant  aux  marchandises. 

26.  II  prend  l'Initiative  pour  l'action  comme  fait  le  teinturier 
pour  FétofFe  ;  il  prend  l'Initiative  pour  éviter  le  mal  aux  êtres 
comme  fait  un  père  pour  son  fils  en  bas  âge. 

27.  Il  prend  l'Initiative  quant  à  la  teneur  comme  fait  un 
homme  qui  cherche  du  feu  quant  à  la  planchette  (de  friction) 
inférieure  ;  il  prend  l'Initiative  quant  à  l'ordre  de  la  Pensée 
comme  fait  un  garant  quant  à  la  dette  non  acquittée. 

28.  Il  prend  l'Initiative,  par  Sapience,  quant  au  connaissable, 
comme  un  prestidigitateur.  Voilà  comment  et  quant  à  quoi  se 
fait  l'Initiative  du  Bodhisattva. 

Comment  et  quant  à  quoi  l'Initiative  se  fait,  c'est  ce  qu'il 
éclaircit.  Comment  ?  Comme  le  malade,  etc.  quant  au  remède,  etc. 
Quant  à  quoi  ?  Quant  à  la  Transmigration,  etc.,  en  cultivant  de 
propos  délibéré  la  Transmigration  ;  en  n'abandonnant  pas,  par 
pitié,  les  créatures  qui  souffrent  des  Souillures  ;  en  façonnant  sa 


160  CHAPITRE    XIll 

Pensée  '  ;  en  accroissant  ses  moyens  par  les  Perfections  de  don, 
etc.  respectivement  ;  en  nettoyant  les  actes  du  corps,  etc.  ;  en  ne 
s'irritant  pas  des  méfaits  des  créatures  ;  en  s'appliquant  sans 
intervalle  à  la  Pratique  du  Bien  ;  en  ne  dégustant  pas  les  Unions  ; 
en  ne  prenant  pas  à  rebours  le  connaissabie. 

Un  vers  sur  le  nettoyage  en  trois  tours  de  l'Initiative. 

29.  Ainsi  appliquant  sans  cesse  une  Energie  sublime,  bien 
appliqué  à  per-mûrir  les  deux,  grâce  à  une  compréhension 
immaculée  et  indifférenciée  au  plus  haut  point,  il  arrive  par 
degrés  à  un  succès  insurpassable. 

Ainsi  par  la  connaissance  indifférenciée  de  l'Impersonnalité  des 
Idéaux,  se  produit  le  nettoyage  indifférencié  en  trois  tours  de 
celui  qui  prend  l'Initiative,  de  l'objet  de  l'Initiative,  et  de  l'Ini- 
tiative. «  Appliqué  à  per-mûrir  les  deux  »  ;  les  deux,  c'est  les 
créatures  et  lui-même. 

24-28.  1.  Coium.  1.  :i.  Le  lib.  n'a  lien  qui  réponck'  à  °jiraiiihi(;ilva";  y-dï 
suivi  sa  leclure. 


CHAPITRE  XIV 

LE    CONSEIL    ET    LA    LEÇON 

Cinquante  et  un  vers  sur  le  Conseil  et  la  Leçon  '. 

i .  Passé  par  l'Issue  depuis  des  Eons  innombrables,  augmentant 
la  Croyance,  il  est  plein  d'Idéaux  de  Bien,  comme  l'océan  l'est 
d'eau. 

Augmentant  la  Croyance,  parce  qu'il  la  mène  jusqu'à  un  état 
outre-mesure.  Le  Sens  du  reste  va  de  soi. 

2.  S  étant  ainsi  approvisionné  de  Provisions,  le  fils  des  V^ain- 
queurs,  qui  est  originellement  pur,  s'emploie  à  la  Pratique  avec 
une  connaissance  distincte  et  une  Pensée  saine  '. 

Originellement  pur,  parce  que  l'Astreinte  des  Bodhisattvas  la 
nettoyé,  et  aussi  parce  qu'il  a  rectifié  -  la  Vue  dans  le  Grand  Véhi- 
cule en  ne  prenant  pas  le  Sens  à  rebours.  L"ne  connaissance 
distincte,  parce  qu'il  a  beaucoup  d'Audition.  L'ne  Pensée  saine, 
parce  qu'il  n'a  pas  d'empêchements. 

3.  Dans  le  courant  de  l'Idéal,  il  reçoit  le  Conseil  des  Bouddhas, 
tout  vaste,  pour  arriver  à  1  ampleur  de  la  Pacification  et  de  la 
connaissance. 


1.  1.  AravHda,anuçâsani.  Le  premier  de  ces  termes  est  rendu  en  tib.  par 
f/flams  nag  i<avis,  conseil  »  ;  le  second  par  rjes  su  bslan  pa:=z  anu-çàs".  Le 
chinois  réunit  les  deux  expressions  qu'il  rend  ensemble  par  kiao  cheou 
«  enseigner  ».  Les  deux  mots  vont  par  paire  en  pâli  aussi  ;  Buddhaghosa 
les  interprète  ainsi  (Samp.  cité  dans  Minayefi",  Pràtim.  XXIII,  n.)  :  «Quand 
un  sujet  est  introduit,  ou  même  introduit  ou  non,  en  parler  pour  la  première 
fois,  c'est  Vovâda  [=i  avavâda)  »,  et  encore  :  «  Quand  un  sujet  n"a  pas  été 
introduit,  dire  :  Fais  ceci,  ne  fais  pas  cela  — ,  c'est  un  ovâda  ».  «  Reprendre 
plusieurs  fois  le  sujet,  c'est  une  anusâsani  »  (cf.  A.  1,  171  «  Le  miracle  de 
Yanusâsanî,  c'est  dire  :  Discutez  [viiakk°]  ainsi,  ne  discutez  pas  ainsi, 
agissez  mentalement  ainsi,  n'agissez  pas  mentalement  ainsi...  »). 

2.  1.  c  et  comm.  1.  2.  Au  lieu  de  kalpacitfaç  ca,  lire  kahjac°;  tib.  dfje  ba 
<(  en  bon  état  ». 

2.   r.oram.  1.  i.  Au  lieu  de  r/Ju",  corr.  rju". 

11 
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Le  Sens  du  vers  va  de  soi. 

4.  Puis,  touchant  l'Idéal  —  Sûtras  ,etc.  —  qui  développe  le 
Sens  de  la  Non-dualité,  l'Appliqué  doit  premièrement  lier  sa 
Pensée  au  nom  du  Sùtra,  etc. 

5.  Puis  il  critique  g-raduellement  les  catégories  des  mots,  et  il 
critique  leur  Sens,  personnellement  et  à  fond. 

6.  Puis,  quand  il  en  a  établi  les  Sens,  il  les  condense  dans 
ridéal,  et  ensuite  il  forme  un  souhait  pour  l'Acquis  du  Sens 
afférent. 

L'Idéal  consiste  en  Sùtra,  Geya  ',  etc.  Le  nom  du  Sùtra,  c'est 
par  exemple  le  Daçabhûmika  (les  Dix  Terres),  etc.  C'est  à  cela 
qu'il  doit  lier  premièrement  la  Pensée.  Dans  ces  trois  vers,  il 
enseig-ne  six  Pensées  :  Pensée  fondamentale.  Pensée  consé- 
cutive, Pensée  de  Jugement,  Pensée  d'affermissement,  Pensée  de 
condensation.  Pensée  de  souhait.  La  Pensée  fondamentale,  c'est 
celle  qui  a  pour  Phénomène  le  nom  des  Idéaux,  c'est-à-dire  des 
Sûtras,  etc.  ~ .  La  Pensée  consécutive,  c'est  celle  qui  suit  la  divi- 
sion en  mots  des  Sûtras,  etc.  pris  en  tant  que  noms  comme  Phéno- 
mènes, Pensée  de  Jugement  ;  par  elle  il  critique  le  Sens  et  la  lettre. 
Il  y  a  quatre  manières  de  critiquer  le  Sens  :  par  le  calcul,  par  la 
pesée,  par  la  réflexion,  par  la  perspicacité.  Le  calcul,  c'est 
grouper  ;  par  exemple  la  Forme,  c'est  les  dix  Lieux,  et  aussi 
une  portion  d'un  seul  ;  la  Sensation,  c'est  les  six  Corps  de  Sen- 
sation, etc.  La  pesée,  c'est  prendre  les  Indices  communs  •^  d'un 
Idéal  numérique  sans  excès  ni  défaut  d'imputation.  La  réflexion, 
c'est  examiner  les  preuves.  La  perspicacité,  c'est  considérer  le 
Sens  qui  a  été  calculé,  pesé,  réfléchi.  Il  y  a  deux  manières  de 
critiquer  la  lettre  ;  ou  on  prend  les  lettres  en  groupes,  et  alors 
elles   ont   un  Sens  ;  ou  on   les    prend  isolément,  et   alors   elles 

4-6.  1.  Rappel  de  la  division  du  dharma  en  douze  classes  :  sûtra,  geya, 
vyâkarana,  gâlhn,  udâna,  nidâna,  avadâna,  itivrltaka,  jâtaka,  vaipulya, 
adbhutadharma,  upadeça.  M.  Vy.  §  62. 

2.  L.  4.  Le  tib.  (que  j'ai  suivi)  laisse  de  côté  le  développement:  avavâdani 

çrutvâ yoniço  iia  celyâdi  «  ayant  entendu  un  conseil  ou  l'ayant  imaginé 

lui-même,  p.  ex.  Impermanent,  douloureux,  vide,  sans  personnalité,  abso- 
lument pas  etc..  ». 

3.  L.  10.  Au  lieu  de  çamalak:}agraha°,  lire  samalak$anagraha° ;  tib. 
mchan  nid  la  'c/iam  par  'jin  pao. 
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n'ont  pas  de  Sens.  La  Pensée  d'affirmation  ;  par  elle  il  affirme 
que  tel  Signe  correspond  à  telle  consécution  ou  tel  Juge- 
ment. La  Pensée  de  condensation  ;  c'est  quand  le  Sens,  tel 
que  le  Jugement  l'a  fait,  est  résumé  dans  la  Pensée  fon- 
damentale, et  roulé  pour  ainsi  dire  en  boule.  La  Pensée  de 
souhait  ;  dans  quelque  Sens  qu'il  s'emploie,  soit  dans  le  Sens  des 
Unions^,  soit  dans  le  Sens  de  leur  parachèvement,  soit  dans  le 
Sens  du  fruil  de  Cléricature,  soit  dans  le  Sens  de  l'entrée  dans 
les  Terres,  soit  dans  le  Sens  du  mouvement  tout-particulier,  la 
Pensée  est  associée  au  Zèle  afférent.  C'est  la  Pensée  en  ell'et  qui 
apparaît  comme  le  Phénomène,  et  il  n'y  a  pas  d'autre  Phénomène 
que  la  Pensée  ;  donc,  qu'on  sache  qu'il  n'y  a  Rien-que-Pensée 
ou  qu'on  ne  le  sache  pas,  la  Pensée  est  le  Phénomène,  et  il  n'y 
en  a  pas  d'autre.  Voilà  les  six  classes  de  la  Pensée  en  tant  que 
Phénomène. 

7.  Qu'il  cherche;  qu'il  perspecte  avec  le  Verbe  mental  en  con- 
tinuité ;  qu'il  juge  avec  des  Actes  mentaux  sans  aucun  Verbe  et 
de  saveur  unique. 

8.  Qu'il  connaisse  le  Chemin  de  Pacification  et  le  nom  des 
Idéaux  en  bloc  ;  qu'il  connaisse  le  Chemin  d'Inspection  qui  est 
le  Jugement  des  Sens  afférents. 

9.  Qu'il  connaisse  le  Chemin  Couplé,  qui  consiste  dans  l'un 
et  l'autre  en  bloc  ;  qu'il  retienne  l'affaissement  de  la  Pensée, 
qu'il  en  supprime  l'excitation. 

10.  La  Pensée  arrivée  à  l'égalité',  qu'il  lui  soit  Apathique; 
ensuite  qu'il  l'applique  à  ce  Phénomène  tout  entier,  en  teneur  et 
en  honneur. 

Dans  ces  quatre  vers,  il  enseigne  onze  Actes  mentaux  :  à  Dis- 
cussion et  à  Jugement  ;  sans  Discussion  et  à  Jugement  seul  ;  sans 
Discussion  ni  Jugement  ;  Acte  mental  de  Pacification  ;  Acte 
mental  d'Inspection  ;    Acte  mental    couplé  2  ;    Acte    mental    de 

4.  L.  15.  samâ  tatparipûry°  ;  rétablir  samàdhyartharn  va  tatpari°  ;  tib.  tin 
ne  ^jin  gyi  don  nani. 

10.   1.  a.  Au  lieu  de  çamaprâptani,  lire  sama°  ;  tib.  niîiam  par. 

2.  Comm  1.  3.  Après  yuganaddhamanaskàrah,  insérer  pragrahaniniitta- 
manaskârah,  tib.  rab  tu  'Jin  pa'i  rgyu  mchan... 


164  CHAPITRE    XIV 

retenue  ;  Acte  mental  à  Signe  de  Pacification  ;  Acte  mental  à 
Signe  d'Apathie  ;  Acte  mental  de  Teneur  ;  Acte  mental  d'Hon- 
neur. 

11.  Quand  il  a  bien  lié  la  Pensée  au  Phénomène,  il  ne  laisse 
pas  sa  teneur  se  disperser;  il  s'aperçoit  vite  de  sa  dispersion,  et 
la  repousse  sur  ce    Phénomène). 

12.  Que  le  Sage  resserre  sa  Pensée  dans  son  Quant-à-soi,  de 
plus  en  plus  ;  ensuite  qu'il  la  dompte  ',  en  voyant  les  Vertus  qui 
sont  dans  l'Union. 

13.  Qu'il  apaise  en  elle  le  désagrément,  en  voyant  les  fautes 
qui  sont  dans  la  dispersion  ;  aussi  qu'il  apaise  la  convoitise,  la 
mauvaise  humeur,  etc.  après  les  avoir  redressées. 

14.  Ensuite  il  arrive  dans  sa  Pensée  à  l'état  où  elle  coule  d'elle- 
même,  avec  Sur-opérants  d'abord,  puis,  à  force  d'exercices,  sans 
Sur-opérants  ^ 

Dans  ces  quatre  vers,  il  enseigne  le  moyen  d'arrêter  les  neuf 
sortes  de  Halte  de  la  Pensée  :  il  tient  la  pensée,  la  contient,  la 
retient,  la  soutient,  la  dompte,  l'apaise,  la  sous-apaise,  la  rend 
unilinéaire  '2,  la  fait  unie  ;  voilà  les  neuf  espèces. 

lo.   Puis,  quand  il  a  acquis  une  Rémission  légère  '  du  corps  et 

12.   1.  c.  Au  lieu  de  ramayec  ciltain,  lire  damay°  \  tib.  gdul. 

14.  1.  c.  Au  lieu  de  labhetânahhisarnskârân,  lire  °kârârn. 

2.  Comiii.  1.  3.  ekotikaroti.  Le  terme  ekoti°  a  été  le  sujet  d'une  bril- 
lante controverse,  résumée  en  grande  partie  dans  un  article  de  Morris, 
reproduit  J.  P.  T.  S.  1885,  p.  32  sqq.  Le  pâli  écrit  ekodi,  ekodhi  [mss. 
birmans  .  On  a  aussi  la  graphie  ekoti".  Max  Miillera  supposé  eka-koti  a  une 
seule  pointe  »  (=  ekàgra).  Morris  pense  à  eka-avadhi  (jaina  ohi  «  pouvoir 
magique  ».  Childers  cite  Tétymologie  eka-udi  {=z  udeti)  et  traduit  «prédo- 
minance». Burnouf  traduisait  :  «  unité  d'esprit  »  ;  Gogerly  :  «  pureté  »; 
Rhvs  Davids  :  «  exaltation  ».  Eggeling  a  appelé  l'attention  sur  un  passage 
du  Çatapatha  bràhmana,  XII,  2,  2,  4  où  ekoti  est  rapproché  de  tantra  et 
développé  par  sainànâm  ùtim  anusamcar"  «.parcourir  à  la  suite  le  même  fil 
du  tissu  )..  C'est  l'interprétation  qu'admettaient  aussi  les  écoles  bouddhiques, 
comme  le  prouve  la  version  tib.  rijyud  gcig  tu  hyed=z  tantra  -\-  eka  -j-  kar. 
Le  mot  s'explique  donc  par  la  racine  va  «  tisser  »  ;  eka-ûta  «  tissé  d'une 
pièce  »;  le  sanscrit  a  préservé  la  forme  originale. 

15.  1.  a.  En  face  de  tanukâin,  le  tib.  porte  che  «  grand  »  ;  il  a  donc  lu 
so  'tanu-kâm;  mais  le  cliin.  lit  comme  le  ms. 
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de  l'esprit,  il  est  en  état  d'Acte  mental  -  ;  alors,  augmentant  cette 
(Rémission)  •', 

16.  par  cet  accroissement  prolong-é  il  acquiert  la  Halte  fonda- 
mentale ;  en  la  purifiant  dans  le  Sens  des  Super-savoirs,  il  arrive 
à  une  extrême  souplesse 

17.  dans  l'Extase  ;  par  la  réalisation  des  Super-savoirs,  il 
arrive  aux  Plans  des  mondes,  pour  adorer  des  Bouddhas 
hors-mesure  et  pour  les  entendre, 

18.  Quand  il  a  adoré  des  Bouddhas  hors-mesure  pendant  des 
Eons  hors-mesure,  il  arrive  à  une  extrême  souplesse  d'état 
d'esprit  à  force  de  les  adorer. 

Il  faut  réunir  «  l'extrême  souplesse  »  [v.  16]  et  «  dans  l'extase  » 
[v.  17]  a  Des  Eons  hors-mesure  »,  c'est-à-dire  :  dont  le  nombre 
est  hors-mesure.   Le  reste  de  ces  vers  a  un  Sens  qui  va  de  soi. 

19.  Puis  il  obtient  les  cinq  Avantages,  précurseurs  de  la 
pureté  ;  il  devient  le  Réceptacle  de  la  pureté  ;  il  arrive  à  l'insur- 
passable. 

20.  Tout  le  corps  de  la  Turbulence  i,  en  effet,  se  dissout  d'ins- 
tant en  instant  pour  lui  ;  corps  et  Pensée  se  remplissent  totale- 
ment de  Rémission. 

21.  Il  connaît  complètement  l'apparence  illimitée  des  Idéaux  ; 
il  voit  au  long  les  Signes  non-imaginaires  de  la  pureté  totale. 

22.  Ainsi,  pour  la  plénitude  et  pour  la  pureté  du  Corps  d'Idéal, 
le  Sage  possède  continuellement  l'ensemble  des  causes. 

Ensuite  il  obtient  les  cinq  Avantages  qui  précèdent  la  pureté. 
<(  La  pureté  »,  c'est  :  la  Terre  de  Tendance  à  la  pureté.  Les 
ayant  obtenus,  il  devient  le  réceptacle  de  la  pureté.  «  Insur- 
passable  »  puisqu'il  n'y  a  pas  d'autre  Véhicule.  «  Pour  la  pléni- 

2.  c.   Réunir  sanianaskârah. 

3.  (L  Au  lieu  de  punas  Idn,  lire  °tàm. 

20.  i.  a.  Au  lieu  de  krtsnâdau  svalpakdyo,  lire  krtsnadausfhulyakài/o  ; 
tib.  lus  las  gnas  nan  len  ha  kun  (qui  semble  indiquer  une  lecture  krlsnam 
dausfhulyain  kâijâd  dhi)» 
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tude  el  la  pureté  du  Corps  d'Idéal  »  ;  la  plénitude,  c'est  à  la 
dixième  Terre  ;  la  pureté,  c'est  à  la  Terre  des  Bouddhas.  De 
ces  cinq  Avantagées,  trois  sont  de  l'Aile  de  Pacification,  deux  de 
l'Aile  d'Inspection.  Jusqu'ici,  c'est  donc  la  Réussite  d'ordre 
mondain. 

23.  Et  alors  le  Bodhisattva,  devenu  tel,  bien  recueilli,  ne  voit 
plus  du  tout  les  Sens  émancipés  du  Verbe  mental. 

2i.  11  se  saisit  d'une  Energie  stable  pour  accroître  la  Clarté  de 
l'Idéal  ^  ;  par  cet  accroissement  de  Clarté  de  l'Idéal,  il  s'installe 
dans  le  Rien-que-Pensée. 

25.  Et  alors  il  voit  dans  la  Pensée  tous  les  Sens  comme  une 
image  réfléchie  ;  dès  lors  il  a  abandonné  la  dispersion  du  Pre- 
nable 1. 

26.  Et  alors  il  ne  lui  reste  plus  que  la  dispersion  du  Prenant  ; 
dès  lors  il  touche  vite  l'Union  de  Suite-immédiate. 

Ensuite,  c'est  l'ordre  de  Fixité  ^  Le  Bodhisattva  devenu  tel,  la 
Pensée  bien  recueillie,  ne  voit  plus  du  tout  les  Idéaux  émanci- 
pés du  Verbe  mental  ;  sous  l'apparence  d'Indice  propre  et  d'Indice 
commun,  il  n'apparaît  Rien-que-Verbe  Spirituel.  C'est  là  l'Etat 
d'Echaufîement.  C'est  cette  Clarté  à  propos  de  laquelle  il  est  dit 
dans  la  Ksâranadî  "-'  :  «  Clarté,  c'est  le  synonyme  de  :  Patience  de 
considérer  les  Idéaux  ^  ».  Pour  accroître  cette  Clarté  de  l'Idéal, 

24.  1.  a.  Au  lieu  de  dharinnlokasya,  lire  (lharmâlok° .  Cf.  dans  le  Lai. 
Vist.,chap.  IV,  l'énuniératioii  des  flharmâlokaniiikha.y.  aussi  M.  Vy.§321a 
série:  adhimiikticari/àhhiimi,  âlokalahha  (sic,  et  non  °labdha),  âlokavrddhi, 
tatlvârthaikadeçnnupraveça,  ànantarijasainhlhi. 

25.  1.  c.   Au  lieu  de  grâhyaniksepa,  lire  "viksepa. 

26.  1.  nirvedhahhâgiya;  iih.  ries  par  byed  pa'i  cha  dan  mlhun  pa  ^'  con- 
cordant avec  la  classe  qui  rend  sûr  et  certain  »  ;  chin.  chen  tchou  wei  che 
«  bien  installé  dans  le  vijnânamâtra  ».  Cf.  la  liste  M.  \y.  §  55  qui  donne 
comme  notre  texte:  usmagata,  mûrdhâna,  ksànti,  laukikagradharma. 

2.  Ksâranadî;  tib.  chu  ho  chwa  sgo  can  gyi  nido  «  le  sûtra  du  fleuve 
salin  ».  Ce  sûtra  se  retrouve  dans  le  Saniyuktàgama,  version  chinoise, 
éd.  Tôk.  XIII,  4,  51  /)  ;  le  passage  cité  est  à  la  col.  15. 

3.  dharmanidhyanaksântL  Le  Majjhima  n.  II,  175  (Cankisutta)  classe  le 
progrès  en  partant  de  la  foi.  La  dhanimanijjhànakkhanti  y  est  rangée  à  la 
suite  de  dhanimasavana  <(  entendre  le  dharma  »,  dharnniadhâranâ  i<  relenir 
le  dharma  »,  atlhupaparikkhâ  «  considérer  secondairement  le  sens  ». 
«  C'est  parce  qu'il  considère  le  sens,  en  vérité,  qu^les  dharnias  supportent 
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par  un  travail  persévérant  il  se  saisit  d'une  Energie  stable.  C'est 
là  l'Etat  En-tête.  Par  l'accroissement  de  la  Clarté  de  l'Idéal,  il 
s'installe  dans  le  Rien-que-Pensée,  car  il  pénètre  cette  (vérité)  : 
Ceci,  c'est  la  Pensée.  Et  alors  c'est  dans  la  Pensée  même  qu'il 
voit  tous  les  Sens  comme  des  reflets  ;  il  ne  voit  pas  de  Sens 
autre  que  la  Pensée.  Dès  lors  il  a  rejeté  la  dispersion  du  Pre- 
nable ;  il  ne  lui  reste  que  la  dispersion  du  Prenant.  C  est  là 
l'Etat  de  Patience.  Et  alors  il  touche  rapidement  à  l'Union  de 
Suite-immédiate.  C'est  là  l'Etat  d'Idéal  capital  d'ordre  mondain. 

Pour  quelle  raison  cette  Union  s'appelle-t-elle  «  Suite- 
Immédiate  »  ? 

27.  Parce  que  la  dispersion  du  Prenant  est  abandonnée  immé- 
diatement après.  Il  faut  connaitre  l'Etat  d'Echauffement,  etc. 
dans  leur  ordre. 

Tels  sont  l'Etat  d'Echauffement,  etc.  qui  sont  de  l'Ordre  de 
Fixité. 

28.  Il  obtient  alors  une  connaissance  qui  est  séparée  de  la 
Prise  des  deux,  supra-mondaine,  insurpassable,  sans  différen- 
ciation, sans  tache. 

Ensuite  c'est  lEtat  de  Chemin  de  Vue  '.  «  Séparée  de  la  Prise 
des  deux  »,  puisqu'elle  n'est  plus  associée  à  la  Prise  de  Prenable 
et  à  la  Prise  de  Prenant.  '<  Insurpassable  >',  puisqu  il  n'y  a  pas  de 
^  éhicule  supérieur  '.  «  Sans  différenciation  >»,  puisqu  elle  n'est  plus 
associée  à  la  différenciation  de  Prenable  et  de  Prenant.  «  Sans 
tache  »,  puisque  la  Souillure  du  connaissable  à  la  Vue  est  aban- 


la  considération  »  -yasmâ  ca  kho  atlham  upaparikkhati,  lasmà  dharnmâ 
nijjhanam  khamanti).  Cette  patience,  à  son  tour,  prépare  et  fortifie  le 
chanda  «■  zèle  •>,  d'où  sort  Vussàha  «  activité  ».  —  Pour  âloka  =  nidhyàna, 
cf.  Amarak.  111,  3,  31  qui  donne  comme  synonymes  nirvarnana,  nidhyàna, 
darçana,  àlokana,  l'ksana. 

28.  1.  darçananiàrga.  M.  Vy.  ^  64.  1-6  :  «  cest  la  première  révolution  des 
vérités  saintes  ;  elle  s'énonce  ainsi  :  Voici  la  douleur  ;  voici  l'origine  ;  voici 
le  barrage;  voici  l'initiative  qui  va  au  barrage  de  la  douleur  ».  C'est  donc 
la  connaissance  d'intelligence  pure,  sans  application  ni  résultat  pratique. 
Il  se  divise  en  seize  cittaksana  (M.  Vy.  §  36)  «  dont  le  dernier  corres- 
pond à  l'acquisition  du  fruit  de  srotaàpanna  »  Madh.  v.  479,  n.  4. 

2.  Au  lieu  de  yànànantaryna,  lire  yânànuttaryena. 
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donnée.   C'est  pourquoi  il  est  dit  de  cette  connaissance  :  «  Elle 
est  sans  poussière,  toute  nettoyée  de  taches  ». 

29.  Cette  Révolution  du  Fond  est  sa  première  Terre  ;  c'est 
après  des  Eons  hors-mesure  qu'elle  arrive  à  être  bien  nettoyée. 

Le  Sens  du  vers  va  de  soi. 

30.  Ensuite,  quand  il  a  pénétré  l'égalité  du  Plan  des  Idéaux, 
il  a  pour  tous  les  êtres  la  même  Pensée  que  pour  soi,  toujours. 

31.  En  fait  dimpersonnalité,  de  douleur,  de  travail  à  faire, 
de  manque  de  paiement  en  retour,  il  a  la  même  Pensée  à  l'égard 
des  êtres,  et  il  est  comme  les  autres  fils  des  Vainqueurs. 

Quand  il  a,  par  l'Impersonnalité  des  Idéaux,  pénétré  l'ég-alité  des 
Idéaux,  il  recouvre  alors  et  toujours  à  l'égard  de  tous  les  êtres 
la  même  Pensée  que  pour  soi.  Elle  est  la  même  à  cinq  points  de 
vue  :  la  même  dimpersonnalité,  la  même  de  douleur,  puisqu'il 
ne  fait  pas  de  différence  dimpersonnalité  ni  de  douleur  dans  les 
Séries-personnelles  de  soi  et  d  autrui.  La  même,  de  travail  à  faire  ; 
car  il  désire  également  l'abandon  des  douleurs  pour  soi  et  pour 
autrui.  La  même,  de  manque  de  paiement  en  retour  ;  car  il  ne 
se  félicite  pas  plus  d'un  paiement  en  retour,  qu'il  vienne  de  soi 
ou  d'autrui.  La  même,  que  les  autres  Bodhisattvas  ;  car  il  a 
l'Intuition  exactement  comme  ils  l  ont  eue. 

32.  Il  voit  les  Opérants  constitués  par  les  trois  Plans  comme 
une  Imagination  inexistante,  grâce  à  sa  connaissance  bien 
nettoyée  qui  a  le  Sens  de  non-dualité. 

Il  voit  que  les  Opérants  constitués  par  les  trois  Plans  ne 
sont  Rien  qu'Imagination  inexistante.  «  Sa  connaissance  bien 
nettoyée  »,  car  elle  est  Supra-mondaine.  «  Qui  a  le  Sens  de  non- 
dualité  »,  qui  a  le  Sens  de  Prenable  et  Prenant. 

33.  Quand,  de  leur  inexistence,  il  a  recueilli  l'existence, 
séparée  de  ce  que  la  Vue  rejette,  c'est  alors  le  Chemin  de  la 
Vue. 

«  De  leur  inexistence  »,  celle  de  Prenable  et  de  Prenant. 
«  L'existence  »,  c'est  les  Plans  des  Idéaux.  Il  la  voit,  délivrée 
des  Souillures  que  la  Vue  peiit  rejeter. 
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34.  Quand  il  a  connu  la  vacuité  de  l'inexistence,  la  vacuité  de 
l'existence  telle  ou  telle,  la  vacuité  naturelle,  on  dit  alors  qu'il 
connaît  le  vide. 

11  est  dit  que  le  Bodhisattva  connaît  le  vide,  parce  qu'il  con- 
naît les  trois  sortes  de  Vacuités.  La  vacuité  d'inexistence,  c'est 
la  Nature  Imaginaire,  puisqu'elle  est  inexistante  par  son  Indice 
propre.  La  Vacuité  de  l'existence  telle  ou  telle,  c'est  celle  de  la 
Nature  Relative  ;  car  elle  n'a  pas  telle  ou  telle  existence,  comme 
on  l'imagine  ;  par  son  Indice  propre  elle  existe.  La  Vacuité 
naturelle,  c'est  la  Nature  Absolue,  puisqu'elle  a  pour  nature 
propre  la  Vacuité. 

3o.  C'est  le  point  sans-Signe,  et  c'est  la  destruction  complète 
des  différenciations  ;  l'Imagination  inexistante  l'est  du  Sans- 
Vœu. 

C'est  le  point  sans-Signe,  c'est  la  destruction  complète  des 
différenciations.  L'Imagination  inexistante,  c'est  le  point,  c'est-à- 
dire  le  Phénomène,  du  Sans-Vœu. 

36.  En  même  temps  que  ce  Chemin  de  la  Vue,  le  fds  des 
Vainqueurs  obtient  toujours  tous  les  Idéaux  nuancés  qui  sont  de 
l'Aile  d'Illumination. 

Tous  les  Idéaux,  etc.,  c'est  les  Aide-mémoire,  etc. 

37.  Etant  arrivé  à  comprendre  que  le  monde  n'est  Rien- 
qu'Opérants,  sans  personnalité,  Rien-que  poussée  de  la  douleur, 
alors,  rejetant  la  Vue  du  Moi  qui  n'a  pas  de  Sens,  il  recourt  à 
la  grande  Vue  du  Moi,  qui  a  un  grand  Sens. 

38.  Lui  qui,  sans  la  Vue  du  Moi,  a  ici  la  Vue  du  Moi,  lui  qui, 
sans  douleur,  est  bien  affligé,  lui  qui  fait  le  Sens  de  tous  sans 
attendre  de  paiement,  comme  s'il  faisait  pour  soi  le  salut  de  sa 
propre  personne  ! 

39.  Lui  qui,  la  Pensée  délivrée  par  la  suprême  Libération,  est 
aussi  enchaîné  par  le  lien  serré  des  Lieux,  lui  qui  sans  regarder 
au  terme  de  la  douleur  s'emploie  et  travaille  ! 
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40.  Le  monde  ici  n'est  pas  capable  de  supporter  sa  propre 
douleur  ;  combien  moins  encore  la  douleur  des  autres  en  bloc  ! 
Dans  son  irréflexion,  il  n'a  d'yeux  que  pour  sa  naissance  seule. 
Le  Bodhisattva  est  tout  au  rebours. 

41.  La  tendresse  des  lîls  des  Vainqueurs  pour  les  créatures, 
leur  amour,  leur  emploi,  leur  infatig'abilité,  c'est  la  merveille 
suprême  dans  les  mondes  !  ou  plutôt,  non  !  puisqu'autrui  et  soi 
sont  identiques  pour  eux. 

Ces  cinq  vers  développent  la  grandeur  du  Bodhisattva  une  fois 
qu'il  a  obtenu  le  Chemin  de  Vue.  La  Vue  du  Moi  qui  n'a  pas  de 
Sens,  c'est  la  Vue  du  Corps  Réel,  qui  est  souillée.  La  grande  Vue 
du  Moi,  celle  qui  a  un  grand  Sens,  c'est  la  Vue  du  Moi  en  tant 
qu'arrivée  à  cette  Pensée  que  le  Moi  et  tous  les  êtres  sont  égaux. 
Cette  Vue  a  un  grand  Sens,  puisqu'elle  fait  travailler  au  Sens  de 
toutes  les  créatures.  «  Sans  la  Vue  du  Moi  »,  celle  qui  n'a  pas  de 
Sens;  la  Vue  du  Moi  a  un  grand  Sens  quand,  étant  étrangère  à  la 
douleur  née  dans  sa  propre  Série-personnelle,  elle  est  très  affligée 
par  la  douleur  née  dans  la  Série-personnelle  de  toutes  les  créa- 
tures. «  La  Pensée  délivrée  »,  délivrée  de  ce  que  la  Vue  doit 
rejeter  ;  «  par  la  suprême  Libération  »,  par  le  Véhicule  insur- 
passable.  «  Enchaîné  par  le  lien  serré  des  Lieux  »,  lien  qui  est 
relatif  à  la  Série-personnelle  de  toutes  les  créatures.  «  Sans 
regarder  au  terme  de  la  douleur  ».  parce  que  son  propre  Plan 
est  infini,  comme  l'espace  ;  «  il  s'emploie  »  à  faire  cesser  la 
douleur  des  créatures,  «  et  il  travaille  »,  il  v  réussit  pour  des 
créatures  hors-mesure.  «  Le  Bodhisattva  est  tout  au  rebours  », 
car  il  est  capable,  lui,  de  supporter  la  douleur  de  toutes  les  créa- 
tures en  bloc,  autant  qu'il  y  en  a  dans  le  monde.  L'amour  du 
Bodhisattva  pour  les  créatures,  son  désir  de  faire  leur  bien  et 
leur  salut,  son  emploi  dans  leur  Sens,  son  infatigabilité  à  s'y 
employer  ',  tout  cela  est  la  merveille  suprême  dans  les  mondes  ; 
et  en  même  temps  ce  n'est  pas  une  merveille,  puisque  les  créa- 
tures sont  pour  lui  comme  lui-même. 

i2.    Ensuite,  dans  les  autres  Terres,  sur  le  Chemin  de  la  Pra- 


41.    1.  Au  lieu  de  :  yaçciltaprayu/ifa",  lire  ijaçca  tatpray";  tib.  der  sbyor 
ha  la  mi  skijo  ha. 
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tique  ^  il  s'emploie  à  la  Pratique  des  deux  sortes  de  connaissances 
ici-bas. 

43.  Une  connaissance  est  indifférenciée  ;  elle  nettoie  les  Idéaux 
des  Bouddhas  ;  l'autre,  en  raison  de  sa  situation,  per-mûrit  les 
créatures. 

44.  L'Evasion  de  la  Pratique  vient  après  Tachèvement  de  deux 
Incalculables  ^  ;  arrivé  à  la  Pratique  dernière,  le  Bodhisattva 
reçoit  l'onction  du  sacre. 

43.  Il  arrive  à  l'Union  Pareille-au-diamant  *,  que  les  différencia- 
tions ne  peuvent  entamer,  et  obtient  la  Révolution  du  Fond  du 
But,  dégag-ée  des  taches  de  toutes  les  Obstructions, 

46.  et  aussi  la  Connaissance  omnig-énérique,  le  Point  insurpas- 
sable,  où  il  prend  l'Initiative  pour  le  salut  de  tous  les  êtres. 

Ces  vers  illu.strent  le  Chemin  de  la  Pratique.  Les  deux  sortes 
de  connaissances,  c'est  la  connaissance  indifférenciée,  par  laquelle 
il  nettoie  les  Idéaux  des  Bouddhas,  et  la  connaissance  en  raison 
de  la  situation,  la  connaissance  mondaine  obtenue  derrière  la 
Supra-mondaine,  et  par  laquelle  il  per-mûrit  les  créatures.  A  la 
fin  de  deux  Incalculables,  il  arrive  à  la  dernière  Pratique,  celle 
de  conclusion  ;  il  est  sacré  par  onction,  et  obtient  l'Union  Pareille- 
au-diamant.  Il  est  pareil  au  diamant  dans  ce  Sens  que  les 
Résidus  1  des  ditîérenciations  ne  peuvent  pas  l'entamer.  Ensuite 
il  obtient  la  Révolution  du  Fond  placée  au  But  et  qui  est  nettoyée 

42.  I.  Bhùvanàmârfja.  C'est  la  deuxième  révolution  des  vérités  saintes; 
elle  s'énonce  ainsi  (M.  Vy.  i^  64,  7-llj  :  La  douleur  est  à  per-connaitre  ; 
l'ori^iUL'  de  la  douleur  est  à  abandonner;  le  barrage  de  la  douleur  est  à 
manifester;  l'initiative  qui  mène  au  barrage  de  la  douleur  est  à  |)ratiquer. 

44.  1.  Asanikhyeya;  période  d'année  exprimée  par  10.000.000-"  ou  1 
suivi  de  140  zéros. 

45.  1.    Vajropama  saniâdhi;  cf.  M.  Vy.  §  21,  35. 

46.  1.  Anuçaya;  tib.  bag  la  fiai,  trad.  littérale.  La  vallée  Madii.  v.  478, 
n.  3,  cite  une  autre  traduction  du  mol  en  tib.,  phra  rgi/as  «  minuscule  et 
étendu  »  parce  que  le  trouble  afîérent  «  vient  d'abord  sous  une  forme  insi- 
gnifiante et  prend  ensuite  une  forme  plus  dangereuse  et  des  dimensions  plus 
importantes  »  S.  C.  Das,  s.  v.  On  en  compte  généralement  un  total  de  98. 
«  La  conquête  des  fruits  et  la  pratifjue  du  chemin  consistent  dans  l'élimina- 
tion des  nniiçai/n  »  (Lavallée,  loc.  cit.  ;  donne  aussi  la  répartition  des 
98  anuçaya  d'après  leur  nature,  leur  procédé   d'élimination  et  leur  dhâtu). 
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de  toutes  les  Obstructions  de  Souillure  et  de  connaissable.  Et  il 
obtient  aussi  la  Connaissance  oninigénérique,  le  Point  insurpas- 
sable  où  il  prend  l'Initiative  pour  le  salut  des  créatures  en  exhi- 
bant, aussi  longtemps  que  dure  la  Transmigration,  la  Toute- 
Parfaite  Illumination  et  le  Nirvana. 

47.  Quand  il  s'agit  d'un  Sage  qu'on  arrive  si  rarement  à  voir, 
comment  n'y  aurait-il  pas  un  grand  Sens  à  le  voir  perpétuelle- 
ment, si  l'esprit  est  fortement  gonflé  des  torrents  de  Limpidité 
que  produit  une  Audition  sans  égale? 

48.  Assidûment  poussé  en  avant  '  par  les  Tathâgatas  présents 
devant  lui,  c'est  eux  qui  l'installent  dans  l'Embouchure  de  l'Idéal, 
et  qui  le  prenant  pour  ainsi  dire  aux  cheveux  l'arrachent  de  la 
caverne  des  fautes  et  le  campent  de  force  dans  l'Illumination. 

41>.  Ayant  entièrement  subjugué  le  monde  entier  par  des  Vues 
bien  nettoyées  avec  une  compréhension  indifïérenciée,  dissipant 
la  grande  obscurité,  il  éclaire  le  monde,  comme  un  grand  soleil, 
du  faîte  des  hauteurs  •. 

Dans  ces  trois  vers,  il  montre  la  grandeur  du  Conseil.  En 
effet,  si  on  reçoit  le  Conseil  dans  le  courant  de  l'Embouchure 
de  l'Idéal,  on  voit  perpétuellement  les  Bouddhas  ;  on  entend 
ridéal  comme  personne  ;  comme  on  a  une  Limpidité  extrême, 
l'esprit  est  grossi  par  les  torrents  de  la  Limpidité.  Ainsi  la  vue 
perpétuelle  des  Bouddhas  a  un  grand  Sens.  Le  Sens  du  reste  va 
de  soi. 

50.  Les  Bouddhas  dispensent  toujours  justement  l'éloge  à  qui 
s'emploie  régulièrement  dans  son  propre  Sens,  le  blâme  à  qui 
s'emploie  à  l'envie  ;  et,  si  on  se  voue  à  la  Halte  et  au  Tri,  les 
Vainqueurs,  en  faveur  de  cet  être  capital,  lui  montrent  régulière- 
ment ici-bas  les  Idéaux  de  toutes  sortes,  favorables  et  défavo- 
rables ,  qu'il  faut  suivre  ou  rejeter  pour  devenir  grand  en  appli- 
cation de  cette  Doctrine  des  Sugatas  K 

Dans  ce  vers,  il   montre  quatre  sortes  de  Leçons  :  de  l'ordre 

48.   1-  a.  Au  lieu  de  acodyamànnli,   lire  pracocl";    tib.  'doms   mjad  cin 
«  l'ayant  encouragé  ». 
49-50.  1.   Le  tib.  renverse  Tordre  de  ces  deux  vers. 
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de  Morale,  s'il  s'agit  d'un  Bodhisattva  qui  s'emploie  honnêtement 
dans  son  propre  Sens,  puisque  l'éloge  lui  est  dispensé  ;  —  de 
l'ordre  de  Pensée  et  de  l'ordre  de  Sapience,  s'il  est  voué  à  la 
Halte  et  au  Tri,  puisqu'il  lui  est  prêché  toutes  sortes  d'Idéaux, 
favorables  ou  défavorables  qu'il  doit  respectivement  suivre  ou 
éviter.  «  En  application  »,  c'est-à-dire  dans  la  Pratique  de  la 
Pacification  et  de  l'Inspection. 

51,  Ainsi  constamment  rempli  d'une  accumulation  de  bien, 
arrivé  à  une  immense  Union  de  l'intellect,  l'être  capital,  quand 
il  a  reçu  assidûment  le  grand  Conseil  des  Sages,  passe  à  l'autre 
rive  de  l'Océan  des  vertus. 

Vers  de  conclusion  ;  le  Sens  en  va  de  soi. 


CHAPITRE   XV 

l'acte  accompagné  des  moyens 
Sommaire  : 

1.  Abondance  de  la  Croyance,  question  de  ITdéal,  prédication, 
Initiative,  Conseil  et  Leçon  réguliers. 

Quatre  vers  sur  l'Acte  accompagné  des  Moyens. 

2.  Comme  la  terre  est  le  soubassement  des  bois,  des  êtres  cor- 
porels, des  montagnes,  des  rivières,  partout,  ainsi  chez  les  Sages 
les  trois  sortes  d'Actes  servent  de  soubassement  universel  au 
Bien  du  Don,  etc. 

Dans  ce  vers  il  montre  le  Moyen  d'origine,  puisque  toutes  les 
sortes  de  Bien,  Don,  etc.  à  commencer  par  les  Perfections  et  les 
Ailes  d'Illumination,  tirent  leur  origine  des  trois  sortes  d'Actes. 
Les  Sages,  c'est  les  Bodhisattvas.  Il  mentionne  les  bois,  etc. 
pour  indiquer  les  objets  mobiles  ou  immobiles  propres  à  être 
utilisés. 

3.  Grandis  par  les  épreuves,  si  variées  de  forme,  qui  ont  duré 
tant  d'Eons,  les  fils  des  Vainqueurs  ne  fléchissent  jamais  à 
l'action,   qu'il  s'agisse  du  corps,  de  la  parole  ou  de  la  Pensée. 

4.  Comme  on  défendrait  son  Fond,  par  esprit  de  salut  per- 
sonnel, contre  le  poison,  l'épée,  la  foudre  ',  l'ennemi,  de  même 
le  fils  des  Vainqueurs  défend  les  trois  catégories  de  ses  actes 
contre  les  deux  sortes  de  Véhicules  inférieurs. 

Dans  ces  deux  vers,  il  indique  le  moyen  de  redressement, 
qu'il  s'agisse  de  lassitude  dans  le  Grand  Véhicule  ou  de  chute 
dans  d'autres  Véhicules.  «  Fléchir  »,  ici,  veut  dire  ((  être  las  ». 
L'acte  respectivement  associé  au  Petit  Véhicule  est  comparé  au 

4.  1.  a.  Au  lieu  de  °mahâçanâd,  lire  avec  le  ms.  mahâçane[r]  devant 
ripor  ;  tib.  gnam  Icags  «  tonnerre  ». 
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poisoa,  etc.  parce  qu'il  per-fléchit  vers  la  Pensée  du  Petit  Véhi- 
cule, parce  qu'il  tranche  les  Racines  de  Bien  dans  le  Grand  Véhi- 
cule pour  empêcher  la  production  des  Racines  de  Bien  qui  ne 
sont  pas  encore  produites,  parce  qu'il  anéantit  les  Racines  de  Bien 
déjà  produites,  parce  qu'il  intercepte  l'arrivée  à  la  plénitude  de 
la  Bouddhaté. 

5.  Toujours  sans  différenciation,  il  ne  regarde  ni  l'acte  de 
l'acteur,  ni  l'action  de  l'acte,  en  trois  manières.  Par  suite,  son 
acte  est  tout  nettoyé,  sans  fin,  parce  qu'il  contient  les  moyens 
afférents. 

Par  ce  vers,  le  quatrième,  il  montre  le  moyen  de  nettoyage 
de  l'acte  ;  il  est  complètement  nettoyé  en  trois  tours,  puisqu'il 
n'y  a  pas  Susception  d'agent,  d'acte,  d'action.  «  Sans  fin  »  veut 
dire  :  inépuisable. 
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Sommaire,  en  un  vers,  pour  résumer  les  sections  des  Perfec- 
tions. 

1.  Nombre,  Indice,  ordre,  étymolog-ie,  vertu  de  l'exercice 
répété,  division,  ensemble,  Adversaire,  vertu,  détermination 
mutuelle. 

Six  vers  sur  le  nombre. 

2.  Plénitude  de  forme  et  de  personne,  plénitude  de  relations 
et  d'entreprise.  Tune  et  1  autre  au  plus  haut  degré  ;  indépendance 
absolue  vis-à-vis  des  Souillures  ;  jamais  rien  à  rebours  en  fait  de 
tâche  à  accomplir. 

Premier  vers.  Quatre  des  Perfections  donnent  quatre  succès 
au  plus  haut  degré  ;  le  Don  fait  la  plénitude  de  la  fortune  ;  la 
Morale,  la  plénitude  de  la  personne  ;  la  Patience,  la  plénitude  des 
relations,  car,  en  cultivant  celle-ci,  il  se  rend  ultérieurement  ' 
cher  à  beaucoup  de  gens  ;  l'Énergie  fait  la  plénitude  de  l'entre- 
prise, puisqu'on  réussit  dans  toutes  les  professions.  La  cinquième 
des  Perfections  donne  l'indépendance  absolue  vis-à-vis  des  Souil- 
lures, puisque  les  Souillures  sont  écrasées  par  l'Extase.  La 
sixième  fait  que  rien  n'est  à  rebours  dans  la  tâche  à  accomplir, 
puisqu'il  y  a  connaissance  adéquate  de  tout  ce  qui  est  à  faire. 
Tout  cela  au  plus  haut  degré.  Ainsi  les  Perfections  sont  distri- 
buées en  six  au  point  de  vue  de  l'absence  de  Pleine-Souillure, 
et  de  l'entreprise  à  la  tâche  sans  rien  à  rebours. 

3.  Bien  appliqué  au  Sens  des  créatures,  il  y  travaille  par  la 
libéralité,  la  non-malfaisance  et  la  tolérance  ;  par  la  Halte  avec  sa 
Donnée-causale  et  par  la  Délivrance,  il  accomplit  totalement 
son  propre  Sens. 

2.  1.  (ionim.  1.  .3.  Au  lieu  de  °âyatynd,  lire  âyalyàm  ;  tib.  che phyi  ma  la 
('  dans  la  vie  future  »  ;  —  et  supprimer  la  note  au  texte. 
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Second  vers.  Le  Bodhisattva  cjui  s'emploie  régulièrement  au 
Sens  des  créatures  travaille  dans  ce  Sens  au  moyen  de  trois  Per- 
fections, de  Don,  de  Morale,  de  Patience  respectivement  en  fai- 
sant des  libéralités,  en  ne  faisant  pas  de  mal,  en  tolérant.  Il 
accomplit  de  toute  manière  son  Sens  propre  au  moyen  de  trois 
Perfections,  par  la  Halte  avec  sa  Donnée-causale  '  et  par  la  Libé- 
ration ;  en  se  basant  sur  l'Energ-ie,  il  fait  par  l'Extase  et  la 
Sapience  '  respectivement  la  Conjonction  de  la  Pensée  quand  elle 
n'est  pas  en  Union;  quand  la  Pensée  est  en  Union,  il  la  délivre. 
Ainsi,  au  point  de  vue  du  Sens  de  soi  et  du  Sens  d'autrui,  il 
V  a  six  Perfections. 

i.  Point  d'indigence;  point  de  tourments  ;  supporter  les  tour- 
ments ;  ne  pas  se  lasser  d'agir  ;  attirer  à  soi  ;  dire  de  bonnes 
paroles  ;  par  là  se  fait  le  Sens  d'autrui  ;  de  là  vient  le  Sens  de 
soi. 

Troisième  vers.  Le  Bodhisattva  fait  intégralement  le  Sens 
d'autrui  parle  Don,  etc.,  en  ne  manquant  pas  de  ce  qui  est  néces- 
saire aux  autres,  en  ne  les  tourmentant  pas,  en  supportant  d'être 
tourmenté,  en  ne  se  fatiguant  pas  de  travailler  à  les  aider,  en  les 
attirant  par  l'influence  de  la  magie,  etc.,  en  tranchant  leurs 
doutes  par  de  bonnes  paroles.  De  ce  Sens  d'autrui  vient  au 
Bodhisattva  le  Sens  de  soi,  puisque  travailler  pour  autrui,  c'est 
travailler  pour  soi,  et  puisqu'il  arrive  à  la  Grande  Illumination, 
Ainsi,  au  point  de  vue  du  Sens  intégral  d'autrui,  il  y  a  six  Per- 
fections, 

o.  Ne  pas  se  plaire  aux  jouissances;  avoir  un  respect  scrupu- 
leux; être  infatigable  au  couple;  s'appliquer  sans  différencia- 
tion ;  c'est  là  en  résumé  le  Véhicule  suprême. 

Quatrième  vers.  Par  le  Don,  le  Bodhisattva  ne  se  complaît  pas' 
aux  jouissances,  puisqu'il  n'a  pas  de  regard  pour  elles.  Par 
l'engagement  dans  la  Morale,  il  a  un  respect  scrupuleux  pour 
les  Prescriptions  des  Bodhisattvas.  Par  la  Patience  et  par  l'Ener- 


3.    I.   Comm.  1.  3.  Au  Ueu  (\e  snnid;inataij;î,  Vire  sanidânat/.i. 
2.  L.  4.   Au  lieu  de  d hijdnapraj ndbhydsasanut hif asi/a ,  lire  "prajnâbhyâni 
asamn°  ;  tib.  hsam  gtan  dan  cps  rah  dag  gis  sems  mnain  par  ma  bzag  pa. 
5.  1.   Comm.  1.  1.  Au  lieu  de  hhogesv  ahhiratir,  lire  hhogesv  anabhi°. 
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gie"^,  il  est  infatigable  au  couple  :  d'une  part  à  la  douleur,  qu'elle 
soit  produite  par  des  êtres  vivants  ou  non  ;  d'autre  part  à  s'em- 
ployer au  Bien,  Par  FExtase  et  la  Sapience,  il  a  l'Application 
indifférenciée  qui  se  résume  dans  la  Pacification  et  l'Inspection. 
Ainsi,  au  point  de  vue  du  Grand  Véhicule  en  abrégé,  il  y  a  six 
Perfections. 

6.  Un  chemin  mène  à  ne  pas  s'attacher  aux  objets;  un  autre 
naène  à  exercer  une  contrainte  sur  les  dispersions  en  vue  de  les 
atteindre  ;  d'autres  encore,  à  ne  pas  déserter  les  créatures,  à 
auîfmenter,  à  nettover  les  Obstructions. 

Cinquième  vers.  Le  Don  est  le  chemin  qui  mène  à  ne  pas 
s'attacher  aux  objets,  puisque  les  libéralités  répétées  éloignent 
cet  attachement.  La  Morale  est  le  chemin  qui  mène  à  exercer 
une  contrainte  sur  les  dispersions  en  vue  d'atteindre  les  objets  ; 
quand  on  a  pris  les  Astreintes  du  Mendiant,  les  distractions  de 
toutes  les  occupations  qui  tendent  à  atteindre  les  objets  ne  fonc- 
tionnent plus.  La  Patience  est  le  chemin  qui  mène  à  ne  pas  laisser 
là  les  créatures,  puisqu'on  ne  se  bouleverse  pas  des  douleurs  à 
subir  pour  rendre  service  à  autrui.  L'Energie  est  le  chemin  qui 
accroît  le  Bien,  puisqu'on  le  fait  grandir  dès  qu  on  a  entrepris 
l'Energie.  L'Extase  et  la  Sapience  sont  le  chemin  qui  mène  à 
nettoyer  les  Obstructions,  puisqu'elles  nettoient,  à  elles  deux, 
les  Obstructions  de  Souillure  et  de  connaissable.  «  Chemin  » 
signifie  :  moyen.  Ainsi,  au  point  de  vue  des  chemins  de  toute 
sorte,  il  y  a  six  Perfections. 

7.  Au  point  de  vue  des  trois  Instructions,  les  Vainqueurs  ont 
aussi  énoncé  six  Perfections  ;  la  première  (Instruction)  a  trois  (Per- 
fections) ;  les  deux  (Perfections)  finales  comptent  dans  deux 
(Instructions)  ;  une  seule  (Perfection),  dans  les  trois  (Instruc- 
tions). 

Sixième  vers.  La  première  Instruction  est  celle  de  Tordre  de 
Morale  ;  trois  Perfections,  puisqu'elle  les  comprend  avec  leurs 
Provisions  et  leur  entourage.  Etant,  par  l'effet  du  Don,  sans 
regard  pour  la  fortune,  il  s'engage  dans  la  Morale  ;  l'engagement 

2.  L.  3.  Au  lieu  de  dhyCinaprajnâyâm,  lire  "jnâbhyâm. 
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pris,  il  le  garde  par  la  Patience,  en  ne  répondant  pas  par  l'injure 
à  l'injure,  etc.  «  Comptent  dans  deux  »,  dans  l'Instruction  de 
l'ordre  de  la  Pensée  et  dans  l'Instruction  de  Tordre  de  la 
Sapience  ;  l'une  et  l'autre  sont  contenues  dans  les  deux  finales, 
respectivement  l'Extase  et  la  Sapience.  La  Perfection  d'Énergie 
seule  compte  dans  les  trois  Instructions,  car  l'Energie  est  leur 
aide  commune. 

Six  vers  sur  l'Indice. 

8.  Le  Don  est  sans  Adversaire  ;  il  va  avec  la  connaissance 
indilîérenciée  ;  il  remplit  tous  les  désirs;  il  mûrit  pleinement  les 
créatures  en  trois  manières. 

Le  Don  des  Bodhisattvas  a  quatre  Indices.  Il  est  sans  Adver- 
saire, puisqu'il  a  rejeté  l'égoïsme'.  Il  va  aA^ec  la  connaissance 
indilférenciée,  puisqu'il  est  appliqué  à  pénétrer  l'Impersonnalité 
des  Idéaux.  Il  remplit  tous  les  désirs,  puisqu'il  donne  à  chacun 
ce  qu'il  désire.  Il  mûrit  totalement  les  créatures  en  trois  manières, 
puisqu'en  rapprochant  les  créatures  par  le  Don,  il  les  oriente 
selon  leurs  possibilités  vers  les  trois  Véhicules. 

9.  La  Morale  est  sans  Adversaire  ;  elle  va  avec  la  connaissance 
indifférenciée;  elle  remplit  tous  les  désirs  ;  elle  mûrit  pleinement 
les  créatures  en  trois  manières. 

10.  La  Patience  est  sans  Adversaire,  etc.  [comme  au  vers  8  et9  |. 
i\.  L'Energie  est  sans  Adversaire,  etc.  « 

12.  L'Extase  est  sans  Adversaire,  etc.  « 

13.  La  Sapience  est  sans  Adversaire,  etc.  « 

Gonme  le  Don,  la  Morale  et  les  autres  ont  quatre  Indices ,  Leurs 
Adversaires  sont  respectivement  l'Immoralité,  la  colère,  la  non- 
chalance, la  dispersion,  la  fausse  Sapience.  La  Morale  et  les 
autres  remplissent  tous  les  désirs,  en  remplissant  tout  désir  de 
contraindre  le  corps  et  la  parole,  de  supporter  les  offenses,  de 

8.  1.  Comm.  1.  1.  Au  lieu  de  tâtparyasya,  lire  mâtsaryasya  ;  tib.  ser  sna 
«  égoïsme  ». 
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prêter  assistance,  de  trancher  les  désirs,  de  trancher  les  doutes. 
La  Morale  et  les  autres  per-mûrissent  les  créatures,  en  les  per- 
mûrissant  dans  les  trois  Véhicules  après  les  avoir  attirées. 

Un  vers  sur  l'ordre.  . 

14.  Elles  sont  énoncées  dans  cet  ordre,  parce  que  c'est  dans  cet 
ordre  qu'elles  se  produisent  l'une  de  l'autre,  qu'elles  sont  de  plus 
en  plus  hautes,  et  de  plus  en  plus  subtiles. 

On  les  énonce,  Don,  etc.  dans  cet  ordre  pour  trois  raisons. 
C'est  dans  cet  ordre  quelles  se  produisent  l'une  de  l'autre.  Etant 
sans  regard  pour  la  fortune,  il  s  engage  dans  la  Morale  ;  une  fois 
dans  la  Morale,  il  devient  patient;  une  fois  dans  la  Patience,  il 
entreprend  l'Energie  ;  ayant  entrepris  1  Energie,  il  fait  naître 
l'Union  ;  l'esprit  une  fois  en  Union,  il  a  la  Sapience  adéquate. 
C'est  dans  cet  ordre  aussi  qu'elles  sont  de  plus  en  plus  hautes. 
La  Morale  est  plus  haute  que  le  Don,  etc.  ;  enfin,  la  Sapience  est 
plus  haute  que  1  Extase.  C'est  aussi  dans  cet  ordre  qu'elles  sont 
de  plus  en  plus  subtiles.  Le  Don  est,  en  effet,  grossier,  puis- 
qu'on y  entre  aisément  et  qu'on  le  fait  aisément  :  la  Morale  est 
relativement  plus  subtile,  puisqu'on  y  entre  malaisément  et  qu  on 
la  fait  malaisément,  etc.  ;  enfin  l'Extase  est  plus  grossière,  moins 
subtile  que  la  Sapience. 

Un  vers  sur  l'étymologie. 

13.  La  pauvreté  [(fâridrya]  est  écartée  [apanaya]  par  l'une;  la 
fraîcheur  [ça/tya]  est  gagnée  [^ambhana]  par  une  autre  ;  une 
autre  détruit  [A;.sayaj  la  colère  [krud(//i/]  ;  une  autre  fait  la  meil- 
leure [«'araj  des  applications  [yoga]  ;  une  autre  tient  [dhàrana.] 
l'esprit  [manas]  ;  une  autre  donne  la  connaissance  transcendante 
[pa/amârtha  ynana]. 

La  pauvreté  est  écartée  par  l'une  ;  c'est  le  Don.  La  fraîcheur 
est  gagnée  par  une  autre  ;  c'est  la  Morale,  car,  si  on  Ta,  on  n'est 
pas  brûlé  par  les  Souillures  qui  ont  pour  Signe  les  objets.  Une 
autre  détruit  la  colère  ;  c'est  la  Patience,  puisqu'elle  détruit  la 
colère.  Une  autre  applique  au  mieux  ;  c'est  l'Energie,  puisqu'elle 
applique  aux  Idéaux  de  Bien.  Lne  autre  tient  l'esprit  dans 
l'ordre  du  Moi  ;  c'est  l'Extase.  Une  autre  donne  la  connaissance  ; 
c'est  la  Sapience. 
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Un  vers  sur  la  Pratique. 

16.  Pour  elles  toutes,  la  Pratique  se  fonde  sur  le  Matériel, 
l'Acte  mental,  la  Tendance,  le  Moyen,  la  Maîtrise. 

La  Pratique  des  Perfections  est  de  cinq  sortes.  Basée  sur  le 
Matériel,  elle  a  quatre  aspects  :  ou  elle  est  basée  sur  une  cause, 
s'il  s'ajj^it  de  l'exercice  répété  de  l'Initiative  aux  Perfections  par 
la  force  de  la  Famille  ;  —  ou  elle  est  basée  sur  la  Concoction,  si 
c'est  par  la  force  de  la  plénitude  de  la  personne  ;  — ou  elle  est 
basée  sur  le  Vœu,  si  c'est  par  la  force  du  Vœu  antérieur  ;  —  ou 
elle  est  basée  sur  le  Compte,  si  c'est  par  la  force  de  la  Sapienee, 

La  Pratique  des  Perfections  basée  sur  l'Acte  mental  a  quatre 
aspects  :  Acte  mental  de  Croyance,  si  on  croit  à  un  texte  de 
Sûtra  en  rapport  avec  toutes  les  Perfections  respectivement  ;  — 
Acte  mental  de  Dég-ustation,  si  on  déguste  les  Perfections  déjà 
acquises  en  s'appliquant  à  en  voir  les  vertus  ;  —  Acte  mental 
d'Approbation,  si  on  approuve  le  Don,  etc.  de  tous  les  êtres 
dans  tous  les  Plans-de-mondes  ;  —  Acte  mental  de  Félicita- 
tion,  si  on  se  félicite  pour  soi  et  pour  les  êtres  des  Perfections 
spéciales  qui  sont  encore  à  venir. 

La  Pratique  des  Perfections,  basée  sur  la  Tendance,  a  six 
aspects  :  Tendance  insatiable  ;  Tendance  énorme  ;  Tendance 
joyeuse  ;  Tendance  officieuse  ;  Tendance  sans-empois  ;  Tendance 
de  Bien.  Tendance  insatiable  au  don  :  Le  Bodhisattva,  à  chaque 
instant,  pour  chaque  créature,  voudrait  fabriquer  des  Plans- 
de-Mondes  aussi  nombreux  que  les  grains  de  sable  du  Gange, 
et  tout  remplis  des  sept  joyaux,  pour  en  faire  don; — et  aussi 
des  personnes  aussi  nombreuses  que  les  grains  de  sable  du  Gange 
pour  en  faire  don,  —  et  ainsi,  instant  par  instant,  durant  des  Eons 
aussi  nombreux  que  les  grains  de  sable  du  Gange  ;  —  et,  tout 
comme  pour  une  seule  créature,  ainsi  pour  tout  ce  qu'il  y  a  de 
Plans-de-créatures  à  per-mûrir  en  vue  de  la  Toute-parfaite 
et  insurpassable  Illumination  ;  avec  la  même  Rubrique,  il  leur 
en  ferait  don.  Car  la  Tendance  du  Bodhisattva  au  Don  est  insa- 
tiable. La  Tendance  qui  a  cette  forme  est  la  Tendance  insatiable 
du  Bodhisattva  au  don.  Et  le  Bodhisattva  ne  délaisse  pas'  un 
seul  instant  cette  suite  de  dons  ;  il  ne  l'interrompt  pas,  tant  qu'il 
n'est  pas  assis  sur  le  Trône  de  l'Illumination.  Cette  Tendance  du 
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Bodhisattva,  c'est  sa  Tendance  énorme  au  don.  Et  c'est  le  Bodhi- 
sattva  qui  est  le  plus  joyeux  en  favorisant  ainsi  les  créatures  par 
le  don  ;  ce  n  est  pas  les  créatures  ainsi  favorisées  par  le  don. 
Cette  Tendance  du  Bodhisattva,  c'est  sa  Tendance  joyeuse  au 
don.  Et  le  Bodhisattva  considère  les  créatures  à  qui  il  rend  ainsi 
service  par  le  don  comme  plus  bienfaisantes  que  lui-même,  en 
se  disant  qu'elles  sont  la  charpente  de  la  Toute-Parfaite  et  insur- 
passable  Illumination.  Cette  Tendance  du  Bodhisattva,  c'est  sa 
Tendance  ofTicieuse  au  don.  Et  le  Bodhisattva,  en  sur-opérant 
un  mérite  si  énorme,  fait  de  don,  n'a  pas  besoin  d'un  paiement 
en  retour  ou  d'une  Concoction.  Cette  Tendance  du  Bodhisattva, 
c'est  la  Tendance  sans-empois  à  la  Pratique  de  la  Perfection  de 
Don.  Et  le  Bodhisattva  se  félicite  pour  les  êtres,  et  non  pas  pour 
lui,  de  la  Concoction  pour  eux  de  la  Masse  des  dons,  pourtant 
si  énorme  ;  et  l'ayant  mise  en  commun  entre  tous  les  êtres,  il  la 
per-fléchit  vers  la  Toute-parfaite  et  insurpassable  Illumination. 
Cette  Tendance  du  Bodhisattva,  c'est  sa  Tendance  de  Bien  ii  la 
Pratique  de  la  Perfection  de  Don. 

La  Tendance  insatiable  du  Bodhisattva  à  la  Pratique  de  la 
Perfection  de  Morale,  etc.  à  la  Perfection  de  Sapience,  est  comme 
ceci  :  Le  Bodhisattva  voudrait,  pour  des  personnes  aussi  nom- 
breuses que  les  grains  de  sable  du  Gange,  et  d'une  longévité 
mesurable  en  Eons  aussi  nombreux  que  les  grains  de  sable  du 
Gange,  fût-il  entièrement  dépourvu  tout  le  temps  de  tout  le 
nécessaire,  —  dans  les  trois  mille  grands  milliers  de  Plans-de- 
mondes,  fussent-ils  tout  remplis  de  feu,— prendre  les  quatre 
Attitudes  ^  pour  pratiquer  ne  fût-ce  qu'un  seul  instant  de  la  Per- 
fection de  Morale,  etc.  de  la  Perfection  de  Sapience  ; — et  avec 
la  même  Rubrique,  il  voudrait  pratiquer  une  Masse  de  Morale, 
etc.  une  Masse  de  Sapience  assez  grande  pour  avoir  l'Illumination 
de  la  Toute-parfaite  et  insurpassable  Illumination.  Car  la  Ten- 
dance du  Bodhisattva  à  la  Pratique  de  la  Perfection  de  Morale, 
etc.  à  la  Pratique  de  la  Perfection  de  Sapience  est  insatiable. 
La  Tendance  qui  a  cette  forme,  c'est  la  Tendance  insatiable  du 
Bodhisattva  à  la  Pratique  de  la  Perfection  de  Morale,  etc.  à  la  Pra- 
tique de  la  Perfection  de  Sapience.  Et  le  Bodhisattva  ne  laisse 


16.  1.   fryûpntha.   Les  quatre  attitudes  sont  :   en  marche,  debout,  assis, 
couché. 
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pas  tomber,  n'interrompt  pas  la  suite  de  cette  Pratique  de  la 
Perfection  de  Morale,  etc.  de  la  Perfection  de  Sapience  tant 
qu'il  n'est  pas  assis  sur  le  trône  de  riUumination.  Cette  Ten- 
dance du  Bodhisattva,  c'est  sa  Tendance  énorme  à  la  Pratique 
de  la  Perfection  de  Morale,  etc.  de  la  Perfection  de  Sapience, 
Et  c'est  le  Bodhisattva  qui  est  le  plus  joveux  en  favorisant  les 
êtres  par  cette  Pratique  de  la  Perfection  de  Morale,  etc.  de  la 
Perfection  de  Sapience,  et  ce  n'est  pas  les  êtres  favorisés  ainsi. 
Cette  Tendance  du  Bodhisattva,  c'est  sa  Tendance  joyeuse  à  la 
Pratique  de  la  Perfection  de  Morale,  etc.  de  la  Perfection  de 
Sapience.  Et  le  Bodhisattva  considère  comme  plus  bienfaisants  que 
lui-même  les  êtres  à  qui  il  rend  ainsi  service  par  la  Pratique  de  la 
Perfection  de  Morale,  etc.  de  la  Perfection  de  Sapience,  en  se 
disant  qu'ils  sont  la  charpente  de  la  Toute-parfaite  et  insurpas- 
sable  Illumination.  Cette  Tendance  du  Bodhisattva,  c'est  sa 
Tendance  officieuse  à  la  Pratique  de  la  Perfection  de  Morale, 
etc.  de  la  Perfection  de  Sapience.  Et  le  Bodhisattva,  en  sur-opé- 
rant  un  mérite  si  énorme,  fait  de  la  Pratique  de  la  Perfection 
de  Morale,  etc.  de  la  Perfection  de  Sapience,  n'a  pas  besoin 
d'un  paiement  en  retour,  ni  d'une  Concoction.  Cette  Tendance 
du  Bodhisattva,  c'est  sa  Tendance  sans-empois  à  la  Pratique  de 
la  Perfection  de  Morale,  etc.  de  la  Perfection  de  Sapience.  Et  le 
Bodhisattva  se  félicite,  pour  les  êtres  et  non  pas  pour  lui,  de 
la  Concoction  pour  eux  de  la  masse  de  mérites  faite  de  la 
Pratique  de  la  Perfection  de  Morale,  etc.  de  la  Perfection  de 
Sapience  ;  et  l'ayant  mise  en  commun  entre  tous  les  êtres,  il  la 
per-fléchit  vers  la  Toute-parfaite  et  insurpassable  Illumination. 
Cette  Tendance  du  Bodhisattva,  c'est  sa  Tendance  de  Bien  à  la 
Pratique  de  la  Perfection  de  Morale,  etc.  de  la  Perfection  de 
Sapience. 

La  Pratique  basée  sur  les  moyens  a  trois  aspects  :  elle  sup- 
pose que  par  la  connaissance  indifférenciée  on  a  pénétré  le  Net- 
toyage total  à  trois  tours.  En  effet,  c'est  là  le  moyen  pour 
atteindre  à  la  plénitude  de  tous  les  Actes  mentaux. 

La  Pratique  des  Perfections  basée  sur  les  Maîtrises  a  trois 
aspects  :  Maîtrise  du  corps  ;  Maîtrise  de  la  Conduite  ;  Maîtrise  de 
la  Prédication.  Maîtrise  du  corps  ;  il  y  a  dans  le  Tathàgata  deux 
corps  à  considérer  :  le  Corps  de  Nature-pi'opre  et  le  Corps  Pas- 
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sionnel.  Maîtrise  de  la  Conduite  ;  il  y  a  à  considérer  le  Corps 
Métamorphique,  avec  lequel  il  montre  à  toutes  les  créatures  la 
Conduite  orthodoxe  sous  tous  ses  aspects.  Maîtrise  de  la  Prédi- 
cation ;  rien  nempêche  de  prêcher  les  six  Perfections  sous  tous 
les  aspects. 

Douze  vers  sur  l'ensemble  des  divisions  ;  en  effet,  le  Don,  etc. 
sont  divisés  en  six  Sens.  Les  six  Sens,  c'est:  Nature-propre, 
cause,  fruit,  acte,  application,  fonction. 

Deux  vers  sur  la  division  du  Don. 

17.  Remise  du  Sens,  réflexion  ancrée  sur  sa  racine,  plénitude 
de  fortune  et  de  personne,  obligeance  aux  deux,  complément, 

18.  associée  à  l'absence  d'égoïsme,  sécurité  contre  les  Amorces 
du  monde  présent.  Ayant  ainsi  reconnu  le  Don,  que  le  sage 
l'accomplisse. 

La  remise  du  Sens  à  ceux  qui  le  reçoivent,  c'est  la  nature 
propre  du  Don.  La  réflexion  naturellement  libre  de  convoitise, 
etc.  en  est  la  cause.  La  plénitude  de  fortune  et  la  plénitude  de 
personne,  qui  comprend  la  longévité,  etc.  en  est  le  fruit, 
comme  dit  le  Sûtra  des  Cinq  Points  ' .  L'obligeance  à  soi  et  à  autrui 
et  le  parachèvement  des  Provisions  de  Grande  Illumination  en 
est  l'acte.  L'application  sans  égoïsme  fonctionne  chez  ceux  qui 
ne  sont  pas  égoïstes.  Enfin  l'assurance  de  sécurité  contre  les 
Amorces  du  monde  présent  en  est  la  fonction. 

Deux  vers  sur  la  Morale. 

19.  A    six  membres'  ,  finissant  par  l'idée   de    Paix,    donnant 


17-18.  1.  Pancasthùna  sûtra.  Le  chinois  cite  le  passage  visé  :  «  Celui 
qui  donne  de  la  nourriture  obtient  cinq  choses:  l"  la  vie;  2°  la  couleur; 
3°  la  force;  4°  le  bonheur;  5"  la  présence  d'esprit.  »  Cette  énumération 
se  retrouve  en  effet  dans  le  Pancaka-nipâta  de  l'Anguttara,  n°  XXXVIII 
(III,  42)  :  hhojanam  hhikkhave  dadaniâno  dayako  patigçjâhakânam  panca 
thânâni  [cf.  Parlcasfhâna]  deti.  Kalamâni  panca.  Ayurn  deti,  vaniiani  deti, 
sukharn  deti,  halam  deti,  palibhdnarn  deti.  La  même  liste  se  retrouve  dans 
le  sûtra  correspondant  de  la  version  chinoise  de  l'Ekottarâgama  sanscrit 
(éd.  Tôk.  XII,  2,  22";  chap.  24). 

19-20.  1.  a.  Au  lieu  de  sadanga",  lire  sadarïgam. 
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bonnes  Destinations  et   Halte,   soubassement,  en  état    de   paix, 
sans  crainte,  associée  aux  Provisions  de  mérite, 

20.  acquise  dans  la  Convention-Verbale  ou  dans  l'Idéalité,  elle 
est  chez  ceux  qui  sont  en  état  d'Astreinte.  Ayant  ainsi  reconnu 
la  Morale,  que  le  Sag'e  1  accomplisse. 

A  six  membres,  c'est  sa  Nature-propre.  Gomme  il  est  dit  :  «  A 
six  membres -,  il  vit  dans  la  Morale,  etc.  s'étant  eng-ag-é,  il  s'ins- 
truit dans  les  Prescriptions  ».  Finissant  par  l'idée  de  Paix, 
c'est  la  cause  ;  puisqu'il  prend  l'engag-ement  dans  l'intention  du 
Nirvana.  Donnant  bonnes  Destinations  et  Halte  ;  c'est  le  fruit. 
La  Morale  fait  aller  aux  bonnes  Destinations  ;  la  Pensée,  n'ayant 
pas  de  repentir,  etc.  arrive  à  la  Halte.  Soubassement,  en  état 
de  Paix,  sans  crainte  ;  c'est  l'acte.  La  Morale  est  le  soubasse- 
ment de  toutes  les  vertus.  Elle  est  en  état  de  Paix  par  l'apaise- 
ment de  la  brûlure  des  Souillures.  Elle  est  sans  crainte,  puis- 
qu'elle n'enfante  ni  hostilité,  ni  crainte,  ni  aucun  de  ces  états 
qui  laisent  à  redire  et  qui  sortent,  par  Rencontre,  d'un  crime 
contre  la  vie,  etc.  Associée  aux  Provisions  de  Mérite;  c'est 
l'Application,  parce  qu'elle  protège  en  tout  temps  les  actes  de 
corps,  de  parole,  et  d'esprit.  Acquise  dans  la  Convention- Ver- 
bale et  1  Idéalité,  elle  se  rencontre  chez  ceux  qui  sont  en  état 
d'Astreinte;  c'est  là  sa  fonction.  Acquise  dans  la  Convention 
Verbale  ;  c'est  celle  qui  est  contenue  dans  les  Astreintes 
du  Prâtimoksa.  Récupérée  dans  l'Idéalité,  c'est  celle  qui  est  con- 
tenue dans  les  Astreintes  du  Non-Ecoulement  et  de  l'Extase. 
C'est  là  les  trois  divisions  de  la  fonction.  Elle  fonctionne  chez  ceux 
qui   sont   en    état   d'Astreinte  ;  c'est    sa   fonction    de    conduite. 

Deux  vers  sur  la  i^itience. 

2.  sadantfin.  Le  chin.  et  le  tib.  traduisent  littéralement  cette  expres- 
sion. La  M.  Vy.  §  19,  74  donne  parmi  les  «  noms  magnifiants  des 
Tathâgatas  »  l'expression  sadangasanianvâgata  rr:  pâli  chalangasainannà- 
gato  «qui  implique  la  soumission  des  six  sens,  les  six  aàga  étant  régalité 
d'âme  quand  un  objet  est  vu,  un  son  entendu,  etc.  »  (Childers). 

Le  passage  cité  en  abrégé  correspond  sans  doute  à  un  sùlra  de  l'Agama 
sanscrit  dont  l'équivalent  pâli  se  retrouve  A.  111,  135  [le  bhikkhu  càtuddisO]  : 
idha  hhikkhave  bhikkhù  silavâ  holi,  pâlir7iokkhasamvarasainvuto  viharati, 
âcâragocarasampanno,  anumaltesu  va/j'esu  bhayadassàvï  samdddya  sikkhati 
sikkhapadesii.  La  version  chinoise  de  l'Ekottaràgama  n'a  pas  de  sûlra  cor- 
respondant. 
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21.  Savoir  supporter  et  accepter,  par  l'effet  dune  compassion 
fondée  sur  l'Idéal  ;  avec  cinq  Avantages  ;  faire  le  Sens  des 
deux  ; 

22.  associée  à  Tintensité  d'ascétisme  ;  de  trois  classes,  chez 
eux.  Ayant  ainsi  reconnu  la  Patience,  que  le  Sag-e  Taccom- 
plisse. 

Savoir  supporter  et  accepter,  c'est  la  Nature-propre  des  trois 
classes  de  Patience  :  Patience  à  supporter  les  torts  (le  mot 
marsa,  dans  le  vers,  équivaut  à  marsana)  ;  Patience  à  accepter 
la  douleur  ;  Patience  à  considérer  les  Idéaux.  Par  l'effet  d'une 
compassion  fondée  sur  l'Idéal  ;  c'est  la  cause.  Fondée  sur  l'Idéal 
se  réfère  à  l'Engatrement  de  Morale  et  à  la  quantité  suffisante 
d'Audition.  Avec  cinq  Avantages  ;  c'est  le  fruit.  Comme  il  est  dit 
dans  le  Sûtra  ^  :  <(  Il  y  a  cinq  Avantages  dans  la  Patience  ;  on  ne 
se  multiplie  pas  en  hostilité  ;  on  ne  se  multiplie  pas  en  rupture  ; 
on  se  multiplie  en  bonheur  et  en  belle  humeur;  on  finit  son  temps 
sans  avoir  de  repentir  ;  une  fois  détaché  du  corps,  on  va  renaître 
dans  une  bonne  Destination,  au  monde  céleste,  chez  les  dieux.  » 
Faire  le  Sens  des  deux  ;  ce  qui  le  fait,  c'est  de  savoir  supporter 
et  accepter  ;  c'est  là  Pacte.  Comme  il  est  dit  -  : 

«  Il  fait  le  Sens  des  deux,  de  soi-même  et  d'autrui,  celui  qui, 
voyant  autrui  en  colère,  s'apaise  lui-même  sur  le  champ.  » 

Associée  à  l'intensité  d'ascétisme  ;  c'est  l'Application.  Comme 
il  est  dit  :  «  L'ascétisme  par  excellence,  c'est  la  fonction  du  con- 
tenant ;  elle  fonctionne  chez  les  patients.  Elle  est  de  trois  classes; 
c'est  sa  fonction  en  division,  comme  il  a  été  dit  plus  haut. 

21-22.  1.  Le  texte  cité  est  tiré  sans  doute  de  l'Ekottarâgama, 
puisque  lAnf^uttara  présente  le  texte  correspondant  en  pâli  (III,  254)  : 
parle  ime  bhikkhave  ânisamsâ  khanliyà.  hahiino  janassa  piyo  hoti  manapo, 
na  i^erahahulo  hoti,  na  vajjahahulo,  asainmûljio  kâlain  karoti,  kâyassa 
bhedâ  paramrnaranâ  su(/atim  saggani  lokam  iipapajjati.  La  version  chinoise 
de  l'Ekottara  n'a  pas  ce  sûtra. 

2.  Le  vers  cité  a  son  correspondant  exact  dans  le  Samyutta  N.,  I,  162 
et  163  :  ubhinnani  atthani  carali  attann  ca  parassa  ca  \  param  sankupitam 
natvâ  yo  sato  upasam/nati  \\ 

Les  deux  versions  chinoises  du  Samyukta  Agania  possèdent  les  deux 
sûtra  (Asurinda  et  Akkosa,  éd.  Tôk.  XIII,  4,  43*  et  5,  25*)  où  le  pâli  insère 
ce  vers;  mais  ce  vers  lui-même  ne  se  retrouve  ni  dans  l'une  ni  dans  l'autre  ; 
les  autres  vers,  du  reste,  y  sont  rendus  d'une  manière  assez  vaj^'ue. 
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Deux  vers  sur  l'Energ-ie. 

23.  L'audace  au  Bien  régulière,  reposant  sur  la  Foi  et  le  Zèle, 
pour  augmenter  les  vertus  de  la  Mémoire,  etc.,  Auxiliaire  contre 
la  Pleine-Souillure, 

24.  douée  de  non-convoitise  et  autres  vertus,  elle  est  chez 
eux,  de  sept  sortes.  Ayant  ainsi  reconnu  l'Energ-ie,  que  le  Sage 
l'accomplisse. 

L'audace  au  Bien  régulière,  c'est  sa  Nature-propre.  Il  dit  : 
«  au  Bien  »,  pour  écarter  toute  audace  à  faire  autre  chose  ; 
«  régulière  »,  pour  écarter  le  Sens  des  autres  délivrances  héré- 
tiques. Reposant  sur  la  Foi  et  le  Zèle  comme  assiette,  c'est  la 
cause.  Quand  il  a  la  foi,  en  effet,  il  entreprend  tout  à  fait  l'Ener- 
gie. Pour  augmenter  les  vertus  de  la  Mémoire,  etc.  ;  c'est  le  fruit. 
Quand  on  a,  en  effet,  entrepris  l'Energie,  les  Vertus  de  la  Mé- 
moire, de  l'Union,  etc.  se  manifestent.  Auxiliaire  contre  la  Pleine- 
Souillure  ;  c'est  l'acte.  Gomme  il  est  dit  '  :  «  Quand  on  a  entrepris 
l'Energie,  on  vit  heureux,  sans  aucun  mélange  d'Idéaux  mauvais, 
qui  ne  sont  pas  du  Bien.  »  Douée  de  non-convoitise  et  autres  ver- 
tus ;  c'est  l'Application.  Chez  eux,  chez  ceux  qui  ont  entrepris 
l'Energie  ;  c'est  la  fonction  de  contenant.  Elle  est  de  sept  sortes  ; 
c'est  la  fonction  de  division,  à  savoir  :  dans  les  trois  Instructions, 
de  l'ordre  de  Morale,  etc.;  corporelle;  intellectuelle;  en  teneur; 
en  honneur. 

Deux  vers  sur  l'Extase. 

25.  Halte  de  l'Intellect  dans  l'ordre  du  Moi;  la  Mémoire  de 
l'En orgie  comme  assiette  ;  pour  produire  le  bonheur  ;  autocrate 
des  Super-savoirs  et  des  Stations  ; 

26.  en  tête  des  Idéaux;  elle  est,  chez  eux,  de  trois  sortes. 
Ayant  ainsi  reconnu  l'Extase,  que  le  Sage  l'accomplisse. 

23-2'l.  1.  Le  passage  cilé  se  retrouve  en  pali  dans  le  Samyutta 
N.,  II,  29  (dasabala)  :  âraddhai^iriyo  ca  kho  hhikkhave  sukhani  vihavati  pavi- 
vitto  pâpakehi  akusalehi  dammehi.  Le  paragraphe  symétrique  sur  le  kusita 
présente,  comme  le  texte  sanscrit,  le  mot  vokiiino  {:=^  vyavakïrna)  dans  la 
formule  :  voki/ino  pâpakehi  ak°  dh°.  La  nouvelle  version  du  Saniyuktâgama 
en  chinois  possède  ce  sûtra  (éd.  Tôk.  XIII,  2,  79)  avec  le  passage  corres- 
pondant (col.  9,  inf.). 
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La  Halte  de  rintellect  dans  l'ordre  du  Moi  ;  c'est  sa  Nature- 
propre.  La  Mémoire  et  l'Energie  comme  base  ;  c  est  la  cause.  En 
effet,  s'il  n'y  a  pas  défaillance  de  la  mémoire  quant  aux  Phéno- 
mènes, en  se  basant  sur  l'Energ-ie,  on  arrive  à  la  Communion  '. 
Pour  produire  le  bonheur  ;  c'est  le  fruit;  car  l'Extase  a  pour  fruit 
la  production  d  un  état  sans  troubles.  Autocrate  des  Super-savoirs 
et  des  Stations  ;  c'est  l'acte.  En  effet,  par  l'Extase,  on  est  l'auto- 
crate des  Super-savoirs,  et  aussi  des  Stations  Saintes,  Divines, 
Brahmiques.  En  tête  des  Idéaux  ;  l'état  en  tête  est  l'Application. 
Comme  il  est  dit  :  «  Le  Recueillement  est  en  tête  de  tous  les 
Idéaux.  »  Elle  est  chez  eux  ;  chez  les  Extatiques.  C'est  la 
fonction  de  contenant .  De  trois  sortes  :  à  Discussion  et  Jugement; 
sans  Discussion  et  rien  qu'à  Jugement  ;  sans  Discussion  ni  Juge- 
ment. De  plus  elle  est  accompagnée  d'affection,  de  joie -,  d'Apa- 
thie. C'est  la  fonction  de  division. 

Deux  vers  sur  la  Sapience. 

27.  Tri  à  connaître  exactement;  l'Union  '  comme  assiette  ;  pour 
la  bonne  Libération  hors  de  la  Pleine-Souillure  ;  vivant  de 
Sapience  et  prêchant  bien  ; 

28.  l'Insurpassable  entre  les  Idéaux;  elle  est  chez  eux,  et 
de  trois  espèces.  Ayant  ainsi  reconnu  la  Sapience,  que  le  Sage 
l'accomplisse. 

Tri  à  connaître  exactement.  C'est  sa  nature-propre.  A  con- 
naître exactement,  et  non  pas  à  faux  ;  c'est  pour  exclure  le  tri 
exact  des  devoirs  mondains.  L'Union  comme  base  ;  c'est  la  cause. 

25-26.  1.  samâpadi  ;  le  tib.  traduit  ici  bsam  glan  «  concentration 
de  l'esprit  »  ;  mais  plus  loin  il  le  rend  par  s/ïoin  par  jug  pa  «  se 
mettre  en  ég-alité  ».  Le  mot  est  souvent  confondu,  à  tort,  avec  samâdhi; 
mais  la  samiipalti  n'est  qu'un  état  préliminaire.  Tandis  que  le  samâdhi  est 
défini,  comme  ici  même,  sthitiç  cetasah  «l'arrêt  de  la  pensée  »,  la  samdpatti 
est  fort  bien  glosée  par  Bhoja  (Yoga-sùlra  II,  47)  :  avadhânena  tâdât- 
myam  âpadyate  «  se  confondre  avec  l'objet  de  son  attention  ».  La  M.  Vy. 
§  68  donne  une  liste  de  dix  samâpatti;  chacune  d'elles  consiste,  le  stage 
inférieur  une  fois  franchi,  à  entrer  pleinement  en  communion  [upasanipad) 
avec  l'infini  d'une  conception  supérieure.  La  pensée  passe  ainsi  par  l'infini 
de  l'espace,  l'infini  de  la  sensation,  l'infini  du  rien,  l'infini  de  ni-connola- 
tion  ni  non-connotation,  etc. 

2.  sala";  tib.  sim  pa  «  bonheur  »  ;  chin.  lo  «  joie  ». 

27.  l./j.   Xulknide  çamâdh,îna°, lire  saniâdhâna"  ;  tib.  tirï  fie'Jin  {samâdhi). 
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Une  fois  "esprit  en  Union,  on  a  une  Sapience  adéquate.  Puis- 
qu'elle sert  à  libérer  bien  de  la  Pleine-Souillure  ;  c'est  le  fruit.  En 
etfet,  par  là  on  se  libère  bien  de  la  Pleine-Souillure,  au  moven 
du  Tri  mondain,  petit  Supra-mondain,  grand  Supra-mondain. 
Vivant  de  Sapience  et  prêchant  bien  ;  c'est  l'acte.  En  etfet,  par 
là  on  vit  insurpassable  entre  ceux  qui  vivent  de  Sapience  ^,  et  on 
prêche  exactement  l'Idéal.  Insurpassable  entre  les  Idéaux  ;  insur- 
passable, c'est  l'Application.  Comme  il  est  dit  :  «  La  Sapience 
est  au-dessus  de  tous  les  Idéaux.  »  Elle  est  chez  eux,  et  de  trois 
sortes  ;  c'est  la  fonction.  Elle  est  chez  les  Sapients,  et  en  trois 
espèces  :  mondaine  ;  petite  Supra-mondaine  ;  grande  Supra-mon- 
daine. 

La  division  du  don,  etc.  d'après  les  six  Sens  a  été  énoncée 
pour  chacune  des  Perfections  à  part.  Un  vers  pour  résumer. 

29.  Tous  les  Idéaux  Blancs  sont  dispersés,  ou  en  Union,  ou  les 
deux  ensemble  ;  ils  sont  contenus  dans  les  Perfections  prises  deux 
par  deux. 

Tous  les  Idéaux  Blancs  ;  les  Idéaux  du  Don,  etc.  Dispersés,  en 
état  de  dispersion,  ils  sont  contenus  dans  les  deux  premières  Per- 
fections ;  car  le  Don  et  la  Morale  d'Engagement  ne  sont  pas  en 
état  d'Union.  En  Union,  en  état  d'Union,  ils  sont  contenus  dans 
les  deux  dernières,  car  l'Extase  et  la  Sapience  adéquate  sont  en 
état  d'Union.  Les  deux  ensemble,  ils  sont  contenus  dans  les  deux 
Perfections  de  Patience  et  d'Energie  ;  car  elles  sont  et  ne  sont 
pas  en  état  d'Union. 

Sept  vers  sur  les  Adversaires. 

30.  Ni  attaché,  ni  attaché,  ni  attaché,  ni  attaché,  ni  attaché, 
ni  attaché,  ni  attaché  est  le  don  des  Bodhisattvas. 

Les  sept  sortes  d'attachement  sont  l'Adversaire  du  Don  :  atta- 
chement aux  jouissances  ;  attachement  à  dilférer;  attachement 
à  se  contenter  de   rien  que  cela  ;  [attachement  au  parti-pris  ']  ; 

27-28.  i.  Au  lieu  de  anutlaraprajnâ  jîvakânâm,  lire  anuttarah 
pi'ajTviJiv'^  ;  tib.  des  ni  ces  rab  kyis  'cho  ba  rnams  ktji  narï  na  bla  ma.  med 
par'  'cho  ba. 

30.  1.  paksapalasaktih  n'est  pas  traduit  en  tib.  et  est  sans  aucun  doute  à 
supprimer,  car  on  aurait  autrement  huit  sakli  au  lieu  de  sept. 
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attachement  au  paiement  en  retour;  attachement  à  la  Goncoction  ; 
attachement  aux  Adversaires,  —  parce  qu'on  n'a  pas  détruit  -  à 
fond  les  Résidus  [de  l'acquisition]  des  Adversaires  afférents  ;  — 
attachement  aux  dispersions  ; — il  y  a  deux  sortes  de  dispersions  : 
dispersion  d'Acte  mental,  quand  on  a  envie  du  Petit  Véhicule  ; 
dispersion  de  différenciation,  quand  on  différencie  le  donateur,  le 
donataire,  et  le  don.  Comme  le  Don  est  libre  de  ces  sept  attache- 
ments, le  vers  dit  sept  fois  :  «  ni  attaché  ». 

31.  Ni  attachée la  Morale  des  Bodhisattvas. 

32.  Ni  attachée la  Patience  des  Bodhisattvas. 

33.  Ni  attachée l'Energie  des  Bodhisattvas. 

3i.  Ni  attachée lExtase  des  Bodhisattvas. 

33.    Ni  attachée la  Sapience  des  Bodhisattvas. 

La  Morale,  etc.  n'est  ni  attachée,  etc.,  comme  le  Don;  il  n'y 
a  qu'à  répéter,  mais  en  substituant  chaque  fois  rattachement  à 
des  jouissances  spéciales.  Immoralité,  etc.  L  attachement  aux 
Adversaires,  c'est  quand  on  n'a  pas  détruit  à  fond  les  Résidus 
des  Adversaires  afférents.  L'attachement  à  la  différenciation 
résulte  d'une  imagination  en  trois  tours  respectivement  appro- 
priée. 

Vingt-trois  vers  sur  les  vertus. 

3(i.  Les  fils  des  Bouddhas  ont  en  tout  temps  sacrifié  leur  vie 
même  pour  le  premier-venu  des  quémandeurs,  par  pure  compas- 
sion, sans  demander  de  paiement  en  retour,  sans  attendre  de 
fruit.  Et  par  ce  don  même  ils  ont  planté  tous  les  êtres  dans  les 
trois  Illuminations  ;  et,  par  la  possession  de  la  Connaissance,  ils 
ont  à  jamais  installé  le  Don  dans  le  monde. 

Le  Sens  est  facile  à  comprendre. 

37.  Les  fils  des  Bouddhas  ont  en  tout  temps  assumé  les  trois 
Morales  faites  d'abstinence  et  d'effort  ;  ils  ne  visaient  pas  le  ciel, 
et  s'ils  y  allaient,  ils   n'y  mettaient  pas    leur  attachement.   Par 

2.  sarnudghâta  est  traduit  en  tib.  nams  «  supprimer». 
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cette  morale  ils  ont  planté  tous  les  êtres  dans  les  trois  Illumina- 
tions, et  par  la  possession  de  la  Connaissance  ils  ont  à  jamais  ins- 
tallé la  Morale  dans  le  monde. 

Les  trois  Morales,  c'est  la  Morale  d'Astreinte,  la  Morale  qui 
embrasse  les  Idéaux  de  Bien,  et  la  Morale  qui  travaille  au  Sens 
des  créatures.  La  première  '  consiste  en  abstinences  ;  les  deux 
autres,  en  elïorts. 

38.  Les  fils  des  Bouddhas  ont  supporté  avec  patience  les 
épreuves,  et  aussi  tous  les  méfaits  des  hommes  ;  ce  n'était  pas 
dans  le  Sens  du  ciel,  ni  par  enchantement,  ni  par  crainte,  ni 
par«e  qu'il  attendaient  des  services.  Par  leur  patience  insurpas- 
sable,  tous  les  êtres  ont  été  plantés  dans  les  trois  Illuminations, 
et,  par  la  possession  de  la  science,  ils  ont  à  jamais  installé  la 
Patience  dans  le  monde. 

La  Patience  insurpassable,  c'est  la  Patience  à  accepter  la  dou- 
leur et  la  Patience  à  supporter  les  méfaits  des  autres  respective- 
ment. 

39.  Les  fils  des  Bouddhas  ont  fait  de  l'Energie  incomparable, 
en  équipement  et  en  application,  pour  chasser  de  soi  et  d'autrui 
la  foule  des  Souillures  et  pour  atteindre  l'Illumination  suprême. 
Et  par  cette  Energie  ils  ont  planté  tous  les  êtres  dans  les  trois 
Illuminations,  et  par  la  possession  de  la  Connaissance  ils  ont 
à  jamais  installé  l'Energie  dans  le  monde. 

Energie  d'équipement  et  Energie  d'Emploi. 

40.  Les  fils  des  Bouddhas  ont  accompli  totalement  l'Extase 
riche  en  Unions  ;  ayant  vécu  dans  les  plaisirs  exquis  de  l'Extase, 
ils  ont,  par  compassion,  pris  des  Renaissances  basses.  Et  par  cette 
Extase  ils  ont  planté  tous  les  êtres  dans  les  trois  Illuminations, 
et  par  la  possession  de  la  connaissance  ils  ont  à  jamais  installé 
l'Extase  dans  le  monde. 

Riche  en  Unions,  parce  qu'elle  est  contenue  dans  les  Unions 
de  Bodhisattvas  sans  fin. 


37-   1.  Au  lieu  de  esâtmakam,  lire  esdm  ekam. 
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41.  Les  fils  des  Bouddhas  ont  connu  tout  ce  qui  a  du  Positif, 
et  ce  qu'il  y  a  de  connaissable  en  toute  manière,  et  leur  raison  '  n'a 
pas  conçu  d'attachement  au  Nirvana  ;  combien  moins  encore  au 
Contingent  !  Et  par  cette  connaissance  ils  ont  planté  tous  les  êtres 
dans  les  trois  Illuminations,  et,  par  la  possession  des  êtres, 
ils  ont  k  jamais  installé  la  connaissance  dans  le  monde. 

Ce  qui  a  du  Positif,  c'est  l'Indice  commun  contenu  dans  le 
Sens  Transcendant  :  c'est  l' Impersonnalité  d'Individualité  et 
d'Idéal.  Ce  qu'il  y  a  de  connaissable  en  toute  manière,  c'est  le 
connaissable  -  divisé  en  infinies  divisions  d'Indice  propre,  Conven- 
tion verbale,  etc.  A  jamais,  par  la  possession  de  la  connaissance 
indifférenciée  du  Don,  etc.  ;  en  effet  le  (Don,  etc.)  dure  à  jamais 
même  dans  le  Nirvana  sans-reste-Matériel  ;  et  de  plus  la  connais- 
sance possède  toutes  les  Créatures,  puisque  par  compassion  elle 
ne  les  déserte  pas.  Le  Sens  global  de  ces  six  vers  est  exposé  dans 
un  septième  vers. 

42.  Sublimité,  absence  d'amorces,  grand  Sens,  durée  à  jamais 
sont  en  résumé  les  quatre  vertus  du  don,  etc. 

Dans  les  six  stances  précédentes,  le  premier  quart  éclaire  la 
sublimité  ;  le  second  quart,  l'absence  d'amorces  ;  le  troisième 
quart,  la  grandeur  du  Sens,  en  tant  que  le  grand  Sens  des  créa- 
tures est  accompli  ;  le  quatrième  quart,  la  durée  à  jamais.  C'est 
ainsi  qu'on  doit  connaître  les  quatre  vertus  par  ces  vers. 

43.  Le  contentement  du  quémandeur  à  voir  et  à  être  exaucé, 
son  mécontentement,  son  attente,  —  le  Compatissant,  qui  donne, 
les  surpasse  par  son  Application  à  l'extrême. 

Le  quémandeur  éprouve  du  contentement  à  voir  le  bienfaiteur, 
et  ensuite,  quand  il  a  obtenu  l'objet  de  ses  désirs,  à  voir  ses 
vœux  exaucés.  Il  éprouve  du  mécontentement  s'il  ne  voit  pas  de 
bienfaiteur  et  n'est  pas  exaucé.  Il  attend  et  appelle  le  moment  de 
voir  le  bienfaiteur  et  d'être  exaucé.  Le  Bodhisattva  a  plus  de  con- 
tentement encore  à  voir  un  quémandeur  et  à  l'exaucer  ;  plus  de 
mécontentement  à  n'en  pas  voir  et  à  n'en  pas  exaucer.  Ainsi,  en 

41.   1.  Jj.  Au  lieu  de  biiddhaih,  lire  buddheh;  tib.  hlo  yis. 
2.  Au    lieu  de  yadajfieyani,   lire  yaj  Jneyarn    ou    yad  aparani  jneyam; 
lib.  ces  hya  gzan  f/an  y  in  pa. 
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donnant,  le  Compatissant  l'emporte  par  son  Application  à  l'ex- 
trême. 

44.  Il  est  toujom's  heureux  de  donner  à  profusion  vie,  fortune, 
épouse,  en  faveur  des  créatures,  dans  sa  compassion  pour  autrui! 
Gomment  ne  serait-il  pas  rigoureux  à  s'en  abstenir? 

S'en  abstenir,  c'est-à-dire  s'abstenir  de  la  vie,  de  la  fortune,  de 
la  femme  d'autrui  ?  Il  montre  ainsi  les  trois  vertus  morales  de 
l'abstention  correspondant  aux  trois  catégories  de  la  mauvaise 
conduite  du  corps. 

4.J.  Il  n"a  rien  en  vue  ;  il  a  lu  Pensée  égale;  il  e^t  dégagé  de  la 
crainte  ;  il  donne  tout  par  compassion.  Comment  le  Saint  dirait- 
il  un  mensonge  pour  faire  tort  à  autrui  ? 

Il  montre  par  là  la  vertu  d'abstention  par  rapport  au  mensonge. 
C'est  à  cause  de  soi  qu'on  dit  un  mensonge,  parce  qu'on  a  en  vue 
son  corps  et  sa  vie  ;  ou  encore  à  cause  d'autrui,  par  alfection  pour 
une  personne  chère  ;  ou  encore  par  crainte,  crainte  du  roi,  etc.  ; 
ou  encore  pour  un  peu  d'Amorce,  en  vue  du  profit.  Or  le  Bodhi- 
sattva  ne  regarde  pas  à  son  corps  ;  il  a  la  Pensée  égale  à  l'égard 
de  toutes  les  créatures,  puisqu'elles  lui  sont  égales  dans  sa  Pen- 
sée ;  il  est  affranchi  de  la  crainte,  puisqu'il  n'a  plus  les  Cinq 
craintes  ^  ;  et  il  donne  tout  aux  quémandeurs,  puisqu'il  sacrifie 
tout  ce  qui  est  à  lui.  Pour  quelle  cause  dirait-il  donc  un  men- 
songe ? 

46.  Désireux  du  même  salut  pour  tous,  compatissant,  il  a  très 
peur  de  causer  une  douleur  à  autrui,  il  est  bien  appliqué  à  disci- 
pliner les  créatures  ;  il  est  bien  loin  des  trois  fautes  de  la 
parole. 

Le  Bodhisattva  désire  le  même  salut  pour  tous  les  êtres.  Com- 
ment donc  ferait-il  une  calomnie  en  vue  de  désunir  des  amis  ?  Et 
il  est  compatissant  puisque  son  intention  est  d'écarter  la  douleur 
d'autrui  ;  et  il  a  extrêmement  peur  de  causer  une  douleur  à 
autrui.  Comment  donc  dirait-il  un  propos  rude  pour  causer  de  la 

45.  1.  Pnncahhatja.  Voir  ^ladli.  v.  46,  n.  3.  C'est  craindre  le  manque  de 
ressources  (.yivikH"),  l'infamie  (av/oAvi»),  la  timidité  dans  les  asssemblées 
{par^acch.înuli/a"),  la   mauvaise  Destination  {dun/ati"),  la  mort  [mnrann). 
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douleur  à  autrui  ?  Appliqué  régulièrement  à  la  Discipline  des  créa- 
tures, comment  tiendrait-il  des  propos  décousus  ?  Ainsi  donc  il 
est  bien  loin  des  trois  fautes  de  la  parole,  qui  sont  médisance, 
grossièreté,  propos  décousus. 

47.  Donnant  tout,  compatissant,  bien  expert  quant  à  la  Pro- 
duction des  Idéaux  par  Rencontre,  comment  approuverait-il  la 
Souillure  d'esprit  de  toute  sorte  ? 

C'est  à  savoir,  dans  leur  ordre,  la  convoitise,  la  violence,  la 
fausse  Vue.  Voilà,  chez  les  Bodhisattvas,  la  vertu  de  nettoyage 
de  la  Morale  par  l'application  d'Idéaux  spéciaux  qui  sont  Auxi- 
liaires contre  l'Immoralité,  etc. 

48.  Chez  qui  lui  fait  tort,  il  trouve  un  parfum  de  Connotation  de 
bienfait  ;  la  douleur,  il  lappelle  le  salut  dautrui.  Quest-ce  que 
le  Compatissant  aurait  à  endurer  par  patience,  et  de  qui  ^  ? 

Lui  pour  qui  ni  la  Connotation  de  malfaisant,  ni  la  Connotation 
de  douleur  n'entrent  en  fonction. 

49.  Puisqu'il  a  écarté  d'autrui  la  Connotation  d'autrui,  et  puis- 
qu'il aime  toujours  autrui  plus  que  lui-même,  le  Compatis- 
sant exerce  avec  peine  et  sans  peine  l'Energie  qui  résulte  des 
épreuves  difficiles  ' . 

Le  Comjîatissant,  c'est  le  Bodhisattva.  Le  Compatissant  exerce 
avec  peine  et  sans  peine  l'Energie  qui  résulte  des  épreuves  diffi- 
ciles dans  le  Sens  d'autrui.  Sans  peine,  puisqu'il  a  séparé  d'au- 
trui la  Connotation  d'autrui,  et  puisqu'il  aime  toujours  plus  autrui 
que  soi-même.  Avec  peine,  car  une  Energie  dépouillée  de  la  Con- 
notation d'autrui  et  qui  aime  autrui  plus  que  soi  n'est  pas  commode 
à  faire. 

50.  Dans  le  cas  des  trois,  l'Extase  a  peu  de  bonheur,  a  un 
bonheur  personnel,  elle  se  colle,  elle  perd,  elle  s'use  ;  l'égarement 
l'accompagne.  Dans  le  cas  des  Bodhisattvas,  c'est  l'inverse. 

48.1.  (/.  La  fin  du  demi-vers  que  j'ai  restitué  d'après  le  chinois  est  à  modi- 
fier d'après  le  tib.  de  yis  gan  laji  zicj  hzoïl  j)ai'  hya  «  par  celui-là  qu'est- 
ce  qui  est  à  supporter  de  qui?  <>.  Donc  :  ksmnitavijain  iasija  kasinàt  kirn. 

49-  !•  b.  Le  tiij.  confirme  la  cori-ection  que  jai  indiquée. 
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L'Extase  a  peu  de  bonheur  chez  les  Mondains.  Elle  a  un  bon- 
heur personnel  chez  les  Auditeurs  et  les  Bouddhas-pour-soi  ;  Elle 
se  colle,  chez  les  Mondains,  à  la  doctrine  du  Corps  Réel  ;  chez 
les  Auditeurs  et  les  Bouddhas-pour-soi,  au  Nirvana.  Elle  perd, 
chez  les  Mondains  ;  elle  s'use,  chez  les  Auditeurs  et  les  Bouddhas- 
pour-soi,  puisqu'elle  finit  au  Nirvana  sans-reste-Matériel.  L'Éga- 
rement l'accompagne,  chez  tous,  que  leur  Egarement  soit  respec- 
tivement souillé  ou  sans-Souillure.  Chez  les  Bodhisattvas,  au 
contraire,  l'Extase  a  beaucoup  de  bonheur  ;  elle  a  un  bonheur 
personnel  et  altruiste  ;  elle  ne  se  colle  pas;  elle  ne  perd  pas;  elle 
ne  s'use  pas  ;  elle  n'a  pas  d'Egarement. 

51 .  Comme  par  le  palper  dans  les  ténèbres,  comme  par  la  lampe 
dans  un  lieu  couvert  ',  ainsi  est  la  connaissance  des  trois.  Mais  la 
connaissance  sans  égale  des  Compatissants,  c'est  comme  par  les 
rayons  de  l'astre  du  jour. 

Comme  par  le  jjalper  de  la  main  dans  les  ténèbres  on  a  une 
connaissance  étroite,  indirecte,  sans  évidence,  telle  est  la  connais- 
sance des  Profanes.  Comme,  dans  un  creux-,  on  a  par  une  lampe 
une  connaissance  immédiate  qui  est  partielle,  et  qui  n'est  pas 
sans  taches,  telle  est  la  connaissance  des  Auditeurs  et  des  Boud- 
dhas-pour-soi. Comme,  par  les  rayons  de  l'astre  du  jour,  on  a 
une  connaissance  immédiate  qui  est  totale,  absolument  sans 
tache,  telle  est  la  connaissance  des  Bodhisattvas.  Donc,  elle  est 
sans  égale. 

52.  Parle  Fond,  la  Matière,  le  Signe,  la  Per-flexion,  la  Cause, 
la  Connaissance,  le  Champ,  la  Base,  —  le  Don  est  extrême. 

Le  Fond,  c'est  le  Bodhisattva.  En  fait  de  Dons  d'Amorces, 
c~est  le  Don  de  l'Ordre  du  Moi  qui  est  le  Don  par  excellence.  En 
fait  de  Don  de  sécurité,  c'est  donner  la  sécurité  contre  les  Enfers  et 
la  Transmigration  à  ceux  qui  en  ont  peur.  En  fait  de  Don  de  l'Idéal, 
c'est  le  Grand  Véhicule.  Le  Signe,  c'est  la  Compassion.  La  Per- 
flexion,  c'est  de  demander  par  là  la  Grande  Illumination  comme 


51.  1.  a.  Au  lien  do  di'p.iir  ntinuriin,  lire  dîpaiç  channc;  lih.  khebs 
«  couvert  ». 

2.  Au  lieu  de  yalhàvucanike,  lire  yathd  (jahvarake;  lib.  phiuj  lu  «  dans  un 
ci'eux  )). 
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fruit.  La  Cause,  c'est  rimprégnation  qui  vient  de  l'exercice  anté- 
rieurement répété  de  la  Perfection  du  Don.  La  Connaissance 
indifférenciée,  celle  par  laquelle  il  donne  le  Don  en  le  nettoyant 
k  trois  tours,  puisqu'il  ne  différencie  ni  donateur,  ni  donation,  ni 
récepteur.  Le  Champ  est  de  cinq  sortes  :  quémandeur,  malheu- 
reux, sans-ressources,  de  mauvaise  conduite,  vertueux.  Les  quatre 
premiers  se  suivent  en  ordre  ascendant  de  valeur  ;  en  leur 
absence,  c'est  le  cinquième  qui  est  le  meilleur.  La  Base  est  de 
trois  sortes,  selon  que  le  Don  a  pour  Base  la  Croyance,  l'Acte 
mental,  l'Union.  La  Croyance,  c'est  l'Acte  mental  de  Croyance 
comme  il  a  été  exposé  à  propos  de  la  Pratique  [sup.  v.  16].  L'Acte 
mental,  c'est  l'Acte  mental  de  Dégustation  et  de  Félicitation 
comme  il  a  été  exposé  dans  le  même  endroit.  L'Union,  Trésor-du- 
Ciel,  etc. ,  comme  la  Maîtrise  a  été  exposée  au  même  endroit.  Ainsi 
le  Don  est  le  Don  par  excellence,  parce  qu'il  a  un  Fond,  etc.  par 
excellence. 

Telle  est  la  doctrine  :  Le  Don.  c'est  la  personne  qui  donne  ,  la 
chose  qu'on  donne,  pourquoi,  à  qui,  d'où,  quoi  compris,  oîi,  en 
combien  de  façons  ? 

03.  Par  le  Fond,  etc la  Morale  est  extrême. 

53  bis.  Par  le  Fond,  etc la  Patience  est  extrême'. 

04.  Par  le  Fond,  etc l'Energie  est  extrême. 

5o.   Par  le  Fond,  etc l'Extase  est  extrême. 

56.   Par  le  Fond,  etc la  Sapience  est  extrême. 

Dans  la  Morale,  la  matière  par  excellence  est  l'Astreinte  des 
Bodhisattvas.  Dans  la  Patience,  c'est  le  meurtrier,  faible  ou 
fort.  Dans  l'Énergie,  c'est  la  Pratique  des  Perfections  et  l'aban- 
don des  Adversaires  afférents.  Dans  l'Extase,  c'est  les  Unions 
des  Bodhi-sattvas .  Dans  la  Sapience,  c'est  la  Quiddité.  Dans 
toutes.  Morale,  etc.,  le  Champ  est  le  Grand  Véhicule.  Le  reste 
comme  ci-dessus. 

53.  Le  vers  sur  la  ksânti  a  été  omis.  Il  se  restitue  de  lui-même  : 
;iri-ai/;kl  vafifdtah  h-s;in(ii'  nimiltdl  parindmanàl  \ 
ln'iulo  jnùnalnh  hsciràn  iiirrai/àc  en  para  mata  \\  . 
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o7.  Si  le  Don  devait  faire  le  bonheur  d'un  seul  être,  et  l'ap- 
pauvrir lui-même  pendant  beaucoup  d'Iu)ns,  le  Ijodhisattva 
aimerait  encore  le  Don.  Que  sera-ce  donc,  dans  le  cas  inverse? 

Si  le  Bodhisattva,  en  donnant,  ne  faisait  le  bonheur  que  d'un 
seul  être,  et  s'appauvrissait  lui-même  pendant  l)eaucoup  d'Kons, 
il  aimerait  encore  le  Don,  par  l'eifet  de  sa  Compassion  spéciale. 
A  plus  forte  raison,  quand  il  fait  le  bonheur  d'innombrables 
créatures  et  qu  il  lui  rend  service  à  lui-même  pour  beaucoup 
d'Éons  ! 

58.  Ce  qui  fait  désirer  la  richesse  aux  êtres,  c'est  justement 
ce  que  les  Nobles  donnent  pour  les  êtres.  C'est  à  cause  du  corps 
qu'on  souhaite  la  richesse,  et  c'est  lui  que  les  Nobles  sacrifient 
des  centaines  de  fois. 

La  seconde  moitié  du  vers  explique  la  première. 

59.  Quand  il  sacrifie  son  corps,  son  esprit  ne  souffre  pas.. 
Que  sera-ce  pour  sa  fortune,  qui  vaut  moins  ?  C'est  là  le  Supra- 
mondain  du  Bodhisattva.  Mais  qu'il  en  ait  de  la  joie,  c'est  encore 
bien  supérieur  ! 

Qu'en  donnant  son  corps  il  ne  souffre  pas  dans  son  esprit, 
c'est  là  le  Supra-mondain  ;  il  le  montre  dans  ce  vers.  Mais  qu'il 
en  soit  joyeux,  c'est  encore  supérieur;  c'est  supérieur  au  Supra- 
mondain. 

60.  Un  solliciteur  est  heureux  de  recevoir  à  planté  tout  ce 
qu'il  désirait  ;  le  Sa^^e  est  plus  heureux  encore,  quand  il  a 
donné  tout  son  avoir,  du  contentement  du  solliciteur. 

«  Recevoir  à  planté  tout  ce  qu'il  désirait  »,  recevoir  en  pro- 
portion de  son  désir.  ((  Tout  son  avoir  »,  y  compris  sa  vie  même. 

Gl.  Si  le  quémandeur,  comblé  de  jouissances,  croit  posséder 
un  avoir,  le  Sag'e,  appauvri  par  le  don  de  tout  son  avoir,  croit 
davantage  encore  posséder  un  avoir. 

62.  Un  solliciteur  qui  a  reçu  de  l'argent  en  abondance  estime 
sans  doute  qu'il  a  reçu  un  service  du  donateur  qui  l'a  obligé. 
Mais  le  Sage,  quand  il  a  par  de  beaux  dons  rassasié  les  sollici- 
teurs leur  applique  la  Connotation  de  grands  bienfaiteurs. 
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C'est  l'effet  de  sa  compassion  particulière.  Le  Sens  des  deux 
vers  va  de  soi. 

63.  Les  êtres  débarrassés  de  soucis,  bien  à  l'aise, lui  prennent 
et  lui  mangent  sa  fortune,  toute  grande  qu'elle  est,  comme  on  fait 
d'un  arbre  riche  en  fruits  comestibles  sur  la  route.  La  libéralité, 
l'excès  de  fortune,  le  Bodhisattva  lésa,  et  nul  autre  ! 

Le  composé  pravisrtiratihhogi  est  un  adjectif  qui  s'analyse 
ainsi  :  pravisrfir  atihhogaç  câsija.  Le  Sens  du  reste  va  de  soi. 

64.  Principal,  cause  alférente,  acte,  variétés,  Fond,  Auxiliaires 
contre  les  quatre  empêchements;  l'Energie  est  à  étudier  sous  tous 
ces  aspects.  Tel  est  l'enseignement. 

Il  faut  étudier  l'Energie  sous  six  aspects  :  principal,  cause 
afférente,  acte,  variétés.  Fond,  Auxiliaires  contre  les  quatre 
empêchements.  Voilà  l'énoncé  ;  les  vers  suivants  donnent  l'exposé. 

65.  L'Energie  est  le  principal  du  groupe  Blanc,  car  le  profit 
ultérieur  est  basé  sur  elle.  Par  l'Energie  on  a  sur-le-champ  une 
Station  très  heureuse,  et  le  succès  mondain  et    Supra-mondain. 

L'Energie  est  le  principal  du  groupe  Blanc,  c'est-à-dire 
parmi  tous  les  Idéaux  de  Bien  elle  est  le  principal.  «  Car  le  profit 
ultérieur  est  basé  sur  elle  »  indique  la  cause  afférente,  celle  qui 
fait  que  l'Energie  est  le  principal.  En  effet,  si  on  la  prend  pour 
base,  on  acquiert  tous  les  Idéaux  de  Bien.  «  Par  l'Energie,  on 
a  sur-le-champ,  une  station  très  heureuse,  et  \^  succès  mondain 
et  Supra-mondain  »  ;  c'en  est  l'acte.  Par  l'Energie,  en  effet,  on  a 
une  Station  très  heureuse  dans  le  monde  présent,  et  on  s'assure 
le  succès  intégral,  mondain  et  Supra-mondain. 

66.  Par  l'Energie,  ils  ont  les  jouissances  souhaitées  de  la  vie; 
par  l'Energie,  ils  ont  la  pureté  intense  ;  par  l'Energie,  ils 
dépassent  le  Corps-Réel  et  sont  délivrés;  par  l'Energie,  ils 
s'éveillent  à  l'Illumination  par  excellence. 

Il  indique  ici  par  une  autre  Rubrique  ^  l'acte  de  l'Energie,  en 
analysant  ses  succès  Mondain  et  Supra-mondain.  «  Intense  », 
c'est  le  succès  mondain  parce  qu'il  ne  dure  pas  à  perpétuité. 

66.  i.  Au  lieu  de  punjihjadvdrena,  lire  pnrijdydntarena  ;  sic  tib. 
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67.  Énergfie  à  perte,  à  croissance,  Régente  de  délivrance, 
Adversaire  du  parti,  entrée  dans  le  Positif,  à  révolution,  à  grand 
Sens  ;  sous  ces  noms 

68.  les  Bouddhas  proclament  toutes  sortes  d'Energie  : 
l'Energie  d'Equipement  est  la  première;  puis  l'Energie  d'Emploi 
bien  mise  en  œuvre,  et  sans  affaissement,  et  inébranlable,  et  de 
mécontentement. 

Voilà  les  variétés.  L'Energie  à  perte  et  à  croissance,  dans  les 
[quatre]  Abandons  Réguliers  '  :  dans  deux  des  quatre,  pour  perdre 
les  Idéaux  qui  ne  sont  pas  de  Bien  ;  dans  les  deux  autres,  pour 
accroître  les  Idéaux  de  Bien.  Energie  Régente  de  délivrance,  à 
propos  des  Organes  ;  car  les  Organes  le  sont  en  ce  Sens  qu'ils 
exercent  une  Régence  sur  la  délivrance.  Energie  Adversaire  du 
parti,  dans  le  cas  des  Forces,  puisque  les  Forces  le  sont  dans  ce 
Sens  qu'elles  ne  peuvent  pas  être  écrasées  par  les  Adversaires . 
Energie  entrée  dans  le  ^Positif;  dans  le  cas  des  Membres  d'Illumi- 
nation, puisque  ceux-ci  ont  été  classés  dans  le  Chemin  de  la  Vue. 
Energie  à  Révolution,  dans  le  cas  des  Membres  du  Chemin, 
puisque  c'est  elle  qui  cause  la  Révolution  de  Fond  dans  le  Chemin 
de  la  Pratique-.  Energie  à  grand  Sens,  celle  qui  a  pour  nature 
les  Perfections,  parce  qu'elle  s'occupe  du  Sens  de  soi  et  d'autrui. 
Energie  d'Equipement,  quand  on  s'équipe  pour  l'Emploi.  Energie 
d'Emploi,  quand  on  l'emploie  ainsi.  Energie  sans  affaissement, 
parce  qu'il  ne  se  produit  pas  d'affaissement,  si  sublime  que  soit 
ce  qu'il  faut  comprendre.  Energie  inébranlable,  parce  que  ni  froid, 
ni  chaud,  ni  autres  douleurs  ne  l'agitent.  Energie  de  méconten- 
tement, parce  qu'on  n'est  pas  satisfait  d'avoir  compris  un  peu. 
C'est  de  ces  Energies  d'Equipement,  etc.  qu'il  est  parlé  dans 
le  Sùtra  '^  :  «  ^'igoureux,  énergique,  audacieux,  ferme  dans  sa 
démarche,    ne  rejetant  pas  le  joug  en  fait  dldéaux  de  Bien...  >; 

69.  Autrement  encore,  l'Energie  est  inférieure,  moyenne, 
supérieure  d'après  son  Fond,  qui  est  la  personne  appliquée  à  un 

67-68.  1.  Rétablir  après  "praluinesu  les  mots  suivants  qui  ont  été 
omis  :  dvayor  akuraladharmahnnaye  api  !  ca  dvayoli... 

2.   L.  i).  Au  lieu  de  'iilasya,  lire  tasya;  sic  ms. 

.3.  C'est  là  une  sorte  de  litanie  qui  paraît  fréquemment  dans  les  sùtras; 
en  pâli  aussi,  p.  ex.  M.  II,  9;>;  128;  A.  II,  250  :  thàmava  dalhaparakkaino 
anikkhittadh ûro  kusalrsu  flltaiiiDK'HU . 
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des  trois  Véhicules ,  L'Energie  a  peu  de  Sens  ou  g'rand  Sens 
selon  que  la  raison  est  appliquée  à  une  Tendance  affaissée  outrés 
sublime . 

L'Energie  est  classée  ici  d'après  la  différence  du  Fond.  Le  Fond, 
c'est  la  personne  qui  est  appliquée  à  un  des  trois  Véhicules.  Elle 
est  respectivement  inférieure, moyenne,  supérieure.  Et  pourquoi? 
Parce  que  la  raison  est  appliquée  à  une  Tendance  affaissée  ou  très 
sublime.  La  Tendance  déraison  est  affaissée  chez  ceux  qui  s'em- 
ploient à  deux  des  Véhicules,  puisqu'ils  s'occupent  exclusive- 
ment du  Sens  de  leur  Moi.  Elle  est  très  sublime  chez  ceux  qui 
s'emploient  au  grand  Véhicule,  puisqu'ils  s'occupent  du  Sens 
d'autrui.  Par  suite  l'Energie  a  respectivement  peu  de  Sens  ou  un 
grand  Sens  ',  selon  qu'elle  s'occupe  du  Sens  de  soi,  ou  qti'elle 
s'occupe  du  Sens  de  soi  et  d'autrui. 

70.  L'Energique  n'est  pas  vaincu  par  les  jouissances;  l'Ener- 
gique n'est  pas  vaincu  par  les  Souillures  ;  l'Energique  n'est  pas 
vaincu  par  la  fatigue  ;  l'Energique  n'est  pas  vaincu  par  son 
résultat. 

Voilà  les  divers  Auxiliaires  contre  les  quatre  empêchements. 
Les  quatre  empêchements,  c'est  ce  qui  empêche  le  Don,  etc.  de 
progresser.  Attachement  aux  jouissances,  parce  qu'on  s'y  prend; 
attachement  aux  Souillures,  parce  qu'on  est  résolu  à  en  jouir 
pleinement;  fatigue,  parce  qu'on  est  las  de  s'employer  et  de  se 
suremployer  au  Don,  etc.;  résultat,  parce  qu'on  se  contente  d'un 
peu  de  Don,  etc.  L'Energie,  en  tant  qu'Auxiliaire  contre  ces 
quatre,  fait  quatre  espèces. 

Un  vers  pour  les  définir  mutuellement. 

71.  Implication,  variétés.  Idéal,  Signe;  ainsi  se  définissent 
mutuellement  les  six  Perfections. 

Elles  se  définissent  en  tant  qu'elles  s'impliquent  mutuellement. 
Puisque  la  sécurité  donnée  implique  la  Patience  et  la  Morale, 
c'est  donc  par  elles  deux  qu'on  donne  la  sécurité.  L'Idéal  donné 

69.  !•  Au  lieu  de  ninh.ii'lhnni  iva,  lire  °lhatyi  islam,  et  ajouter  à  la  fin  du 
conim.  uvapnrnrlh.idhik.iranatvâc  ca  ;  tib.  ran  clan  gzan  gyi  don  cjyi  skabs 
yin  pa'i  ])lii/ir. 
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implique  FExtase  et  la  Sapience  ;  c'est  donc  par  elles  deux  qu'on 
donne  l'Idéal.  L'un  et  l'autre  don  impliquent  l'Energ-ie  ;  c'est 
donc  par  elle  qu'on  donne  les  deux .  La  Morale  qui  implique  les 
Idéaux  de  Bien  implique  toutes  les  autres,  Don,  etc.  11  en  est  de 
même  pour  la  Patience,  etc.,  mu  ta  fis  muiandis.  Elles  se  défi- 
nissent par  leurs  variétés.  Le  don,  p.  ex.,  a  six  variétés  :  don  du 
Don,  don  de  la  Morale,  etc.,  don  de  la  Sapience,  puisque 
Morale,  etc.,  sont  introduites  dans  les  Séries-personnelles d'autrui. 
Elles  se  définissent  au  point  de  vue  des  Idéaux:  les  Sûtras,  etc. 
dans  les  Sens,  Dons,  etc.,  où  on  les  voit,  et  d'autre  part  les 
Dons,  etc.,  dans  les  Idéaux  Sùtras,  etc.,  où  on  les  voit  s'im- 
jîliquent  mutuellement.  Elles  se  définissent  au  point  de  vue  des 
Signes.  Le  Don,  p.  ex.,  est  le  Signe  de  la  Morale,  etc.,  car  on 
progresse  dans  la  Morale,  etc..  quand  on  ne  regarde  plus  aux 
jouissances.  Et  la  Morale  est  le  Signe  du  Don,  etc.,  car  on  s'en- 
gage aux  Astreintes  du  Mendiant  en  abandonnant  tout  son  avoir, 
et,  une  fois  bien  assis  dans  la  Morale,  on  s'applique  à  la 
Patience,  etc.  Et  de  plus,  l'engagement  à  la  Morale  embrassant 
tous  les  Idéaux  de  Bien  est  le  Signe  du  Don  et  des  autres. 
Il  en  est  de  même  pour  la  Patience,  etc.,  miitatis  mutandis  '. 

Sept  vers  sur  les  Matières  de  Rapprochement'-.  11  y  a  quatre 
Matières  de  Rapprochement  :  Don,  Bonnes  paroles,  Conduite 
dans  le  Sens,  Sens  en  commun. 

72.  Le  Don,  comme  ci-dessus  :  les  Bonnes  paroles,  la  Conduite 
dans  le  Sens  et  le  Sens  en  commun  désignent  la  Prédication 
afférente.  l'Engagement  d'autrui  et  le  fonctionnement  personnel 
à  la  suite. 

Le  Don  comme  ci-dessus,  tel  qu'on  l'a  défini  dans  les  Perfec- 
tions. Les  Bonnes  paroles,  c'est  la  Prédication  afférente;  la  Con- 
duite dans  le  Sens  est  1  Engagement  afférent  d'autrui.  «  Affé- 
rent »  se  rapporte  aux  Perfections  ;  le  Sens  est  qu'on  prêche  les 
Perfections,  qu'on  y  engage  les  autres.  Le  Sens  en  commun,  c'est, 
quand  on  y  a  engagé  autrui,  fonctionner  personnellement  à  la 
suite. 

71.  1.  Au  lieu  de  ijuth;i  i/oji/ali,  rétablir  >/iilh,îi/(tf/ani  i/oji/nli;  lih.  ci 
rifjs  par  sbyar  bar  hija'o. 

2.  sa/nf/rahara^lu  ;  tib.  hsdii  ba'i  dnos  po  "  chose  de  cohésion  ■■  ;  chin.  che 
(<  tirer  à  soi  et  tenir  ». 
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Dans  quel  Sens  ces  quatre  sont-ils  des  Matières  de  Rappro- 
chement? C'est  qu'ils  sont,  par  rapport  à  autrui: 

73.  Un  moyen  d'oblig-er,  de  faire  saisir,  de  pousser  à  fonction- 
ner, de  fonctionner  à  la  suite,  en  tant  que  formant  quatre 
Matières  de  Rapprochement. 

Le  Don  est  un  moyen  de  faire  des  obligés  ;  en  donnant  des 
Amorces,  on  crée  une  obligation  de  l'ordre  du  Corps.  Les 
Bonnes  paroles  font  saisir;  elles  font  saisir  un  Sens  qui  était 
obscur  ou  douteux.  La  Conduite  dans  le  Sens  pousse  à  fonction- 
ner ;  elle  pousse  ii  fonctionner  dans  le  Bien.  Le  Sens  en  commun 
fait  fonctionner  à  la  suite  ;  quand  les  autres  voient  celui  qui 
les  engageait  agir  comme  il  parle,  ils  sont  poussés  k  fonctionner 
dans  le  Bien  et  y  fonctionnent  à  sa  suite . 

74.  Par  la  première  on  devient  un  Récipient  ;  par  la  seconde, 
on  a  la  Croyance  ;  par  la  troisième,  on  a  l'Initiative  ;  par  la  qua- 
trième, on  est  nettoyé. 

Par  le  don  des  Amorces,  on  devient  un  Récipient,  car  on  est 
bien  disposé  pour  l'Idéal.  Par  les  Bonnes  paroles,  on  croit  à 
ridéal,  car  le  Sens  en  est  éclairci  et  les  doutes  sont  tranchés. 
Parla  Conduite  dans  le  Sens,  on  prend  l'Initiative  conformément 
à  l'Idéal.  Par  le  Sens  en  commun,  on  nettoie  cette  Initiative  en 
l'exerçant  pendant  une  longue  durée.  Voilà  l'acte  des  Matièresde 
Rapprochement . 

7.J.  Les  quatre  Matières  de  Rapprochement  jDCUvent  être  rap- 
prochées en  deux  ensembles  ;  l'Amorce,  et  l'Idéal;  dans  l'Idéal, 
le  Phénomène,  etc . 

Bhagavat  a  parlé  aussi  de  deux  Matières  de  Rapprochement  ^  : 
le  Rapprochement  d'Amorce  et  le  Rapprochement  d'Idéal.  En 
fait,  ces  deux  Rapprochements  contiennent  les  quatre  ;  le  Rap- 
prochement d'Amorce  contient  les  deux  premiers  ;  le  Rapproche- 
ment d'Idéal  contient  le  reste.   Le    groupe  de  l'Idéal  [fait   trois 


75.  1.  La  citation  visée  ici  est  sans  doute  un  passage  de  TEkot- 
tai'âg'ama  qui  manque  à  la  version  chinoise,  mais  qui  a  pour  correspondant 
pâli  A.  1,92:  dve' me  hhiklilinvo  sungahn  âmisnsai'ignho  ca  dhammasa/'u/aho  ca. 
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divisions  :  l'Idéal  de  Phénomène,  l'Idéal   d'Initiative,  et  l'Idéal 
de  nettoyag"e  afférent,  respectivement. 

76.  Le  Rapprochement  est  inférieur,  moyen,  supérieur;  d'après 
son  aspect  il  est  généralement  stérile,  g'énéralement  sans  stérili- 
té, totalement  sans  stérilité. 

Voilà  les  divers  procédés  du  Rapprochement.  Le  Rapproche- 
ment des  Bodhisattvas  est  inférieur,  moyen,  supérieur  respecti- 
vement vis-à-vis  de  ceux  qui  s'emploient  aux  trois  Véhicules. 
Généralement  stérile,  dans  la  Terre  de  Conduite  par  Croyance  ; 
généralement  sans  stérilité,  une  fois  entrés  dans  les  Terres  ; 
totalement  sans  stérilité  dans  la  Huitième  Terre  et  les  suivantes 
puisqu'on  y  accomplit  nécessairement  le  Sens  des  créatures. 

77 .  Tous  ceux  qui  s'emploient  à  attirer  les  Assemblées  se 
basent  sur  ce  procédé  pour  le  succès  de  tout  le  Sens  de  tous  ;  et 
il  est  proclamé  un  heureux  moyen 

Tous  ceux  qui  s'emploient  à  attirer  les  assemblées  se  basent 
sur  ce  moyen,  c'est-à-dire  sur  les  quatre  Matières  de  Rapproche- 
ment ;  en  effet,  il  sert  à  accomplir  tout  le  Sens  de  tous,  et  les 
Bouddhas  le  proclament  un  heureux  moyen. 

78.  Pour  tous  ceux  qui  ont  été  rapprochés,  le  seront,  ou  le  sont, 
il  en  est  ainsi;  c'est  donc  là  la  chaussée  pour  mûrir  les  créatures. 

Ce  vers  montre  que  pour  per-mûrirles  créatures  dans  les  trois 
mondes,  les  quatre  Matières  de  Rapprochement  sont  le  chemin 
au  Passage-uniforme,  car  il  n'existe  pas  d'autre  chemin. 

79.  Ainsi  sa  raison  est  toujours  sans  attachement  aux  jouis- 
sances ;  il  est  allé  au  bout  de  TApaisement,  de  Tabstinence,  de 
l'effort;  il  est  bien  arrêté  ;  il  ne  différencie  plus  devenir,  Objets, 
Signes.  Il  est  alors  celui  qui  rapproche  la  multitude  des  êtres. 

Ce  vers  montre  comment  le  Bodhisattva,  quand  il  s'est  arrêté 
dans  les  six  Perfections  comme  elles  ont  été  énoncées,  emploie 
les  Matières  de  Rapprochement  en  accomplissant  le  Sens  de  soi 
et  d'autrui  par  les  Perfections  et  les  Matières  de  Rapprochement 
respectivement. 


CHAPITRE  XVII 

LE  CULTE.  LA  FRÉQUENTATION.  LES  DÉMESURÉS. 

Sept  vers  sur  le  culte  des  Bouddhas. 

1.  Présents  ou  absents,  honorer  les  Bouddhas  avec  des  Gue- 
nilles ',  etc.,  la  Pensée  limpide  dans  ses  profondeurs,  pour  rem- 
plir les  deux  Provisions; 

2.  ayant  fait  le  vœu  que  la  naissance  d'un  Bouddha  ne  soit 
pas  stérile,  être  sans  Susception  des  trois,  c'est  le  meilleur  culte 
des  Bouddhas. 

3.  Un  autre  tend  à  per-mûrir  des  êtres  hors-mesure;  un  autre 
vient  du  Matériel  i,  et  de  la  Pensée,  et  de  la  Croyance,  et  du  Vœu. 

4.  Un  autre,  de  la  Compassion  et  de  la  Patience,  et  aussi  du 
bon  accueil,  et  de  la  Passibilité  à  la  Matière,  et  de  la  compréhen- 
sion de  Matière,  et  de  la  Libération,  et  de  la  Quiddité. 

Dans  ces  quatre  vers, 


1.   1.  cfvara,  les   guenilles    tliéoriquos  dont  l'ensemble   forme    la    robe 
du    bliiksu . 

3.  1.  upadhi,  tib.  diios  «  chose  matérielle  »  ;  chin.  oj/,  même  sens. 
MinayefF  {Recherches,  p.  171  et  184)  rapporte  un  texte  cité  dans  l'Abhi- 
dharma-koça-vyâkhyà  (et  extrait  en  réalité  du  Mùla-Sarvàstivàda-Vinaya, 
cf.  Iluber  BEFEO,  1906,  p.  1 8),  qui  divise  lesdons  en  deux  classes  :  aupadhika 
elniraupadhika.  Les  sept  dons  aupadhika  sont;  donner  au  sanigha  un  jardin 
(ânhtia)  ;  y  construire  un  vihâra  ;  lui  donner  des  couclies,  des  sièges  ;  y 
établir  table  ouverte;  donner  aux  voyageurs;  donner  aux  malades  et  aux 
infirmiers;  donner  un  abri  contre  les  intempéries.  La  Vyàkhyà  elle-même 
dit  :  upadhi,  c'est  un  ârama,  un  vihâra,  etc.  La  M.  Vy.  §  93,  5  classe  Vaupa- 
dhika  punyakriyâvaslu  à  la  suite  des  trois  «  actes  méritoires  «  faits  de  don 
[dânamayap°),  de  morale  {çilam°),  de  pratique  [hhHvanâ").  Le  Samyutta, 
n.  1,  233  mentionne  dans  un  versVopadhika  punna  que  Morris  J.  P.  T.  S. 
ISSo,  p.  38,  traduit  à  tort  par  <i  excessivement  grand  ».  Cf.  upadhivâraka 
Divyàv.  50,  27  et  pass.  «  le  surveillant  temporel  du  couvent  »  et  les  cinq, 
motifs  d'aupadhika  slhid  "  refus  de  se  rendre  à  une  invitation,  d'accepter 
un  don  matériel  ». 
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5.  le  culte  est  montré  en  fonction  de  Fond,  de  Matière,  de 
Signe,  de  Per-flexion,  de  Cause,  de  connaissance,  de  Champ,  de 
Soubassement. 

Le  Fond,  c'est  les  Bouddhas  visibles  ou  invisibles.  La  Matière, 
c'est  les  Guenilles,  etc..  Le  Signe,  c'est  la  Pensée  associée  à  la 
Limpidité  profonde.  La  Per-flexion,  c'est  pour  remplir  les  Pro- 
visions de  mérite  et  de  connaissance.  La  cause,  c'est  le  Vœu 
antérieur  en  ces  termes  :  c  Que  la  naissance  d'un  Bouddha  ne  soit 
pas  stérile  pour  moi  1  »  La  connaissance,  celle  sans  différenciation, 
quand  il  n'y  a  plus  Susception  d'adorateur,  d'adoré,  et  d'adora- 
tion. Le  Champ,  c'est  les  êtres  hors-mesure.  «  Pour  les  faire 
per-mùrir  >\  quand  en  s'y  appliquant  on  fait  pousser  en  ceux-ci 
la  maturité.  Le  soubassement,  c'est  le  Matériel  et  la  Pensée.  Le 
culte  qui  a  pour  Soubassement  le  Matériel,  c'est  faire  hommage 
de  Guenilles,  etc..  Le  culte  qui  a  pour  Soubassement  la  Pensée, 
c'est  faire  hommage  par  des  Actes  mentaux.  Dégustation,  Appro- 
bation, Félicitation  et  aussi  Croyance,  etc.,  tels'  qu'ils  ont  été 
énoncés  [XVL  16],  quand  on  a  la  Croyance  aux  Idéaux  du  Grand 
Véhicule  et  la  Production  de  la  Pensée  d'Illumination.  Le  mot 
nidhàna,  au  vers  2,  remplace  pranidhàna  par  raison  métrique. 
«  De  la  Compassion  »  pour  les  êtres,  quand  on  supporte  les  dou- 
leurs des  épreuves  difficiles.  «  Du  bon-accueil  »  des  Perfections, 
parce  qu'on  opère  mentalement  à  fond  sur  les  Idéaux.  Il  n  y  a 
rien  à  rebours,  par  rapport  au  Positif;  c'est  alors  la  Passibilité  à 
la  matière,  car  on  a  la  Vue  exacte  dans  le  Chemin  de  la  Vue.  Et 
la  compréhension  adéquate,  c'est  la  Compréhension  de  la  Matière. 
«  De  la  Libération  »,  chez  les  Auditeurs,  quand  ils  sont  libérés 
des  Souillures.  «  De  la  Quiddité  ))  quand  on  est  arrivé  à  la  Grande 
Illumination.  Voilà  les  variétés  du  culte. 

6.  Cause  et  fruit,  soi  et  autre,  profit  ou  honneur  et  Initiative 
y  font  encore  des  groupes  de  deux. 

7.  Le  culte  est  petit  ou  grand ,  avec  ou  sans  Sentiment- 
personnel,  ou  encore  en  fonction  d'emploi,  de  Destination,  de 
Vœu . 

C'est  une  autre  manière  de  classer  les   variétés  du  culte.  Le 

5.  1.  Comm.  1.  t).  Au  lieu  de  falhoktau;  c;i°  lire  i/alhu/d'^  avec  le  ms.  el 
le  tib. 


206  CHAPITRE    XVII 

culte  qui  est  du  passé  est  cause;  celui  qui  est  du  présent  est  fruit. 
Le  culte  qui  est  du  présent  est  cause  ;  celui  qui  est  à  venir  est 
fruit.  Ainsi  cultes  passé,  présent  et  à  venir  sont  en  rapport  de 
cause  et  d'effet.  Culte  par  soi;  c'est  le  culte  de  l'ordre  du  Moi; 
culte  par  autre  chose;  c'est  le  culte  d'ordre  externe.  Par  profit 
ou  honneur,  le  culte  est  grossier;  par  Initiative,  il  est  subtil. 
Petit,  il  est  inférieur  ;  grand,  il  est  excellent .  Avec  Sentiment- 
personnel,  il  est  inférieur;  sans  Sentiment-personnel,  il  est  excel- 
lent puisqu'il  a  l'indifférenciation  en  trois  tours .  A  employer  dans 
un  autre  temps,  le  culte  est  éloigné;  à  employer  sur  le  champ, 
il  est  prochain.  Dans  une  Destination  distante,  le  culte  est  éloi- 
gné ;  dans  une  Destination  immédiate,  il  est  prochain.  Et  encore; 
le  culte  qu'on  fait  Vœu  d'employer  dans  l'avenir  est  éloigné; 
celui  qu'on  a  fait  Vœu  de  rendre  est  prochain. 

Quel  est  le  culte  qu'il  faut  regarder  comme  le  culte  des  Bouddhas 
par  excellence.' 

8.  Le  culte  par  excellence  envers  les  Bouddhas  vient  de  la 
propre  Pensée,  au  point  de  vue  de  la  Croyance,  de  la  Tendance, 
de  la  Maîtrise,  de  l'ensemble  des  moyens  d'indifférenciation,  de 
l'entrée  dans  l'unité  de  tâche. 

C'est  sous  ces  cinq  aspects  que  le  culte  de  propre  Pensée  est  à 
connaître  comme  le  culte  par  excellence  des  Bouddhas  :  Croyance, 
aux  Idéaux  du  GrandVéhicule  combinés  avec  le  culte .  Tendance  ; 
la  Tendance  est  de  neuf  espèces  :  Tendance  de  Dégustation, 
d'Approbation,  de  Félicitation;  Tendance  insatiable,  énorme, 
joyeuse,  officieuse,  sans-empois,  de  Bien,  comme  elles  ont  été 
exposées  à  propos  de  la  Pratique  des  Perfections  [XVI,  16]. 
Maîtrise,  par  les  Unions  de  Trésor  du  Ciel,  etc.  .  .  Ensemble  des 
moyens  de  connaissance  sans  différenciation .  Entrée  dans  l'unité 
de  tâche  en  commun  avec  tous  les  Bodhisattvas,  puisque  la  tâche 
se  mêle  et  se  confond. 

Sept  vers  sur  la  fréquentation  d'un  ami-de-Bien .  Et  d'abord 
cinq  vers  et  demi  où 

9.  le  culte  est  montré  en  fonction  de  Fond,  de  Matière,  de 
Signe,  de  Per-flexion,  de  cause,  de  connaissance,  de  Champ,  de 
Soubassement. 
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10.  Il  faut  prendre  un  ami  qui  se  domine,  en  état  de  Paix,  en 
état  de  Sous-Apaisement,  supérieur  en  vertus,  laborieux,  riche  de 
Tradition,  éveillé  au  Positif,  bien  fourni  de  voix,  compatissant, 
étranger  à  la  fatigue. 

Un  ami  qui  a  ces  vertus  est  le  Fond  de  la  fréquentation.  Oui  se 
domine  ;  il  domine  ses  organes  par  l'Application  à  la  Morale.  En 
état  de  Paix;  il  a  apaisé  l'intellect,  dans  Tordre  du  Moi,  par 
l'application  à  l'Union.  En  état  de  Sous-Suppression  ;  il  a  apaisé 
secondairement  les  Souillures  qui  se  présentent,  par  la  possession 
de  la  Sapience  '.  Supérieur  en  vertus;  ni  égal^  ni  inférieur.  Labo- 
rieux, qui  ne  reste  pas  indifférent  au  Sens  d'autrui.  Riche  de 
Tradition,  qui  n'a  pas  peu  d'Audition.  Eveillé  au  Positif,  parce 
qu'il  a  compris  le  Positif.  Bien  fourni  de  voix  ;  doué  d'un  bon 
Organe  vocal.  Compatissant,  qui  a  la  Pensée  libre  d'Amorces. 
Etranger  à  la  fatigue  ;  qui  prêche  l'Idéal  en  teneur  et  en  honneur. 

11  a.  Qu'on  fréquente  son  ami  avec  des  honneurs  et  des  profits 
et  des  menus  soins,  et  aussi  par  Initiative. 

Mais  la  fréquentation  a  trois  Signes  : 

\i  h.  Le  Sage  qui  a  ainsi  une  Tendance  à  apprendre  en  fait 
d'Idéal  va  trouver  son  ami  en  temps,  et  en  s'inclinant. 

Les  trois  Signes,  c'est  le  désir  d'apprendre,  la  notion  du  temps 
opportun,  l'absence  de  Sentiment-personnel. 

\2a.  Celui-ci,  qui  n'a  point  envie  des  profits  ni  des  honneurs, 
le  perfléchit  vers  l'Initiative. 

Ainsi  la  Per-flexion  vient  d'une  fréquentation  qui  a  pour  Sens 
l'Initiative,  et  non  point  le  profit  ou  l'honneur. 

\2h.  Par  l'Initiative  telle  qu'il  l'a  apprise,  le  Noble  doit  se 
concilier  la  Pensée  de  celui-ci. 

L'Initiative  telle  qu'on  l'a  apprise  est  la  cause  de  la  fréquenta- 
tion ;  c'est  par  elle  qu'on  gagne  la  Pensée  de  l'ami. 


9-10.    l.   Comm.  I.  2.   XuVieu  de  pruyofjdd",   le    lib.  a  rcs  nib    dun    Idan 
pa'i  phyir  =  pnijnatvHt. 
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13  a.  Arrivé  à  la  compétence  dans  les  trois  Véhicules,  il  tra- 
vaille dans  sa  raison  pour  le  succès  de  son  Véhicule  propre. 

La  connaissance  dérive  de  la  compétence  dans  les  trois  Véhi- 
cules. 

13 /j.  Pour  per-mùrir  des  êtres  hors-mesure,  et  pour  aboutir 
au  Champ  pur. 

La  fréquentation  a  deux  Champs  :  les  êtres  hors-mesure,  et  le 
Champ  tout  pur  des  Bouddhas.  Dans  les  uns,  il  installe  l'Idéal 
quand  il  la  entendu  ;  et  il  reste  dans  l'autre. 

lia.  C'est  en  qualité  de  participant  aux  Idéaux  qu'il  cherche 
un  ami,  et  non  pour  l'Amorce. 

Tel  est  le  soubassement  de  la  fréquentation.  C'est  pour  parti- 
ciper à  l'Idéal  qu'il  doit  fréquenter  un  ami,  non  pour  participer 
aux  Amorces. 

Ensuite  un  vers  et  demi  sur  les  espèces  de  fréquentations. 

14 /j  et  lîia.  Cause  et  fruit,  en  suivant  l'Embouchure  d'Idéal, 
en  dehors,  audition  de  leçons,  application  à  l'état  d'esprit,  appli- 
cation suivie  de  l'esprit  avec  ou  sans  Sentiment-personnel  :  autant 
de  variétés  dans  la  fréquentation  d'un  ami  par  le  sage. 

Cause,  fruit,  en  tant  que  passée,  etc.,  comme  ci-dessus  [v.  6]. 
En  suivant  l'Embouchure  d'Idéal  et  en  dehors  ;  c'est  la  fré- 
quentation dans  l'ordre  du  moi  et  dans  l'ordre  externe.  En 
suivant  l'Embouchure  d'Idéal  signifie  :  le  courant  de  l'Embou- 
chure de  l'Idéal.  Le  mot  bahitas  remplace  hahirdhà  «  en  dehors  ». 
L'audition  des  leçons  et  l'application  à  l'état  d'esprit  sont  le  genre 
grossier  et  le  genre  subtil.  L'audition  est  d'ordre  grossier;  la 
réflexion  et  la  Pratique  sont  d'ordre  subtil  ;  et  c'est  là  justement 
l'application  à  l'état  d'esprit.  L  application  suivie  de  l'esprit 
avec  ou  sans  Sentiment-personnel,  c'est  le  genre  inférieur  et  le 
genre  excellent. 

lo  h.  Destination,  emploi.  Vœu;  autres  espèces  de  fréquenta- 
tion d'un  ami~de-Bien  par  le  Sage. 

C'est  le  genre  éloigné  ou  prochain,  comme  ci-dessus  jv.  7]. 
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Mais  quelle  est  la  fréquentation  par  excellence?  Le  septième 
vers  répond  : 

IG.  La  fréquentation  d'un  Bon-Ami  par  excellence  vient  de  la 
propre  Pensée,  au  point  de  vue  de  la  Croyance  à  l'Idéal,  de  la 
Tendance,  des  Maîtrises,  de  l'ensemble  des  moyens  d'indifféren- 
ciation, de  l'entrée  dans  l'unité  de  tâche. 

Comme  ci-dessus  [v.  8]. 

Douze  vers  sur  les  Démesurés. 

17.  Les  Brahmiques ,  dépourvus  d  Adversaires ,  associés  à  la 
connaissance  indifférenciée,  fonctionnent  chez  le  Sage  sur  trois 
Phénomènes  et  mûrissent  les  créatures. 

Les  Stations  Brahmiques  sont  les  quatre  Démesurés  :  Bonté, 
Compassion,  Joie,  Apathie.  Elles  ont  chez  le  Bodhisattva  quatre 
Indices  :  Rejet  des  Adversaires,  par  Application  à  des  Auxiliaires 
tout-particuliers;  fonctionnement  tout-particulier;  elles  fonc- 
tionnent sur  trois  Phénomènes  :  les  êtres,  les  Idéaux,  et  l'absence 
de  Phénomènes  ; —  acte  spécial;  elles  per-mûnssent  les  créatures. 

Elles  ont  pour  Phénomène  les  êtres  et  les  Idéaux,  mais  sur 
quelle  classe  d  êtres  ou  d'Idéaux  fonctionnent-elles?  Elles  n'ont 
pas  de  Phénomène;  mais  par  rapport  à  quel  Phénomène? 

18.  Elles  fonctionnent  sur  celui  qui  cherche  le  bonheur,  sur 
celui  qui  est  accablé  de  douleur,  sur  l'heureux,  sur  le  Souillé,  sur 
l'Idéal  où  elles  sont  prêchées,  sur  leur  Quiddité. 

Quand  elles  ont  pour  Phénomène  les  êtres,  elles  fonctionnent 

sur  la  catégorie  d'êtres  qui  cherche  le  bonheur,  qui,  etc qui  est 

souillée.  En  effet,  l'aspect  de  la  Bonté  à  Tég^ard  des  êtres,  c'est 
de  les  réunir  au  bonheur  ;  de  la  Compassion,  c'est  de  les  séparer 
du  malheur  ;  de  la  Joie,  c'est  de  ne  pas  les  séparer  du  bonheur  ; 
de  l'Apathie,  c'est  de  faire  en  sorte  que  ces  créatures  ne  trouvent 
pas  de  Souillure  dans  ces  Impressions.  Quand  elles  ont  pour 
Phénomène  les  Idéaux,  elles  fonctionnent  sur  l'Idéal  où  ces 
Stations  sont  prêchées.  Quand  elles  n'ont  pas  de  Phénomène, 
elles  fonctionnent  sur  leur  Quiddité.  En  effet,  étant  alors  dépour- 
vues de  différenciation,  elles  sont  sans  Phénomène. 

14 
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Et  de  plus 

19,  quand  elle  a  le  Sens  de  la  Quiddité,  quand  elle  a  obtenu 
la  Patience,  quand  elle  est  nettoyée,  quand  elle  a  deux  actes, 
quand  elle  en  a  fini  des  Souillures,  la  Bonté  n  a  pas  de  Phéno- 
mène. 

Pour  ces  quatre  raisons,  la  Bonté  n'a  pas  de  Phénomène  :  elle 
a  pour  Phénomène  la  Quiddité  ;  elle  a  obtenu  la  Patience  des 
Idéaux  sans  Production,  à  la  Huitième  Terre  ;  elle  alimente  les 
Principes  en  les  nettoyant  ;  elle  a  deux  actes,  en  tant  que  comprise 
dans  l'acte  de  corps  et  l'acte  de  parole  '  considérés  comme  la  Cou- 
lée de  la  Bonté;  elle  en  a  fini  des  Souillures,  car  la  Souillure  est 
déclarée  un  Phénomène,  comme  il  est  dit  :  «  En  rejetant  les 
nœuds  laits  de  l'esprit,  le  Phénomène  est  retranché.  » 

20  a.  Elles  sont  ^  immobiles,  mobiles,  dég-ustées  par  les  misé- 
rables ou  non. 

Ces  Stations  Brahmiques  sont  de  quatre  espèces  :  mobiles,  si 
elles  sont  de  Tordre  de  la  perte,  si  elles  sont  sujettes  à  se  perdre  ; 
—  immobiles,  de  Tordre  de  durée  toute-particulière,  quand  elles 
ne  sont  pas  sujettes  à  se  perdre  ;  —  dégustées,  souillées  ;  —  ou 
non,  sans  Souillure.  Les  misérables,  ceux  qui  sont  friands  de 
plaisir,  qui  n'ont  pas  la  Pensée  sublime.  Voilà  comment  les  Sta- 
tions Brahmiques  se  classent  en  perdables,  etc. 

20  b.  Les  Bodhisattvas  sont  assis  dans  les  Stations  immobiles, 
dégagées  d'attaches. 

Et  non  pas  dans  les  Stations  mobiles,  ou  dégustées. 

21.  Si  elles  n'ont  pas  une  Nature  en  Union,  si  elles  sont  molles 
ou  moyennes,  si  elles  sont  de  Terre  inférieure,  si  elles  sont  de 
Tendance  inférieure,  si  elles  sont  accompagnées  d'un  Sentiment- 
personnel,  alors  elles  sont  inférieures  ;  autrement  elles  sont 
supérieures. 

Elles  sont  réparties  ici  en  faibles  et  fortes.  Les  faibles  sont  de 

19.  1.  Comm.  1.  :i  après  kiljjakannaiia  insérer  vâkkarinand  ca,  garanti 
par  le  lib.  el  le  chin. 

20  a.    1.  La  reslilulion  _//Ie(/;(Vt  est  yaranlie  par  le  tib.  <;es  hya. 
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six  sortes  :  si  elles  n'ont  pas  une  Nature  en  Union  ;  si,  même  en 
étant  en  Union,  elles  sont  molles  et  moyennes;  si  elles  sont  de 
Terre  inférieure,  par  rapport  à  la  Terre  Supérieure  de  Bodhisattva; 
si  elles  sont  de  Tendance  inférieure,  chez  les  Auditeurs,  etc..  ;  si 
elles  sont  accom^sagnées  d'un  Sentiment-personnel,  dépourvues 
de  la  Patience  des  Idéaux  Sans-Production.  Alors  elles  sont 
inférieures,  c'est-à-dire  faibles.  Autrement,  elles  sont  supérieures; 
dans  les  cas  contraires,  elles  sont  fortes. 

22.  Quand  il  a  vécu  dans  les  Stations  Brahmiques  et  qu'il 
naît  dans  le  monde  du  Désir,  alors  il  remplit  les  Provisions  et  il 
mûrit  fortement  les  créatures. 

23.  Nulle  part  il  ne  se  sépare  des  Brahmiques,  partout  il  est 
séparé  de  leurs  Adversaires.  Les  Rencontres  fussent-elles  nom- 
breuses, fût-il  inattentif,  il  ne  subit  pas  d'altération. 

C'est  ici  le  classement  par  cause,  fruit,  Marque.  «  Quand  il  a 
vécu  dans  les  Stations  Brahmiques  »,  c'est  la  cause.  «  Il  naît 
dans  le  monde  du  Désir  »,  c'est  le  fruit  de  Goncoction.  «  II  rem- 
plit les  Provisions»,  c'est  le  fruit  de  Régent.  «Il  mûrit  forte- 
ment les  créatures»,  c'est  le  fruit  de  Virilité.  «  Nulle  part,  il 
n'est  séparé  des  Stations  Brahmiques  »  dans  ses  naissances, 
c'est  le  fruit  de  Coulée.  «  Il  est  séparé  de  leurs  Adversaires  », 
c'est  le  fruit  de  Séparation.  «  Les  Rencontres  fussent- elles  nom- 
breuses, il  ne  s'altère  pas  »,  c'est  la  Marque.  «  Fût-il  inattentif  », 
quand  l'Auxiliaire  n'est  pas  immédiatement  présent. 

Les  quatre  autres  vers  classent  les  vertus  et  les  défauts. 

24.  Le  Bodhisattva  qui  s'applique  à  la  malveillance,  à  la  mal- 
faisance,  à  la  déplaisance,  au  désir  passionné  de  la  malveillance, 
subit  bien  des  Dommages. 

Voilà  le  défaut  :  En  l'absence  des  Stations  Brahmiques,  on 
s'applique  à  leurs  Adversaires.  Malveillance,  etc.  sont  respecti- 
vement les  Adversaires  de  la  bonté,  etc.  Le  désir  passionné  de 
malveillance  est  l'Adversaire  de  l'Apathie. 

Comment  subit-il  bien  des  Dommages  ? 
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25.  Par  les  Souillures  il  abat  son  moi,  il  abat  les  créatures, 
il  abat  la  Morale.  Dégradé,  déchu  du  profit,  sans  défense, 

26.  en  désaccord  avec  son  maître,  il  est  déshonoré  ;  et  dans 
l'autre  monde  il  a  des  naissances  Inopportunes,  privé  de  ce  qu'il 
avait  ou  n'avait  pas  obtenu,  il  a  une  grande  douleur  dans 
l'esprit. 

Les  trois  premiers  ternies  montrent  ce  Dommage,  qu'il  s'in- 
génie à  son  propre  dam,  au  dam  d'autrui,  au  dam  des  deux.  Les 
six  termes  :  «  Désiré,  etc.  »  montrent  ce  qui  laisse  à  redire  dans 
le  monde  présent.  Comment  cela  se  fait-il?  Il  est  blâmé  par  lui- 
même,  par  les  autres,  par  les  divinités  '.  Son  maître  et  ses  com- 
pagnons d'étude  qui  sont  des  sages  le  critiquent  au  nom  de 
l'Idéal.  Sa  mauvaise  réputation  se  répand  dans  toutes  les  direc- 
tions. C'est  ce  que  montrent  respectivement  les  mots  :  «  Décrié, 
etc.  déshonoré.  »  Les  trois  autres  termes  montrent  respective- 
ment ce  qui  laisse  à  redire  et  dans  le  monde  futur,  et  dans  le 
monde  tant  présent  que  futur.  Il  ressent  une  douleur  intellec- 
tuelle, un  mauvais  état  d'esprit  qui  vient  de  là  '-.  Tel  est  le  Dom- 
mage  |u'il  iiiontre. 

27.  Tous  ces  défauts  ne  se  produisent  pas  si  on  est  bien  installé 
dans  la  Bonté,  etc.  ;  et,  sans  être  souillé,  on  ne  quitte  pas  la 
Transmigration,  dans  le  Sens  des  créatures. 

Il  montre  qu'il  y  a  trois  vertus  à  s'appliquer  aux  Sta- 
tions Brahmiques  :  al)sence  des  défauts  énoncés,  absence  de 
souillures,  on  ne  déserte  pas  les  Transmigrations  à  cause  des 
créatures. 

28.  Les  êtres  nont  pas  pour  un  lils,  même  unique,  même  ver- 
tueux, les  idées  de  Bonté,  etc.  que  les  lils  des  Vainqueurs  ont 
pour  les  créatures. 

Dans  ce  vers  '  il  montre  l'intensité  de  la  Bonté,  etc.  des  Bodhi- 
sattvas. 


25-26.  1.   Cf.    Majjhima  I,    440   :  satthâ  pi  upavadali,   anuvicca   vinnû 
xabrahinucûri  iipavudaiiti,  devalâ  pi  upav^danti,  alla  pi  attànani  upavadati. 
2.  Comin.  1.  7.  Au  lieu  de  duhkhadaurman"  lire  duhkhani  daiir°. 
28.   1.   r.onini.  1.  1.  Au  lieu  de  ////  de  ca  lire  ih/  elena. 
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Il  passe  à  la  Compassion,  et  commence  par  deux  vers  sur  son 
Phénomène. 

29.  Incendiées,  au  pouvoir  des  ennemis,  envahies  par  la  dou- 
leur, enveloppées  de  ténèbres,  montées  sur  un  chemin  ditficile, 
prises  dans  de  grandes  chaînes, 

30.  friandes  dune  g-rande  nourriture  qua  envahie  le  poison, 
égarées  en  route,  parties  hors  du  chemin,  chétives  sont  les  créa- 
tures, et  il  en  a  compassion. 

Incendiées  par  le  désir  et  la  passion,  dévotes  aux  plaisirs 
d'amour.  x\u  pouvoir  des  ennemis,  arrêtées  par  les  obstacles  du 
Démon,  sans  s'appliquer  au  Bien.  Envahies  par  la  douleur, 
vaincues  par  la  douleur  '  dans  les  Enfers,  etc.  Enveloppées  par 
les  ténèbres  ;  les  bouchers,  etc.  tout  adonnés  à  la  mauvaise  con- 
duite, parce  (juils  sont  dans  la  confusion  sur  la  Concoction  de 
leurs  actes.  Montées  sur  un  chemin  difficile,  manquant  des 
Idéaux  du  Parinirvàna  parce  quelles  n'ont  pas  tranché  à  jamais 
la  carrière  des  Transmig-rations.  Prises  dans  de  grandes  chaines, 
parties  pour  la  Délivrance  fausse  des  Hérétiques  -,  et  par  suite 
enchaînées  dans  les  liens  épais  des  Fausses-Vues  si  nombreuses. 
Friandes  dune  grande  nourriture  que  le  poison  a  envahie,  atta- 
chées au  plaisir  de  la  Communion.  Car  pour  elles  le  plaisir  de 
la  communion  est  souillé,  comme  un  mets  délicat  envahi  par  le 
poison.  Et  par  suite  do  leur  déchéance,  égarées  en  chemin,  rappor- 
tant tout  à  soi,  parce  quelles  se  sont  trompées  sur  le  cheniin 
de  la  Délivrance.  Parties  hors  du  chemin,  semployant  au  Petit 
Véhicule,  incertaines.  Chétives,  ayant  des  Provisions  incomplètes 
pour  l'Illumination  '•.  Ces  dix  sortes  d'êtres  sont  le  Phénomène 
de  la  Compassion  du  Bodhisattva. 

Un  vers  sur  les  cinq  fruits  de  la  Compassion. 

31.  L'Idéal  qui  écarte  la  violence,  qui  est  la  semence  de  l'IUu- 


29-30.   1.  Comiu.  1.  2.  Au  lieu  de  clulikh;ll//iùf;!li  i  ms.    lire  duhLhûlilii- 
IjJiùlnh   (tih.i. 

2.  L.  4.  Au  lieu  de  anijnlirlliy.lh  \  nioksa°  lire  anyatirthi/ainnksa°. 

3.  L.  9.  Au  lieu  de  aparipùrna>iurnhh;ira  bodhisallv.Ui  [ms.Uire  avecle  tib. 
aiiHripûniahoillàsainljhàràh  sait  ni  h. 
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mination  suprême,  qui  apporte  le  bonheur,  qui  éclaire^,  qui  pro- 
duit ce  qu'on  désire,  qui  donne  par  Nature-propre,  quand  le  lils 
des  Vainqueurs  le  prend  pour  Fond,  rilluniination  n'est  pas  loin. 

Qui  écarte  la  violence  ;  c'est  là  le  fruit  de  Séparation,  car  on 
abandonne  la  malfaisance  qui  en  est  l'Adversaire.  Qui  est  la 
semence  de  l'Illumination  suprême  ;  c'est  le  fruit  de  Régent.  Qui 
apporte  le  bonheur  à  autrui,  et  qui  éclaire  le  Moi  ;  c'est  le  fruit 
de  Virilité.  Qui  produit  ce  qu'on  désire  ;  c'est  le  fruit  de  Concoc- 
tion.  Qui  donne  par  Nature-propre  ;  c'est  le  fruit  de  Coulée,  car 
il  donne  comme  fruit  dans  l'avenir  une  Compassion  remar- 
(juable.  Quand  on  a  pour  Fond  ces  cinq  Compassions,  la  Boud- 
dhaté  n'est  pas  loin. 

Il  ne  s'arrête  ni  dans  la  Transmigration,  ni  dans  le  Nirvana  ; 
vm  vers. 

32.  Quand  il  a  bien  reconnu  que  tout,  dans  la  Transmigration, 
consiste  en  douleur  et  n'a  pas  de  personnalité,  le  Compatissant 
qui  a  une  compréhension  capitale  ne  se  laisse  pas  aller  à  l'empor- 
tement et  n'est  pas  gêné  par  les  fautes. 

Quand  il  a  une  connaissance  parfaitement  adéquate  de  la 
Transmigration,  il  ne  se  laisse  pas  aller  à  l'emportement,  parce 
qu'il  est  Compatissant  ;  et  il  n'est  pas  gêné  par  les  fautes,  parce 
qu'il  a  une  compréhension  capitale.  Ainsi  il  ne  s'arrête  ni  dans  le 
Nirvana,  ni  dans  la  Transmigration  respectivement. 

Un  vers  sur  la  per-connaissance  de  la  Transmigration. 

33.  En  considérant  que  le  monde  est  douleur,  il  souffre,  et  il 
sait  bien  ce  qui  en  est,  et  aussi  comment  on  y  échappe,  et  il  ne 
se  lasse  pas,  le  compatissant. 

Il  souffre  ;  il  a  pitié.  Il  sait  bien  ce  qui  en  est  ;  il  sait  exacte- 
ment ce  qu'est  la  douleur,  et  par  quel  moyen  on  échappe  à  la 
douleur;  il  sait  comment  on  en  fait  cesser  la  douleur.  Ainsi, 
quoiqu'il    ait  une   connaissance    adéquate  de   la  douleur  et  des 


311).  1.  Au  lieu  de  latjakam  lire  tâpaka/n  ;  tib.  gdun  hyed  «  qui  fait 
lapas  ,)  ;  r/dun  traduit  tous  les  sens  du  sanscrit  lap°.  EfTacor  la  note  afTérenle 
au  texte.  —  Même  correction  au  comni.  1.  2. 


LE    CULTE  215 

moyens  de  s'en  débarrasser,  le  Bodhisattva  ne  se  laisse  pas  aller 
à  la  fatigue,  g^râce  à  sa  Compassion  spéciale. 

Deux  vers  sur  le  classement  de  la  Compassion. 

3i,  Les  Compatissants  ont  deux  sortes  de  Compassion:  par 
nature,  par  compte,  par  application  à  en  répéter  l'exercice  dans 
les  naissances  antérieures,  et  par  arrivée  à  la  pureté,  quand  elle 
est  dépourvue  d'Adversaires. 

Elle  procède  alors  respectivement  :  de  la  Famille  toute-parti- 
culière, de  l'examen  des  vertus  et  des  défauts,  de  l'exercice  dans 
d'autres  naissances,  de  l'arrivée  au  détachement.  Quand  elle  a 
abandonné  la  Malfaisance,  qui  en  est  l'adversaire,  elle  arrive  à  la 
pureté,  et  par  là  au  détachement. 

33.  Ce  n'est  pas  de  la  Compassion  si  elle  n'est  pas  égale,  ni 
perpétuelle,  ni  d'Archi-Tendance,  ni  d'Initiative,  ni  de  détache- 
ment, ni  de  non-Susception  ;  qui  est  ainsi  sans  pitié  n'est  pas  un 
Bodhisattva. 

Egale,  en  état  de  bonheur,  etc.  quand  on  sait  que  toute  Impres- 
sion ici-bas  est  de  la  douleur.  Perpétuelle,  quand  elle  ne  cesse 
pas  au  Nirvàua-Sans-reste-matériel.  D'Archi-Tendance,  quand  on 
est  entré  dans  les  Terres,  et  qu'on  a  alors  la  Tendance  à  léga- 
lité  de  soi-même  et  d'autrui.  D'Initiative,  quand  on  travaille  à 
protéger  contre  la  douleur.  De  détachement  quand  on  a  rejeté 
la  Malfaisance  qui  en  est  l'Adversaire.  De  non-Susception,  quand 
on  est  arrivé  à  la  Patience  des  Idéaux  Sans-production. 

Cinq  vers  sur  la  Compassion  figurée  comme  un  arbre. 

36.  Compassion,  Patience,  préoccupation,  Vœu,  naissance, 
maturation  totale  des  êtres  ;  c'est  le  grand  arbre  de  la  Compas- 
sion à  commencer  par  la  racine  et  à  finir  par  le  fruit  '. 

Tel  est  l'arbre  de  la  Compassion,  dans  sa  racine,  son  tronc, 
ses  branches,  ses  feuilles,  ses  fleurs,  ses  fruits.  La  Compassion  en 
est  la  racine  ;  la  Patience,  la  terre;  la  préoccupation  de  tous  les 
Sens,  les  branches  ;  le  Vœu  pour  des  naissances  honorables,  les 

36  b.  1.  Au  lieu  de  pusj)a});il(raphalah  Vue  j)arcini;in(aphulali  ;  lïh.  tha 
ma  'bras  nie  ho;/  dan. 
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feuilles  ;  la  naissance  honorable,  la  lleur  ;  la  per-maturation  des 
êtres,  le  fruit. 

37.  Si  la  Compassion  n'était  pas  la  racine,  la  force  de  résis- 
tance aux  épreuves  ^  ferait  défaut,  et,  incapable  de  supporter 
la  douleur,  le  Sage  ne  se  préoccuperait  pas  du  Sens  des  créatures. 

38.  La  compréhension  dépourvue  de  cette  préoccupation,  il  ne 
ferait  pas  de  Vœu  pour  des  naissances  Blanches  ;  s'il  ne  passait 
pas  par  des  naissances  bonnes,  il  ne  per-mùrirait  pas  les  créa- 
tures . 

Dans  ces  deux  vers,  il  établit  que  la  Compassion,  etc.  sont 
bien  analog-ues  à  la  racine,  etc.,  puisque  la  première  produit  la 
seconde  et  ainsi  de  suite. 

39.  L'eau  qui  arrose  la  Compassion,  c'est  la  Bonté  ;  le  bon- 
heur qui  vient  de  sa  souffrance  même,  c'est  l'aliment  du  principal  ; 
l'/Vcte  mental  à  fond,  c  est  la  vaste  croissance  des  branches. 

40.  La  chute  et  la  poussée  des  feuilles,  ce  sont  les  Vœux  qui 
se  continuent  sans  interruption  ;  par  le  succès  des  deux  Ren- 
contres naît  la  fleur  qui  n'est  pas  stérile,  et  ensuite  le  fruit. 

Dans  ces  deux  vers,  il  montre  l'analogie  de  l'arbre  de  Compas- 
sion avec  un  arbre  qu'on  arrose,  etc.  11  a  dit  que  la  Compassion 
est  la  racine  ^  ;  l'eau  qui  l'arrose,  c'est  la  Bonté,  puisque  c'est 
elle  qui  la  gonfle.  En  elTet,  qui  a  une  Pensée  de  Bonté  souffre  de 
la  douleur  d'autrui.  Et  de  là,  de  cette  Compassion,  naît  une 
douleur  pour  le  Bodhisattva  qui  s'emploie  au  Sens  d'autrui '-;  et 
dans  cette  douleur  se  produit  un  état  de  bonheur  qui  est  l'aliment 
du  principal,  c'est-à-dire  l'aliment  de  la  Patience  ;  car  la  Patience 
est,  comme  il  a  été  dit,  le  tronc  ;  et  le  tronc,  c'est  le  principal. 
De  l'Acte  mental  à  fond  poussent  toutes  sortes  de  branches 
dans  le  Grand  Véhicule.  Car  la  préoccupation  est,  comme  on  l'a 
dit,  la  branche.  La  chute  et  la  poussée  des  feuilles  sont  analogues 

37  a.   1.   Tiviin'ir  "cary.-lsahisiiut!!. 

39-40.  1.  Comm.  1.  2.  Au  lieu  de  inûlar\rks!i  lire  niûlam  ily  uktâ  ;  tib, 
rce  La  yin  par  hçad  do. 

2.  L.  3.  Au  lieu  de  karunodhliavadalikliam  lire  karunàto  yad  duhkham; 
lib.  anii'i  rJPH;/o  nassdurj  hsi'ial  skye  ha  f/aiï  yin pa.  —  Au  lieu  de  bodhisat- 
Iraayn  .sra/-///.-!"  iii'o  "sya  salloàrlha". 
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aux  Vœux,  puisque  la  continuité  des  Vœux  est  ininterrompue  ; 
dès  que  l'un  cesse,  un  autre  commence.  Par  le  succès  des  Ren- 
contres de  l'ordre  du  Moi,  c'est-à-dire  par  la  per-maturation  de 
sa  propre  Série-personnelle,  se  produit,  comme  une  fleur,  une 
naissance  qui  n'est  pas  stérile.  Par  le  succès  des  Rencontres 
d'ordre  externe,  par  la  per-maturation  de  la  Série-personnelle 
d'autrui,  se  produit  un  fruit  qui  est  la  permaturation  des  créa- 
tures. 

Un  vers  sur  l'Avantag-e  de  la  Compassion. 

41 .  Qui  ne  serait  pas  compatissant  pour  les  Créatures,  elles  qui 
produisent  cette  grande  vertu  de  la  Compassion,  puisque  dans 
la  douleur  même  naît  de  la  Compassion  un  état  de  bonheur  incom- 
parable ? 

La  seconde  moitié  du  vers  montre  la  grande  vertu  de  la  Com- 
passion. Le  Sens  du  reste  va  de  soi. 

Un  vers  sur  la  Compassion,  en  tant  quelle  ne  tient  à  rien. 

42.  Les  Compatissants,  tout  pénétrés  de  Compassion,  n'arrêtent 
pas  leur  esprit  dans  la  Suppression.  Comment  donc  se  pren- 
draient-ils d'atTection  pour  le  bonheur  mondain  ou  pour  leur  vie? 

Le  monde  entier,  il  est  vrai,  aime  le  bonheur  mondain  et  tient 
à  sa  vie.  Les  Auditeurs  et  les  Bouddhas-pour-soi,  qui  ne  tiennent 
ni  à  l'un  ni  k  l'autre,  arrêtent  du  moins  leur  esprit  dans  le 
Nirvana,  qui  est  le  sous-Apaisement  de  toute  douleur.  Mais  les 
Bodhisattvas,  pénétrés  qu'ils  sont  de  Compassion,  n'arrêtent  pas 
leur  esprit  même  dans  le  Nirvana.  Comment  donc  tiendraient-ils 
à  l'un  et  k  l'autre  ? 

Trois  vers  sur  le  caractère,  tout-particulier  d'afTection  de  la 
Compassion. 

43.  On  ne  trouve  pas  d'affection  qui  ne  laisse  rien  à  redire  et 
qui  ne  soit  pas  mondaine  ;  chez  les  Sages,  l'alfection  de  Com- 
passion ne  laisse  rien  à  redire  et  surpasse  le  monde. 

L'afTection  du  père,  de  la  mère,  etc.  est  faite  de  Soif  ;  elle 
laisse  à  redire.  Chez  ceux  qui  vivent  dans  la  compassion  mon- 
daine, l'alFection  ne  laisse  pas  à  redire,  mais  elle  est  mondaine. 
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L'affection  des  Bodhisattvas,  elle,  est  faite  de  compassion  ;  elle 
ne  laisse  rien  à  redire  et  elle  surpasse  la  mondaine. 

Comment  se  fait-il  qu'elle  ne  laisse  rien  à  redire  ? 

44.  Le  monde  est  fondé  sur  le  grand  torrent  de  la  douleur,  sur 
les  grandes  ténèbres  de  l'ignorance.  Le  moyen  qui  permet  de  le 
sauver,  comment  ne  serait-il  pas  sans  laisser  rien  à  redire  ? 

Il  faut,  dans  le  texte  du  vers,  rapporter  le  torrent  à  la  douleur, 
et  les  ténèbres  à  l'ignorance.  Le  Sens  du  reste  va  de  soi. 

Et  comment  dépasse-t-elle  le  monde  ? 

45.  Cette  afîection-là,  ni  les  Tueurs-d'ennemis  ^  ne  l'ont  dans  le 
monde,  ni  les  Bouddhas-pour-soi  ;  à  plus  forte  raison  les  autres. 
Comment  ne  serait-elle  pas  Supra-mondaine  ? 

Pratyekahodhibuddha  est  l'équivalent  de  Pratyekabuddha.  Le 
Sens  du  reste  va  de  soi. 

Un  vers  sur  le  Signe  de  Terreur  et  de  Félicitation. 

46.  Quand  la  douleur  n'existe  pas,  la  douleur  produite  par  la 
Compassion  chez  les  Bodhisattvas  les  elîraie  d'abord  ;  une  fois 
touchée  à  fond,  elle  fait  qu'ils  s'en  félicitent. 

Quand  la  douleur  n'existe  pas.  L'inexistence  de  la  douleur  est 
le  Signe.  La  douleur  qui  se  produit,  par  Compassion  pour  les 
créatures,  chez  les  Bodhisattvas,  elle  les  épouvante  d'abord, 
dans  la  Terre  de  Conduite  par  Croyance  ;  parce  qu'ils  n'ont  pas 
encore  eu  un  contact  adéquat  de  la  douleur  avec  l'idée  de  l'éga- 
lité de  soi  et  d'autrui.  Mais  une  fois  touchée,  dans  la  Terre 
d'Archi-Tendance,  elle  fait  qu'ils  se  félicitent.  Tel  est  le  Sens. 

La  douleur  de  la  Compassion  l'emporte  sur  le  plaisir  ;  un 
vers. 

45.  1.  Arihat.  Cette  fantaisie  étymologique  sur  le  titre  de  Varhat  «  le 
méritant  »  remonte  sans  doute  à  une  tradition  lointaine;  elle  paraît  déjà  à 
plusieurs  reprises  dans  le  Prajnâ-pâramità-çàstra  de  Nàgârjuna,  traduit  en 
chinois  dès  le  v"  siècle  par  Kumârajîva.  Le  tibétain  l'a  consacrée  comme  la 
forme  authentique  du  mot;  arhat  y  est  rendu  normalement  par  dgra  hcom 
«  soumettre  les  ennemis  »  ;  les  commentateurs  chinois  la  rappellent  souvent 
aussi. 
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47.  Quel  prodige  plus  grand  que  ceci  :  La  douleur  l'emporte 
sur  tout  état  de  bonheur,  si  c'est  la  Compassion  qui  la  faite,  et 
si  c'est  le  monde  qui  Ta  fait  ?  Et  poutant  le  Libéré  même  a  son 
Sens  accompli  par  lui  ! 

Rien  n'est  plus  merveilleux  que  ceci  :  La  douleur  enfantée 
par  la  Compassion  chez  les  Bodhisattvas  devient  ainsi  un  bon- 
heur 1  Et  un  bonheur  qui  surpasse  tout  bonheur  mondain  1  Et 
c'est  ce  bonheur  mondain  par  lequel  les  Libérés,  les  Arhats  ont 
leur  Sens  accompli  !  et  à  plus  forte  raison  les  autres  I 

Un  vers  sur  l'Avantage  du  Don  fait  par  Compassion. 

48.  Le  plaisir  de  donner  que  les  Nobles  trouvent  à  donner  par 
Compassion,  le  bonheur  des  Trois  Plans  avec  ses  sous-jouis- 
sances ne  l'atteint  pas,  n'en  atteint  pas  une  parcelle  1 

Le  bonheur  qui  est  dans  les  Trois  Plans,  et  qui  est  produit 
par  des  sous-jouissances,  n'atteint  pas  ce  bonheur-là,  n'atteint 
pas  une  parcelle  de  ce  bonheur-lk.  Voilà  le  Sens  de  la  seconde 
moitié  du  vers.  Le  Sens  du  reste  va  de  soi. 

Il  s'engage  à  souffrir  par  Compassion  ;  un  vers. 

49.  Puisque,  par  Compassion,  dans  le  Sens  des  créatures,  il 
ne  quitte  pas  la  Transmigration  qui  est  faite  de  douleur,  quelle 
est  donc  la  douleur  que  le  Compatissant  n'accepterait  pas  pour 
le  salut  d" autrui  ? 

Toute  douleur  est,  en  elfet,  contenue  dans  la  douleur  de  la 
Transmigration.  En  acceptant  celle-ci,  il  s'engage  à  accepter 
toute  douleur. 

Un  vers  sur  la  poussée  des  fruits  afférents. 

oO.  Compassion,  Don,  fortune  vont  toujours  en  croissant  pour 
le  Compatissant  ;  de  là  vient  un  bonheur  enfanté  par  l'alfection, 
par  l'obligeance,  et  par  la  force  afférente. 

Pour  les  Bodhisattvas,  trois  choses  vont  en  croissant  de  nais- 
sance en  naissance,  par  application  à  la  Compassion  :  la  Com- 
passion, par  son  exercice  même  ;  le  Don,  par  l'elfet  de  la  Com- 
passion ;  la  fortune,  par  l'effet  du  Don.  Et  de  ces  trois  viennent 
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trois  sortes  de  fruits:  le  bonheur  quenfante  rAlîection  ;  il  vient 
de  la  Compassion;  — le  bonheur  quenfante  lobHg-eance  pour  les 
êtres  ;  il  vient  du  Don  ;  —  le  bonheur  produit  par  la  possibilité 
d'agir  en  vue  de  les  obliger:  il  vient  de  la  fortune. 

Un  vers  pour  encourager  au  Don. 

01.  Je  grandis:  je  fais  grandir:  je  fais  mûrir:  je  rends  heu- 
reux; j'attire;  je  conduis.  — ainsi  parle  la  Compassion  à  ceux 
qui  faiblissent  dans  le  Don. 

Il  faut  réunir,  dans  le  vers,  clâno  et  sannàn.  Si  les  Bodhisat- 
tvas  faiblissent  en  fait  de  Don,  la  Compassion  les  encourage  par 
six  vertus,  à  savoir  :  elle  grandit  en  Nature-propre;  quand  elle 
grandit,  sa  fortune  grandit  ;  elle  fait  mûrir  les  êtres  par  le  Don  ; 
elle  produit  le  bonheur  du  donateur  ;  elle  attire  les  provisions  de 
la  Grande  Illumination  '  ;  elle  conduit  tout  près  de  la  Grande 
Illumination. 

Il  éprouve  du  bonheur  ~  par  le  bien-être  d'autrui  :  un  vers. 

02.  Souffrant  par  Compassion  en  présence  de  la  douleur,  com- 
ment serait-il  heureux,  le  Compatissant,  sil  ne  déplaçait  pas  le 
bonheur  ?  Aussi  il  se  rend  heureux  en  déplaçant  le  bonheur  en 
autrui. 

Par  Compassion,  le  Bodhisattva  soutire  des  douleurs  d  autrui. 
Comment  donc  serait-il  heureux,  s'il  ne  mettait  pas  son  bonheur 
dans  les  créatures?  C'est  pourquoi  le  Bodhisattva  fait  son 
propre  bonheur  en  mettant  le  bonheur  dans  autrui. 

Six  vers  sur  les  recommandations  de  la  Compassion  au  Don. 

53.  Le  Compatissant,  toujours  dégagé  du  désir  de  son  propre 
bonheur,  semble  adresser  à  son  Don  ces  recommandations  : 
«  Rends  heureux  en  jouissances  autrui  ou  bien  moi  ;  je  n'ai  pas 
de  bonheur  à  part.  » 

En  etfet,  le  Compatissant  n^a  pas  de  bonheur  sans  le  bonheur 


51.  1.   Comm.  1.  3.  Ni  le  chin.  ni  le  tib.  ne  traduisent  a/jï/a.s"î/a  ;  ils  lisent  : 
"xanihlilntliarsaiint. 

2.   L.  4.  Au  lieu  de  sulihàhhave,  lire  sukhânubhave  ;  tib,  nams  su  myoï'i  ha. 


LE    CL'LTE  221 

d'autrui.  Comme  il  n'a  pas  de  bonheur  à  part,  le  Bodhisattva 
ne  veut  pas,  comme  fruit  du  don,  d'un  bonheur  personnel'  sans 
le  bonheur  d'autrui. 

54.  «  J'ai  donné  ce  Don  avec  son  fruit  aux  créatures,  car  leur 
bonheur  est  mon  bonheur.  Donc,  fructifie  pour  elles  autant  que 
tu  peux,  si  tu  as  un  devoir  envers  moi  1  »   • 

En  donnant  le  Don.  j'ai  donné  aux  créatures  le  fruit  de  Don 
avec  le  don,  puisque  leur  bonheur  est  mon  bonheur.  Donc,  autant 
tu  peux  porter  de  fruits,  autant  portes-en  pour  elles  1  Phala  est 
à  l'impératif;  c'est  la  recommandation  que  le  Bodhisattva  adresse 
par  Compassion  au  Don. 

55.  «  A  qui  donne  par  haine  des  jouissances  viennent  soft'rir 
des  jouissances  plus  nombreuses  et  plus  belles  ;  mais  je  ne  fais 
point  cas  de  ce  bonheur,  puisque  je  ne  fais  que  passer  d'un  Don 
à  l'autre  !  » 

Si  on  donne  en  se  détournant  des  jouissances,  les  jouissances 
s'offrent  plus  nombreuses  et  plus  belles.  C'est  là  l'Idéalité,  la 
Pensée  étant  de  plus  en  plus  sublime.  Mais,  que  les  jouissances 
s'offrent  ainsi,  je  ne  le  tiens  pas  pour  le  bonheur,  puisque  je  passe 
d'un  Don  à  l'autre  ;  c'est  là  que  je  mets  mon  opiniâtreté,  et  non 
pas  au  bonheur  I 

56.  n  Tu  me  vois  constamment  occupé  par  Compassion  à  pro- 
diguer tout  ce  que  j'ai.  Ne  dois-tu  donc  pas,  instruit  par  ce  trait, 
te  dire  :  En  voilà  un  qui  n'a  pas  besoin  de  mes  fruits?  » 

Puisque  je  renonce  perpétuellement,  par  Compassion,  à  tous 
les  fruits  de  mes  dons,  est-ce  que  tu  ne  dois  pas  reconnaître  que 
je  n'ai  pas  envie  du  fruit  de  mes  dons  ?  —  C'est  en  ces  termes 
que  le  Bodhisattva  s'adresse  au  Don  pour  l'instruire. 

57  a.  «Je  ne  me  complairais  pas  au  Don.  si  je  n'en  repoussais 
pas  le  fruit  quand  il  vient.  » 

Car 


53.    i.   (iomm.  1.2.  Au  lit'u  de  vinn  no,\\\'n  vin.itm.tno;  [Ib.  hcla;/  /n<l shi/in 
pa. 
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ôl  h.  «  rester  un  seul  instant  sans  donner,  ce  n'est  pas  se 
complaire  au  Don  ;>. 

Le  Sens  du  vers  va  de  soi. 

08  a.  '(  Si  on  ne  s'occupe  pas  de  toi,  tu  ne  donnes  pas  de 
fruit  ;  tu  tiens  à  rendre  la  pareille  ;  tu  ne  me  ressembles  pas  !  » 

Tu  ne  donnes  de  fruits  qu'à  celui  qui  s'occupe  de  toi.  Donc 
tu  tiens  à  rendre  la  pareille  ;  ce  n'est  pas  comme  moi,  car 

38  /j,  ((je  ne  me  soucie  pas  de  dette  et  de  paiement  ;  je  donne 
volontiers  à  autrui  le  fruit  qui  vient  de  toi  1  » 

Le  Sens  va  de  soi. 

Deux  vers  sur  le  Don  de  Compassion. 

59.  Le  Don  de  Compassion,  chez  les  lîls  des  Vainqueurs,  ne 
laisse  rien  à  redire  ;  c'est  un  Point  pur;  il  apporte  le  salut;  il  a 
son  arrière-garde  ;  il  est  sans  piste  et  sans  empois. 

Il  ne  laisse  rien  à  redire;  on  donne  sans  faire  tort  '  à  un  autre. 
Point  pur;  on  donne  des  objets  -appropriés,  en  laissant  soigneu- 
sement de  côté  poison,  glaive,  alcool,  etc.  Il  apporte  le  salut  ;  en 
rapprochant  par  le  Don,  on  dirige  vers  le  Bien.  Il  a  son  arrière- 
garde  ;  on  donne  à  un  tiers  sans  appauvrir  les  siens.  Sans  piste; 
avant  toute  sollicitation,  dès  qu'on  s'est  aperçu  du  besoin  ou  de 
l'indigence,  on  donne  spontanément,  sans  chercher  à  la  piste 
une  personne  à  gratifier.  Sans  emjDois  ;  on  a  pas  envie  d'un  paie- 
ment en  retour  ni  d'une  Concoction. 

Autre  procédé. 

60.  Le  Don  de  Compassion,  chez  les  fils  des  Vainqueurs,  est 
total,  vaste,  excellent,  continu,  joyeux,  sans  Amorce,  pur,  incliné 
vers  riUumination,  incliné  vers  le  Bien. 

Total;  on  donne  des  objets  de  l'ordre  du  Moi  et  de  l'ordre 
externe.  Vaste;  on  donne  en  abondance.  Excellent;  on  donne 
la  meilleure  qualité.  Continu  ;  on  donne  fréquemment.  Joveux  ; 

59.    1-   (-ouim.  1.  1.  Au  lieu  de  anupahrlj/a  lire  a/iupaki-ti/a  ;  lib. /?u"  gnod. 
2.  \u  Vicu  de  °rastid;iniit,  corv.  °vastudânà(. 
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on  donne  sans  compter,  avec  enthousiasme.  Sans  Amorce  ;  c'est 
comme  «sans  empois»  [\ .  o9].  Pur  ;  c'est  comme  «le  Point 
pur»  [v.  59J.  Incliné  vers  l'Illumination,  parce  qu'il  est  per-fléchi 
vers  la  Grande  Illumination.  Incliné  vers  le  Bien  ;  c'est  comme 
«  apportant  le  salut»  [v.  o9J. 

Un  vers  sur  les  sous-jouissances  spéciales. 

61.  Le  jouisseur  éprouve  moins  de  satisfaction  à  jouir  que  le 
Compatissant  n  en  éprouve  à  prodiguer,  l'esprit  tout  gonflé  de 
trois  bonheurs. 

Les  trois  bonheurs,  c'est  le  plaisir  de  donner  ;  le  plaisir  d'obli- 
ger autrui  ;  le  plaisir  d'approvisionner  les  Provisions  de  l'Illumi- 
nation. Le  Sens  du  reste  va  de  soi. 

Un  vers  sur  la  Compassion  de  réalisation  des  Perfections. 

62.  Pitié  des  misérables,  pitié  des  furieux,  pitié  des  emportés, 
pitié  des  négligents,  pitié  des  serviteurs  des  Objets  ;  pitié  de 
1  opiniâtreté  dans  l'erreur. 

Les  misérables  ;  les  égoïstes.  Les  furieux  ;  les  immoraux,  qui 
torturent  autrui.  Les  emportés;  les  irascibles.  Les  négligents; 
les  nonchalants.  Les  serviteurs  des  Objets  ;  ceux  qui  dispersent 
leur  Pensée  dans  les  désirs.  L  opiniâtreté  dans  l'erreur  ;  les  faux 
Sapients,  les  Hérétiques,  etc.  La  pitié  des  misérables,  etc.,  c'est 
la  Compassion  pour  les  êtres  installés  dans  ces  Idéaux  qui  sont 
les  Adversaires  des  Perfections.  En  affaiblissant  ces  Adversaires, 
elle  alDOutit  à  la  réalisation  des  Perfections. 

Un  vers  pour  montrer  les  Rencontres  de  la  Compassion. 

63.  La  Compassion  chez  les  Bodhisattvas  vient  du  bonheur, 
de  la  douleur,  de  leur  prolongement.  La  Compassion  chez  les 
Bodhisattvas  vient  d'une  cause,  d'un  ami,  de  leur  Nature-propre. 

Le  premier  hémistiche  montre  la  Rencontre  du  Phénomène  de 
la  Compassion.  La  Compassion  se  produit  par  trois  états  de 
douleur  en  prenant  comme  Phénomène  trois  espèces  d'Impres- 
sion. L'Impression  sans  douleur  et  sans  bonheur  est  le  prolon- 
gement du  bonheur  et  de  la  douleur,  puisqu'elle  les  ramène.  Le 
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second  hémistiche  montre  les  Rencontres  de  cause,  de  Réirent. 
d'Immédiat  pour  la  Compassion,  qui  sont  respectivement  la 
cause,  Tami,  la  Nature-propre. 

Un  vers  sur  la  grandeur  de  leur  Compassion. 

64.  La  Compassion  des  Bodhisattvas  est  égale,  en  vertu  de  la 
Tendance,  de  l'Initiative,  du  Détachement,  de  la  Non-Susception, 
du  nettoyage. 

Egale  ;  quel  que  soit  l'état  d'Impression  où  ils  se  trouvent,  ils 
savent  que  tout  ce  qui  est  de  l'Impression  est  de  la  douleur.  En 
vertu  de  la  Tendance  ;  c'est  par  la  Pensée  qu'on  s'apitoie.  De 
rinitiatiA'e  ;  on  la  préserve.  Du  Détachement  ;  on  rejette  la  mal- 
faisance  qui  en  est  l'Adversaire.  Delà  Non-Susception  ;  on  ne  sus- 
cepte  pas  de  Compassion  de  soi  ni  d'autrui.  De  nettoyage  ;  à  la 
Huitième  Terre,  on  arrive  à  la  Patience  des  Idéaux  Sans-produc- 
tion. 

03.  La  Pratique  capitale  de  la  Bonté,  etc.  vient  de  la  propre 
Pensée,  au  point  de  vue  de  l'Idéal,  de  la  Croyance,  de  la  Ten- 
dance, de  la  Maîtrise,  de  l'Indifférenciation,  de  l'unité. 

L'explication  du  Sens  est  analogue  à  celle  donnée  ci-dessus 

[v.  8]. 

66.  Ainsi,  possédant  une  grande  Limpidité  dans  Bhagavat, 
adorant  avec  un  grand  Matériel  et  des  honneurs  fermes,  fréquen- 
tant sans  cesse  un  ami  que  ses  nombreuses  vertus  font  salutaire, 
celui  qui  a  Compassion  du  monde  arrive  au  succès  total. 

Dans  ce  vers,  il  résume  l'ordre  de  classement  et  la  vertu  du 
culte,  de  la  fréquentation,  des  Démesurés  comme  il  les  a  énoncés. 
Le  composé  mahad-upaclhi-dhruva-satkriïjâh/iipûjî  s'analyse 
ainsi  :  il  adore  énormément  par  de  grands  Matériels  et  par  des 
honneurs  '  rendus  fermement.  Les  honneurs,  c'est  l'Initiative 
régulière.  C'est  ainsi  qu'il  adore  en  Initiative  de  profit  et  d'hon- 
neur-.  Un  ami  qui  a  de  nombreuses  vertus,  des  vertus  autres  que 
les  siennes.  Salutaire,  parce  qu'il  est  Compatissant.  Il  arrive  au 
succès  total,  au  succès  du  Sens  de  soi  et  d'autrui. 

66.  1.  Comm.  1.  i.  XuWcu  de  satkrii/fî, Wvc  satk?-ii/aij!î. 

2.   L.  '.i.  insérer  l;iljha°  devant  salh-.lrnpriili";  tit).  rned  pu   dii/'i  hhur  sie. 
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LAILE    D  ILLUMINATION 


Seize  vers  sur  la  honte . 

1.  La  honte,  chez  le  sage,  est  dépourvue  d'Adversaires,  asso- 
ciée à  la  connaissance  indilFérenciée  ;  elle  a  un  domaine  inférieur, 
mais  sans  rien  à  redire  ;  elle  mûrit  les  créatures. 

Ce  vers  montre  les  quatre  Indices  de  la  honte  du  Bodhisattva 
par  la  plénitude  de  Nature-propre,  de  compagnie,  de  Phénomène, 
d'acte.  Elle  a  un  domaine  inférieur,  mais  sans  rien  à  redire  ; 
c'est  le  Véhicule  des  Auditeurs  et  des  Bouddhas-pour-soi  '  ;  car  ce 
Véhicule  est  inférieur  par  rapport  au  Grand  Véhicule,  et  d'autre 
part  il  ne  laisse  rien  à  redire.  Et  c'est  ce  Véhicule  qui  fait  la 
honte  du  Bodhisattva.  Et  comment  mûrit-elle  les  créatures? 
Parce  qu'elle  dispose  les  créatures  à  cette  même  honte  ~. 

1  his.  La  honte  de  ce  qui  n'est  pas  le  Bien  se  produit,  chez  les 
Bodhisattvas,  quand  les  Adversaires  des  six  Perfections  gran- 
dissent et  que  leurs  Auxiliaires  s'affaiblissent. 

La  honte  des  Bodhisattvas  vient  de  la  croissance  et  de  la  dimi- 
nution.   La   croissance    des    Adversaires    des    Perfections   et    la 


1.  1.  Comm.1.2.  Au  lieu  de  '^prnti/ekfihuddhdnnin  ]  tad  vihinarn  ca,  lire 
"pratjjekahiiddhnmlm  yanain  \  tad  dlii  hinani  ca.  Tib.  aai'is  rr/i/ai^  ki/i  theg  pa 
sic  I  de  ni  kha  na  ma  tho  ha  med  pa  yan  y  in. 

2.  Comm.  1.  4.  Le  tib.  révèle  une  lacune,  correspondaal  à  deux  lignes 
du  ms.,  entre  les  mots  lajj'â  (final  de  ligne)  et  pàrarnilâ  (initial  de  ligue). 
Le  tib.  porte  :  no  clie  ha  de  ilid  la  gian  daç/  rah  lu  '(jod pa'i  phyir  \\  pha  vol 
lu  phyin  pa  drug  po  yi  \  mi  mthun  phyot/s  ni  'phel  ha  dan  \  (jnen  po'ijrih 
pas  hyarï  chuh  sems  |  mi  bzaiï  no  che  skye  bar'gyui- 1|  \li  ni  Jiyan  chuh  senis 
dpa'  rnams  kyi  ^phel  ba  dan  grih  pas  no  che  ha  yin  lo  |  plia  roi  lu  phyin 
pa'i  mi  mthun  pa'i  phyogs  ^phel  ha  dan Ce  passage  se  n^slitue  approxi- 
mativement en  sanscrit  ainsi  :  lasyani  eva  lajja]yani  parapraslhâpanâi  \ 

sannàni  pnramilânâni  vipaksavrddhya  hndhiKallvànàm  \ 
pratij)aksah:inilaç  càpy  alira  sanipadyale  lajjd  \\  I  his\\  . 
alra    hodhisaltrànàm     rrddhy.l     p.iri/iàiiitaç    ca     Inj jolpàdah  \  [pârami- 
lâvipaksa".,., 

IS 
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décroissance  de  leurs  Auxiliaires  provoquent  chez  eux  une  honte 
excessive. 

2.  L'indolence  à  cultiver  les  six  Perfections  fait  la  honte  des 
Nobles,  et  aussi  l'emploi  des  Idéaux  favorables  aux  Souillures. 

C'est  la  honte  par  manque  d'emploi;  on  ne  s'emploie  pas  à  la 
Pratique  des  Perfections  ;  on  s'emploie  à  des  Idéaux  qui  favo- 
risent les  Souillures,  k  ne  pas  g-arder  les  portes  des  Organes, 
etc.,  et  on  en  est  honteux. 

3.  Si,  de  nature-propre,  elle  n'est  pas  en  Union,  si  elle  est 
molle  ou  moyenne,  si  elle  est  de  Terre  inférieure,  de  Tendance 
inférieure,  accompagnée  d'un  Sentiment-personnel,  la  honte  est 
inférieure  ;  autrement,  elle  est  supérieure. 

C'est  la  honte  faible  ou  forte.  Le  sens  du  vers  est  à  expliquer 
comme  ci-dessus  [XVII,  21]. 

Dans  les  vers  suivants,  il  montre  le  classement  en  vertus  et  en 
défauts  appliqué,  dans  (|uatre  vers,  aux  Adversaires  de  la  honte, 
et  ensuite,  dans  trois  vers,  à  la  honte. 

4.  S'il  manque  de  honte,  le  Sage  laisse  passer  sans  protester 
les  Souillures  ;  n'étant  pas  à  fond,  il  mine  les  créatures  et  la 
Morale  par  la  Répulsion,  l'Apathie,  le  Sentiment-personnel. 

Ainsi  ((il  s'ingénie  à  se  faire  tort,  à  faire  tort  à  autrui,  à  faire 
tort  aux  deux  *  ».  «  N'étant  pas  à  fond  »,  parce  qu'il  n'opère  pas 
mentalement  à  fond.  Comment  est-ce  qu'il  mine  les  créatures  par 
l'Apathie?  En  négligeant  le  Sens  des  créatures. 

o.  Le  remords  le  dégrade  ;  il  perd  en  estime  ;  la  Communauté 
des  gens  pieux  '  et  des  Surhumains,  et  aussi  le  maître  le 
suspectent. 

6a.  Les  orthodoxes,  les  fils  des  Vainqueurs,  le  réprouvent;  il 
est  déshonoré  dans  le  monde,  pour  la  vie  présente... 

4.  1.  La  phrase  est  empruntée  aux  Agamas  ;  elle  est  identique  dans  les 
Nikâyas  palis.  CJ.  S.  1\',  '.VM)  :  allavyâbHd/nhja  pi  ceteti paravi/âhâdhaya  pi 
celeli  uhliu)/avij;i]j;î(lh!ii/H pi  releli. 

5.  1.  c.  Au  lieu  de  çrâddhàtinào^  lire  çràddhdind" ;  tib.  dad  Idan  mi  min. 
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Il  montre  ici  le  mal  qui  se  rattache  à  la  vie  présente.  Il  est 
respectivement  blâmé  par  lui-même,  par  les  autres,  par  les  divi- 
nités, par  le  Maître.  Ses  compagnons  d'étude  qui  sont  sages  le 
critiquent  au  nom  de  l'Idéal.  Sa  mauvaise  réputation  se  répand 
dans  toutes  les  directions, 

G  />.  et  dans  l'autre  monde  il  a  des  naissances-Inopportunes. 

Ceci  montre  le  mal  qu'il  se  prépare  pour  la  vie  future,  puisqu'il 
doit  avoir  des  naissances  Inopportunes. 

la.   Il  perd  en  Idéaux  Blancs,  tant  obtenus  qu'à  obtenir... 

Il  se  prépare  du  mal  pour  la  vie  présente  et  la  vie  future,  en 
perdant  sur  les  Idéaux  Blancs  qu'il  a  obtenus,  et  en  perdant  aussi 
sur  ceux  qu'il  n'a  pas  obtenus,  respectivement. 

I  h.  Il  vit  dans  la  douleur;  ainsi  son  esprit  n'est  jamais 
d'aplomb. 

II  éprouve  une  impression  de  douleur  intellectuelle  qui  naît  de 
là,  un  mauvais  état  d'esprit. 

8  a.  Toutes  ces  fautes  ne  se  produisent  pas  chez  les  fils  des 
Vainqueurs  qui  ont  de  la  pudeur. 

A  partir  d'ici,  il  s'agit  des  vertus  de  la  honte.  Et  comme  ces 
fautes  ne  se  produisent  pas, 

8/>.  le  Sage  naît  perpétuellement  chez  les  dieux  et  chez  les 
hommes. 

Voilà  le  fruit  de  Concoction. 

9  a.  Par  la  honte,  le  Sage  complète  vite  les  Provisions  de 
l'Illumination. 

Voilà  le  fruit  de  Régent. 

9  b.   Et  le  fils  des  Vainqueurs  peine  à  mûrir  les  créatures. 
Voilà  le  fruit  de  Virilité. 

10  a.  Et  il  naît  toujours  dépourvu  d'Adversaires,  pourvu 
d'Auxiliaires. 
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Voilà  le  fruit  de  Séparation  et  de  Coulée. 

10 j6.  Voilà  l'Avantage  que  le  fils  des  Vainqueurs  obtient,  s'il  a 
de  la  pudeur. 

11  n'a  pas  les  défauts  énoncés  et  il  a  les  vertus. 

H.  Le  puéril,  même  bien  caché  sous  de  beaux  vêtements,  est 
maculé  de  fautes,  s'il  manque  de  pudeur.  Le  fils  des  Vainqueurs, 
sans  rien  qui  le  couvre,  n"a  pas  de  fautes  qui  le  maculent,  s'il 
est  vêtu  de  pudeur. 

Telle  est  la  valeur  particulière  de  la  pudeur  comme  vêtement. 
Fût-on  enveloppé  d'autres  vêtements,  si  on  manque  de  pudeur, 
on  est  maculé  de  fautes;  fût-on  nu,  si  on  a  de  la  pudeur,  on  est 
immaculé. 

12  a.  Le  fils  des  Vainqueurs,  appliqué  à  la  pudeur,  est  comme 
l'espace  ;  les  Idéaux  ne  le  salissent  pas. 

Les  Idéaux,  c'est  les  Idéaux  Mondains. 

12/>.  Paré  de  pudeur,  il  brille  dans  la  compagnie  des  fils  des 
Vainqueurs. 

Ce  vers  montre  que  la  pudeur  ressemble  à  l'espace  et  à  une 
parure. 

13  a.  Par  la  pudeur,  les  Bodhisattvas  ont  pour  les  Discipli- 
nables  la  tendresse  d'une  mère. 

Parce  qu'ils  sont  honteux  de  reg-arder  avec  Apathie  les  êtres 
qu'ils  doivent  sauver. 

13/>.  Et  la  pudeur  est  un  rempart  contre  les  fautes  dans  les 
transmigrations. 

Elle  remplace  des  bataillons  d'éléphants,  de  chevaux,  etc.  Les 
comparaisons  du  vêtement,  etc.,  montrent  la  pudeur  comme 
l'Auxiliaire  contre  les  Souillures  dans  la  vie  en  station,  comme 
l'Auxiliaire  contre  les  Idéaux  mondains  dans  la  vie  de  circula- 
tion, comme  favorable  à  la  société  avec  ,les  Orthodoxes,  comme 
favorable  à  la  per-maturation  des  créatures,  comme  favorable  à 
la  Transmigration  sans-Souillure. 
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14.  Réprouver  tout,  approuver  tout,  ne  fonctionner  à  rien, 
fonctionner  à  tout  ;  c'est  la  Marque  posée  par  la  pudeur  sur  celui 
qui  possède  la  pudeur. 

Voilà  les  quatre  Marques  que  fait  la  pudeur  sur  celui  qui  l'a. 
Réprouver  toutes  les  fautes,  et  se  refuser  à  y  fonctionner. 
Approuver  toutes  les  vertus  et  y  fonctionner. 

15.  La  Pratique  principale  de  la  pudeur  vient  de  la  propre 
Pensée,  du  point  de  vue  de  l'Idéal,  de  la  Croyance,  de  la  Ten- 
dance, de  la  Maîtrise,  de  lindilFérenciation,  de  l'unité. 

Même  explication  que  ci-dessus  [XVII,  v.  7]. 

Sept  vers  sur  la  fermeté. 

16.  La  fermeté  des  Bodhisattvas  l'emporte  sur  toutes  les  autres 
par  l'Indice,  le  classement,  la  solidité. 

17.  Energ-ie,  LTnion,  Sapience,  Essence,  Noblesse,  c'est  la  fer- 
meté ;  c'est  par  là  que  le  Bodhisattva  fonctionne  sans  avoir  peur 
des  trois. 

C'est  l'Indice  de  la  fermeté  avec  ses  Rubriques  et  ses  Instru- 
ments. Energ-ie,  etc.,  c'est  l'Indice;  Essence,  etc.,  c'est  les 
Rubriques  ;  le  reste  est  l'instrument.  Quels  sont  les  trois  dont  il 
n'a  pas  peur  ? 

18.  Dépression,  inconstance,  confusion  produisent  la  peur 
quand  il  faut  agir  ;  aussi  la  Connotation  de  fermeté  .se  trouve  dans 
ses  trois  Propres. 

En  toute  affaire,  la  peur  se  produit  soit  par  dépression  de  la 
Pensée,  parce  qu'elle  manque  d  audace  ;  soit  par  inconstance 
de  la  Pensée,  parce  qu  elle  manque  d'assiette  ;  soit  par  confu- 
sion, parce  qu'on  ne  connaît  pas  les  moyens  alFérents,  Les  Auxi- 
liaires correspondants  sont  l'Energie,  etc.  Donc,  la  Connotation 
de  fermeté  se  trouve  dans  ses  trois  Propres,  l'Energie,  etc..  Le 
Propre  signifie  :  ce  qui  doit  se  faire  sans  Compter. 

19.  De  nature,  pour  le  Vœu,  pour  linditTérence,  pour  l'Initia- 
tive à  rebours  des  créatures,  pour  l'Audition  en  sul)limité  et  en 
profondeur. 
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20.  pour  la  difficulté  de  discipliner  les  Disciplinables,  pour  le 
hors-réflexion  du  corps  du  Vainqueur,  pour  les  épreuves  variées, 
et  pour  ne  pas  déserter  les  Transmigrations, 

21.  et  pour  le  hors-Souillure,  alors  naît  chez  le  Noble  une 
fermeté  sans  égale,  par  rapport  à  toutes  les  autres,  puisqu'ilest 
en  tête  de  ceux  qui  sont  fermes. 

Il  indique  dans  ces  trois  vers  le  classement  de  la  fermeté,  res- 
pectivement selon  la  Famille,  la  Production  de  Pensée,  le  Sens 
de  soi,  le  Sens  du  Positif,  le  Sens  du  Transcendant  *,  le  Pouvoir, 
la  per-maturation  des  êtres,  et  l'Illumination  par  excellence. 
L'indifférence  vient  de  l'indiiTérence  au  corps  et  à  la  vie  chez 
celui  qui  s'emploie  à  son  Sens.  L'accomplissement  des  épreuves, 
les  Renaissances  et  l'existence  prémédités,  et  l'absence  de  Pleine- 
Souillure  aft'érente  sont  encore  des  procédés  de  classement  de  la 
fermeté. 

22.  Mauvais  ami,  douleur,  Audition  de  profondeur  n'ébranlent 
pas  plus  le  héros,  qu'un  papillon,  un  battement  d'ailes,  ou 
l'Océan  n'ébranlent  le  mont  Sumeru. 

II  montre  par  ce  vers  combien  est  solide  la  fermeté  du  Bodhi- 
sattva.  Les  trois  comparaisons  ^  répondent  aux  trois  premiers 
termes. 

Deux  ver-s  sur  l'inlassabilité. 

23.  L'inlassabilité  des  Bodhisattvas  est  sans  égale  en  trois 
Matières  :  être  insatiable  d'audition  ;  grande  Energie  ;  douleur. 
Elle  est  basée  sur  la  pudeur  et  la  fermeté. 

24.  Elle  a  un  zèle  intense  vers  la  Grande  Illumination.  Telle 
est  l'inlassabilité  des  Sages  ;  elle  est  inachevée,  achevée,  para- 
chevée dans  les  Terres, 

Ces  deux  vers  montrent  l'inlassabilité  au  point  de  vue  de  la 

19-21.  1.  Comm.  1.  2.  Au  lieu  de  sviîrihatah  |  sfalivârthalah  |  ,  lire  svâr- 
tlintuli  I  panirlhatah  \  tatlvàrthatah  |  .  Tih.fjzan  gtji  don  dan  de  kho  na  nid 
ki/i  don . 

22.  1.  Comni.  I.  1.  Au  lieu  de  upaniâlr;u/ain  Irayenùkampane,  lire 
upaniâlrayanàkainpanani  ;  tib.  dpe  gsunt  (jyismi  gijos  pa. 
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Matière,  du  soubassement,  de  la  nature-propre,  de  la  classification. 
Les  trois  Matières,  c'est  d'être  insatiable  d'Audition  ;  d'entre- 
prendre l'Energie  un  long-  temps  ;  et  enfin  la  douleur  des  Trans- 
migrations. Elle  est  basée  sur  la  pudeur  et  sur  la  fermeté  ;  par 
elles  il  a  honte  si  la  lassitude  se  produit  et  il  ne  la  laisse  pas  se 
produire.  Un  zèle  intense  vers  la  Grande  Illumination  ;  c'est  sa 
Nature-propre.  Car,  si  son  zèle  est  en  rég-ression,  il  se  sent  fatigué. 
Elle  est  inachevée,  dans  la  Terre  de  Conduite  par  Croyance  ; 
achevée,  dans  sept  Terres;  parachevée,  au  delà.  Tel  est  le 
classement. 

Deux  vers  sur  la  connaissance  des  Traités-didactiques. 

23.  Par  la  Matière,  par  la  compétence,  par  l'Acte,  par  l'Indice, 
par  la  durée  inépuisable,  par  le  lever  du  fruit, 

26.  la  connaissance  des  Traités-didactiques  chez  les  Sages 
tient  dans  deux  Embouchures  :  Union  et  Formule  ;  elle  leur  sert 
à  mûrir  les  créatures  et  à  retenir  le  Bon  Idéal. 

La  connaissance  des  Traités-didactiques  a  pour  Matière  les 
cinq  Sciences-classiques  :  science  de  l'ordre  du  moi,  science  des 
causes,  science  des  sons,  science  des  cures,  science  des  arts-et- 
métiers.  La  compétence,  c'est  de  travailler  au  Sens  de  soi  et 
d'autrui.  L'Acte,  c'est  :  quant  à  la  première  Matière,  l'Initiative 
personnellement  et  renonciation  aux  autres  ;  quant  à  la  seconde, 
perconnaître  les  défauts  afférents  et  tenir  en  échec  les  controverses  ; 
quant  à  la  troisième,  s'exprimer  en  termes  bien  éclaircis  person- 
nellement, et  faire  comprendre  aux  autres  ;  quant  à  la  quatrième, 
supprimer  les  souffrances  des  autres  ;  quant  à  la  cinquième, 
c'est  d'y  faire  participer  les  autres.  L'Indice  de  la  connaissance 
des  Traités-didactiques,  c'est  que  ces  cinq  mêmes  Matières  ont 
été  entendues,  retenues,  maîtrisées  par  la  voix,  examinées  par 
l'esprit,  bien  pénétrées  par  la  vue  ;  une  fois  écoutées,  on  les  a 
successivement  retenues,  récitées,  on  a  réfléchi  sur  leur  Sens 
avec  un  esprit  limpide  ;  on  a  compris  leurs  vertus  et  leurs  défauts 
respectifs  ;  on  a  précisé  le  bon  et  le  mauvais  de  renonciation.  La 
durée  inépuisable,  c'est  qu'elle  ne  s'épuise  pas  même  au  Nirvàna- 
Sans-reste-matériel.  Le  lever  du  fruit,  c'est  la  connaissance  omni- 
générique  de  tous  les  Idéaux.  Cette  connaissance  des  Traités- 
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didactiques,  chez  les  Bodhisattvas,  est  contenue  dans  les  Embou- 
chures d'Union  et  dans  les  Embouchures  de  Formule.  Elle  sert 
à  per-mvirir  les  créatures,  car,  par  les  Embouchures  d'Union  on 
exécute  ce  qu'il  faut  faire  pour  elles.  Elle  sert  à  parachever  le 
Bon  Idéal,  car  par  les  Formules  on  la  retient. 

Quatre  vers  sur  la  connaissance  d'ordre  mondain. 

27.  Par  le  corps,  par  la  parole,  par  la  connaissance  des  véri^ 
tés,  les  Sages  ont  une  connaissance  d'ordre  mondain  sans  égale, 
et  qui  l'emporte  sur  toutes  les  autres. 

Par  le  corps.  Comment  cela? 

28  a.   Ils  ont  toujours  le  visage  souriant. 
Parla  parole.  Comment  cela? 

28  h.  Les  Sages  saluent  les  premiers. 

Et  cette  connaissance,  quel  Sens  a-t-elle? 

28  c.   Pour  que  les  créatures  deviennent  des  Récipients. 
Et  dans  quel  Sens  en  faire  des  Récipients? 

28  cl.  Pour  l'Initiative  dans  le  Bon  Idéal. 

Par  la  connaissance  des  vérités.  Comment  cela  ? 

20.  Puisque  le  lever  répété  du  monde  vient  de  deux  Vérités, 
et  que  le  coucher  du  monde  vient  de  deux  Vérités,  qui  les  con- 
naît connaît  le  monde,  comme  il  est  dit. 

Le  lever  du  monde,  la  Transmigration  recommencée  tant  de 
fois,  vient  de  deux  Vérités,  correspondant  au  Quoi  et  au  Pour- 
quoi du  Lever.  Le  coucher  du  monde  vient  de  deux  Vérités,  la 
Vérité  du  Barrage  et  la  Vérité  du  Chemin,  correspondant  au  Quoi 
et  au  Pourquoi  du  coucher.  Donc,  qui  les  connaît  connaît  le 
monde,  comme  il  est  dit,  car  il  possède  la  Sapience  qui  fait  lever 
et  coucher  le  monde. 

30.  Pour  les  apaiser  et  pour  les  atteindre,  le  Sage  s'applique 
aux  Vérités  ;  c'est  pourquoi  le  Sage  doit  à  la  connaissance  des 
Vérités  <rêtre  appelé  :  celui  qui  connaît  le  monde. 
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Ce  vers  indique  l'acte  de  la  connaissance  du  monde.  Les  apai- 
ser ;  c'est  la  Vérité  de  la  Douleur  et  la  Vérité  de  l'Origine  ;  les 
atteindre,  c'est  la  Vérité  du  Barrage  et  la  Vérité  du  Chemin, 

Trois  vers  sur  les  Ressources-respectives  K 

31.  Idéal  de  prédication  consacré^,  Sens  intentionnel  de  cette 
Loi,  et  aussi  Sens  déduit  et  d'autorité,  arrivée  à  ce  [SensJ  sans 
le  Verbe. 

C'est  l'Indice  des  Ressources-respectives.  Le  Sens  d'autorité, 
c'est  le  Sens  déduit  par  une  personne  autorisée,  imparti  par  le 
Maître  ou  par  une  autorité  qu'il  a  établie.  Arrivée  sans  le  Verbe, 
c'est  la  connaissance  d'Acquis  supra-mondaine,  car  elle  est 
impossible  à  exprimer  dans  des  mots.  Le  Sens  du  reste  va  de 
soi. 

32.  A  ce  propos,  la  prédication  interdit  de  comprendre  dans 
cette  catégorie  le  détracteur,  le  [Sens]  littéral,  celui  qui  est 
tiré  '  à  faux,  et  celui  qui  s'exprime  en  mots -. 

A  propos  de  la  première  des  Ressources,  la  prédication  exclut 
l'Individu  qui  est  détracteur  de  l'Idéal  consacré  ;  à  propos  de  la 
seconde,  elle  exclut  le  Sens  littéral,  la  Lettre,  au  lieu  du  Sens 
intentionnel  ;  de  la  troisième,  le  Sens  faussement  conçu  par 
réflexion,  mené  à  rebours  ;  de  la  quatrième,  la  connaissance 
exprimée  en  mots,  qui  n'est  pas  celle  que  chacun  doit  savoir 
Quant-à-soi  '■''. 

31.  1.  Pratiçarana.  On  eu  compte  quatre,  énumérés  M.  Vv.,^  74  :  <'  Il 
faut  prendre  pour  pf°  le  sens  [artha],  et  non  la  lettre  [l'yanjana)  ;  le  rlhai'ma, 
et  non  le  pudgala  ;  la  connaissance  [jnana),  et  non  la  sensation  {vijndna)  ; 
le  sens  déduit  {nitartha),  non  le  sens  à  déduire  (neyârtlia).  »  Même  liste 
Abhidh.  k.  vyâkhyà  citée  par  Lavallée,  J.  A.,  1902,  II,  269.  Pour  les  sûira 
nitartha  et  neijàrtha,  v.  Madh.  v.  43.  Le  tib.  traduit  ;  rton  pa  «  confiance  », 
souvent  altéré  en  rten  pa  c  appui  »,  ou  ston  pa  <i  enseignement  ».  Le  chin. 
traduit  :  leang  «  mesure,  unité  de  mesure  •>■>. 

2.  .4r.sa;  tib.  gcug  lag  «  sacro-saint  »  ;  le  chin.  dit  :  «  un  interprète  com- 
pétent »  et  glose  ainsi  :  «  les  douze  catégories  de  textes  saints  énoncés 
par  le  Tathâgata  ». 

32-  1.  Ij.  Sanitirita.  Le  tib.  traduit  j/a/;  dag  re^  pa  n  bien  connu  ■>.  Le  mot 
sarntirana  paraît  déjà  dans  les  inscriptions  d'Açoka  (VF  édit.  sur  roc 
alhasanitiranâ  «  juger  bien  les  afTaires,  bien  administrer  la  justice  »)• 
Mme  Rhys  Davids,  DIi.  S.,  §  4r)9  n.  le  rend  par  «  décision  ». 

2.  Au  lieu  de  nàLhildAnaga,  lire  )i;U)hil;ipaKija  ;  tib.  Itrjod  daii  bras  pa. 

'^.  Comm.  1.  ."i .  Au  lieu  de  sàhhilasasya  Jnànasyn  \  pratyàtmavnl",  lire 
Idpasija  Jn!>nasy:ipraty"  ;  tib.  so  sor  rig par  hya  hn  ma  yin  pa'o. 
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33.  A  cause  de  la  Croyance,  du  Jug-ement,  de  l'Audition 
exacte  venant  d'autrui,  et  de  la  connaissance  sans-Verbe,  les 
Sages  ne  perdent  pas, 

C  est  l'Avantage  des  Ressources.  Par  la  première  Ressource, 
il  ne  perd  pas,  puisqu'il  croit  à  l'Idéal  antique  ;  par  la  seconde 
aussi,  puisqu'il  critique  personnellement  le  Sens  intentionnel  ; 
par  la  troisième  aussi,  puisqu  il  n'écoute  pas  d'autrui  un  Sens 
mené  à  rebours  ;  par  la  quatrième  enfin,  puisque  sa  connaissance 
est  supra-mondaine. 

Quatre  vers  sur  les  Pleins-Savoirs-Respectifs. 

34.  Les  Bodhisattvas  ont  quatre  Pleins-Savoirs-Respectifs  * 
sans  égal,  par  leur  connaissance  en  fait  de  Rubrique,  d'Indice, 
de  langage,  de  savoir. 

Le  premier,  la  connaissance  en  fait  de  Rubrique  :  combien 
de  Rubriques  de  mots  vont  au  même  Sens.  Le  second,  en  fait 
d'Indice  :  pour  tel  Sens,  tel  mot.  Le  troisième,  en  fait  de  langage  : 
les  parlers  de  tous  les  pays  un  à  un.  Le  quatrième,  en  fait  de 
connaissance  :  la  Présence  d'esprit  spontanée.  Tel  est  l'Indice  des 
Pleins-Savoirs-Respectifs. 

35.  Si  on  s'emploie  à  la  prédication,  de  quoi  que  ce  soit,  par 
quoi  que  ce  soit,  la  prédication  est  celle  de  l'Idéal,  du  Sens, 
de  l'une  et  l'autre,  par  la  parole  et  la  connaissance. 

36.  L'énoncé  et  l'exposé  de  l'Idéal,  l'arrivée  intégrale  aux 
deux, la  réfutation*  des  objections  font  lesquatre  Pleins-Savoirs- 
Respectifs. 

Voilà  pourquoi  ils  font  un  groupe  de  quatre.  Si  on  s'emploie  à 
la  prédication,  de  quoi  que  ce  soit,  par  quoi  que  ce  soit,  il  y  faut 
la  connaissance.  Mais  qu'est-ce  qu'on  prêche?  L'Idéal,  le  Sens. 
Et  par  quoi  prêche-t-on?  Par  la  parole,  et  par  la  connaissance. 

34.  1.  Pi^atisamvid.  On  en  compte  quatre,  énumérés  M.  Vy.,§  1.3  :  de 
f//ia/7?(a,  de  sens  a;-//ia),  d'analyse  verljale  (nirukti),  de  présence  d'esprit 
[pralibhâna).  Le  pâli  les  nomme  paUsanxhhidâ.  Burnouf  les  a  étudiés  dans 
«ne  note  du  Lotus  (839  sqq.).  Le  tib.  traduit  le  mot  élément  par  élément  : 
HO  Hor  (=:pr;ili]  ijan  dafj  par  [=  sani)  rig  pa  (^  vid).  La  trad.  chin.  donne 
ngaihiai  «  intelligence  sans  obstacle  ». 

36.  1.  c.  Au  lieu  de  pârij/'iànuc  ca,  Vire parihârâc  ca  avec  le  ms.  et  le  tib. 
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La  prédication  de  l'Idéal  et  du  Sens,  (|uand  on  énonce  et  qu'on 
expose  ridéal.  La  prédication  par  la  parole,  quand  on  fait  arriver 
totalement  à  ces  deux-là  même.  La  prédication  par  la  connais- 
sance, quand  on  réfute  les  objections.  Ainsi  les  Pleins-Savoirs- 
Respectifs  se  classent  en  quatre,  correspondant  à  cette  connais- 
sance :  qu'est-ce  qui  est  prêché,  et  par  quoi? 

37.  Le  nom  des  Pleins-Savoirs-RespecLifs  s'explique  ainsi  : 
arrivé  à  l'ég-alité  dans  le  Quant-à-soi,  on  publie  ensuite  pour 
détruire  tous  les  doutes. 

Ce  vers  montre  létymolog'ie  et  l'acte  des  Pleins-Savoirs- 
Respectifs.  Par  la  connaissance  supra-mondaine  dans  le  Quant- 
à-soi  [pratijàimam),  ayant  compris  lég-alité  [sa/n?(ià)  de  tous  les 
Idéaux  qui  est  la  Quiddité,  ultérieurement,  avec  la  connaissance 
acquise  derrière  celle-ci,  il  publie  (praye(/anà)  les  Rubriques,  etc. 
Ainsi  s'explique  le  mot  Pratisanivid.  Pour  détruire  tous  les  doutes 
des  autres  ;  tel  est  leur  acte. 

Quatre  vers  sur  les  Provisions. 

38.  La  Provision  incomparable  des  Bodhisattvas  est  faite  de 
Mérite  et  de  connaissance.  L  une  sert  à  réussir  dans  la  Transmi- 
gration, l'autre  à  transmigrer  sans  la  Pleine-Souillure. 

Il  montre  ce  qu'est  la  Provision  et  à  quoi  elle  sert.  Il  y  a  deux 
sortes  de  Provisions.  La  Provision  de  Mérite  aboutit  à  la  réussite 
dans  la  Transmigration;  la  Provision  de  connaissance,  à  trans- 
migrer sans  la  Pleine-Souillure. 

39 .  Le  Don  et  la  Morale  sont  la  Provision  du  Mérite  ;  la 
Sapience  l'est  de  la  Connaissance  ;  les  trois  autres  le  sont  de 
toutes  deux  ;  cinq,  d'autre  part,  sont  la  Provision  de  la  connais- 
sance. 

11  montre  par  là  que  l'ensemble  des  Provisions  est  contenu 
dans  les  Perfections.  Toutes  les  deux  sont  faites  par  la  force  de 
la  Patience,  de  l'Energie,  et  de  l'Extase.  Ainsi  trois  des  Perfec- 
tions font  les  deux  Provisions.  D'autre  part,  comme  elles  per- 
fléchissent  vers  la  Sapience,  les  cinq  autres  Perfections  font  la 
Provision  de  connaissance. 
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40.  Par  continuité  [sanitatyà)  arrivé  à  la  Pratique  {hhàvanêi) 
du  Bien  souvent  répété,  ce  qui  en  est  l'entretien  (âhàra),  c'est 
là  la  Provision  qui  mène  au  Sens  total,  chez  le  Sag^e  '. 

C  est  l'étymolog-ie  el  l'acte  des  Provisions.  Dans  le  mot  sa?n- 
bhâra,  sarp  représente  samtatyà\  hhà,  hhâvanâ  ;  ra^  àhàra. 
Elle  mène  au  Sens  total  ;  c'est  là  son  acte  ;  elle  mène  au  Sens  de 
soi  et  d'autrui, 

41  Les  Sages  entassent  les  Provisions  pour  entrer,  pour  le 
Sans-Signe,  pour  être  Impassibles,  pour  recevoir  Tonction ,  pour 
le  But. 

Voilà  la  classiiîcation  des  Provisions.  Dans  la  Terre  de  Con- 
duite par  Croyance,  elles  servent  à  entrer  dans  les  Terres.  Dans 
les  six  premières  Terres,  elles  mènent  au  Sans-Signe,  qui  est 
compris  dans  la  septième  Terre,  où  on  n'accueille  plus  les  Signes  ^. 
Dans  la  septième  Terre,  elles  mènent  à  l'Impassibilité, qui  est 
comprise  dans  les  deux  autres  Terres.  Dans  ces  deux  Terres, 
elles  mènent  à  l'onction  du  sacre,  qui  est  comprise  dans  la 
dixième  Terre.  Dans  cette  Terre  elles  font  arriver  au  But,  qui 
est  compris   dans  la  Terre  des   Bouddhas. 

Trois  vers  sur  les  Aide-Mémoire. 

42 .  La  Pratique  des  Aide-Mémoire  a  quatorze  aspects  ;  elle 
est  incomparable  chez  les  Sages,  et  elle  l'empoite  sur  toutes  les 
autres. 

Quels  sont  les  quatorze  aspects  ? 

43.  Soubassement,  Auxiliaire,  Introduction,  Phénomène,  Acte 
mental,  atteinte, 

44.  faveur,  complaisance,  per-connaissance,  production, 
mesure,  excellence,  réussite. 

Sous  ces  quatorze  aspects,  la  Pratique  des  Aide-Mémoire  est 
toute-particulière  chez  les  Bodhisattvas.  Comment  cela  ?  Fond;  en 
se  fondant  sur  la  Sapience  faite  d'audition,  de  réflexion  et  dePra- 

40.  1.   il.   Au  lion  de  vire,  lire  clhire  ;  tib.  brtan  pa. 

41.  I.  Coiuin.  1.  2.  Au  lieu  de  ni)nitlnsainu(l;i°,  lire  nimiftasain^. 
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tique  dans  le  Grand   Véhicule.  Auxiliaire  ;  elle  conduit  à  l'Im- 
personnalité   des    Idéaux    du    corps,   etc.,  en   étant  l'Auxiliaire 
contre  les  Connotations  d'Impur,  de  Douleur,   d'Impermanent, 
d'Impersonnel,  qui    sont    pourtant  elles-mêmes   des   Auxiliaires 
contre  les  quatre  Idées-k-rebours  '.  Introduction  :  les  quatre  Aide- 
Mémoire  introduisent  respectivement  aux  Vérités  de  la  Douleur, 
de  rOris^ine-totale,  du  Barrage,  et  du  Chemin;  ainsi  on  y  intro- 
duit et  soi  et  autrui  ;  comme  il  est  dit  dans  le  Madhyânta-vihhàga. 
Phénomène  ;  le  corps,  etc.  de  tous  les  êtres  en  est  le  Phénomène, 
Acte  mental;  le  corps,  etc.  n'y  est  pas  suscepté.  Atteinte  ;  elle 
ne  sert  ni  à  se  séparer,  ni  à  empêcher  de  se  séparer  du  corps,  etc. 
Faveur;  elle  favorise  les  Perfections  en  étant  l'Auxiliaire  contre 
leurs   Adversaires.    Complaisance  ;    par   complaisance    pour   les 
Mondains,  les  Auditeurs,  les  Bouddhas-pour-soi,  elle  pratique  des 
Aide-Mémoire  affectés  de  conditionnements  afférents,  en  vue  de 
faire  leur  instruction.  Per-connaissance  ;  en  per-connaissant  que 
le  corps   est    pareil   à   un  Trompe-l'œil  ;  elle    fait   voir  que,   tel 
qu'il  est,  c'est  une  Forme  inexistante  ;  — en  per-connaissant  que 
l'Impression  est  pareille  à  un  rêve  ;  elle  fait  voir  que  telle  qu'elle 
est,  l'Impression  est  faussement  éprouvée  ;  —  en  per-connaissant 
que  la  Pensée  est  lumineuse  de  natvire,  comme  l'espace  ;  —  en 
per-connaissant  que  les  Idéaux  sont  Incidents,  comme  les  sous- 
Souillures  de  poussière,  fumée,   nuag-e,  grêle,   sont  Incidentes  à 
l'Espace.  Production  ;  dans  les  Renaissances  par  préméditation, 
quand  on  est  devenu  monarque  à  la  Roue,  etc.,  il  n'y  a  pas  de 
Pleine-Soudlure  à  posséder  pleinement  un  corps  tout-particulier, 
des  Impressions  toutes-particulières,  etc.  Mesure  ;  la  Pratique  des 
Aide-Mémoire,  si  faible  qu'elle  soit,  est  encore  archi-g-rande  par 
rapport  aux  autres,  car  les  Organes  y  sont  naturellement  aflinés. 
Excellence  ;  quand  ils  sont  absolument  complets,  leur  Pratique 
mixte    et  sous-mixte   est    Impassible.    Pratique  ;    leur   Pratique 
dépasse  toute  fin,  puisqu'elle  ne  cesse  pas  au  Nirvàiia-Sans-reste- 
matériel.  Réussite,  puisqu'elle  réussit  dans  les  dix  Terres  et, dans 
la  Bouddhaté . 


43-44.  1.  Viparydsa.  Les  quatre  sont  :  preiiilre  rimpermanciit  pour 
permanent  fa7u7)/e  nitija°),  l'impersonnel  pour  la  personne  [nnAtiunny  ntma"), 
l'impur  pour  pur  (açucau  çuci"),  la  douleur  pour  le  plaisir  {iluhklie  suk/ia°). 
Ç.  s.  108,  M  ;cf.  Àn<,-ultara,  II,  "j2. 
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Cinq  vers  sur  l'Abandon  Régulier. 

45 .  L'Abandon  Régulier  chez  les  Nobles  n'a  pas  de  pareil  chez 
tous  les  êtres  :  on  le  pratique  comme  l'Adversaire  des  défauts  des 
Aide-Mémoire. 

Autant  il  y  a  de  Pratiques  des  Aide-Mémoire  qui  ont  été  énon- 
cées, autant  la  Pratique  de  l'Abandon  Rég-ulier  sert  d'Auxiliaire 
contre  les  défauts  qui  sont  les  Adversaires  afférents. 

Puis,  en  les  classant  : 

16.  Sous-passivité  de  la  Transmig'ration,  rejet  de  l'Obstacle  *, 
rejet  de  l'Acte  mental,  entrée  dans  les  Terres, 

47.  Station  aU  sans-Sig"ne,  obtention  d'une  Prophétie,  per- 
maturation  des  créatures,  onction  du  sacre, 

48.  nettoyage  du  Champ,  arrivée  au  Rut  :  voilà  pourquoi  les 
Bodhisattvas  pratiquent  ;  voilà  les  Auxiliaires  contre  les  Adver- 
saires. 

C'est  ici  la  classification  des  Pratiques  de  l'Abandon  Rég'ulier  : 
pour  jouir  pleinement,  sans  aucune  Pleine-Souillure,  de  la  Trans- 
migration dans  la  pleine  prospérité  ;  —  pour  rejeter  les  cinq  Ob- 
stacles ;  —  pour  rejeter  l'Acte  mental  d'Auditeur  et  de  Bouddha- 
pour-soi  ;  —  pour  entrer  dans  les  Terres  ;  —  pour  avoir  la  Sta- 
tion au  sans-Signe,  dans  la  septième  Terre  ;  —  pour  obtenir  une 
Prophétie,  dans  la  huitième;  —  pour  per-mûrir  les  êtres,  dans  la 
neuvième  ;  —  pour  avoir  l'onction  du  sacre,  dans  la  dixième  ;  — 
pour  nettoyer  totalement  le  Champ,  dans  toutes  ces  trois  Terres; 
—  pour  arriver  au  But,  dans  la  Terre  de  Bouddha.  Contre  les 
Adversaires  afférents,  la  Pratique  de  l'Abandon  Régulier  sert 
d'Auxiliaire. 

Voilà  la  classification  de  cette  Pratique. 


46.  1.  Nivârana  ;  tib.  sgrih  pa  «  obscurcissement  »  ;  chin.  Ichou  «  atta- 
chement». La  liste  des  cinq  nivârana  (le  pâli  écrit  :  nivârana)  est  en  pâli  : 
kamacchanda  «  zèle  au  désir  »,  vyâpâda  «  mallaisance  »,  Ihinamiddha 
«  mollesse  »,  uddhacca  kukkiicca  «  impolitesse  hautaine  »,  vicikicchâ 
((  scepticisme  ».  V.  Dîgha  N.  H,  300  sq.  (Mahàsatipatthâna). 
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49.  Avec  le  Zèle  pour  base,  la  Pratique  de  l'Application,  asso- 
ciée aux  Signes,  est  déclarée  l'Auxiliaire  en  fait  d'Abandons 
Réguliers. 

«  Il  fait  naître  le  Zèle  ;  il  se  tend  tout  au  long,  il  entreprend 
l'Energie  ;  il  tient  ferme  la  Pensée;  il  la  fixe  régulièrement  »  ; 
tels  '  sont  les  termes  dont  ce  vers  expose  le  Sens.  Avec  le  Zèle  pour 
base,  il  pratique  l'Application  qui  s'appelle  Pacification-et-Ins- 
pection  ;  c'est  ce  que  signifie  :  «  il  se  tend  tout  au  long  ».  Cette 
Pratique  est  pratiquée  avec  les  Signes  de  la  Pacification,  de  l'Ins- 
pection, de  l'Apathie;  donc  elle  est  «  associée  aux  Signes  ».  Et 
comment  est-elle  pratiquée  ?  C'est  quand  «  il  entreprend  l'Ener- 
gie »  comme  une  Auxiliaire  contre  la  dépression  et  l'exaltation 
qui  sont  les  sous-Souillures  de  la  Pacification  et  de  la  tenue 
ferme.  Comment  est-ce  qu'il  entreprend  ?«  II  tient  ferme  la  Pen- 
sée et  la  fixe  ''.  »  C'est  par  la  Sapience  qu'il  la  tient  ferme  ;  c'est 
par  la  Pacification  qu'il  la  fixe.  Arrivé  à  l'égalité,  il  la  fixe  dans 
l'Apathie.  Cette  Pratique  d'Application  est,  ainsi  qu'il  est  dit, 
l'Auxiliaire  pour  tous  les  genres  d'Abandons  Réguliers  qui  ont 
été  énoncés. 

Cinq  vers  sur  les  Pieds-de-Magie. 

50.  Les  quatre  Pieds-de-Magie  des  Nobles  ont  un  Indice  capi- 
tal ;    ils  naissent  pour  le  succès  en  tout  Sens  de  soi  et  d'autrui. 

Le  succès  en  tout  Sens,  c'est  le  succès  mondain  et  supra-mon- 
dain. Le  Sens  du  reste  va  de  soi. 

51.  Base,  division,  moyen,  réalisation;  voilà  la  distribution 
totale  des  Pieds-de-Magie  des  Sages. 

Ce  vers  est  l'énoncé  ;  l'exposé  suit. 

52.  Avec  la  Perfection  d'Extase  comme  Fond,  il  y  a  quatre 
divisions,  quatre  moyens,  six  réalisations. 


49-  1.  Comm.  1.  2.  Au  lieu  de  pradadhûti  |  ilij  ef;ani,Vivepradadhâtîti  \ 
e^âin. 

2.   L.  6.  Au  lieu  de  çmnalhe  s;iniapnip(e,ïive  taira  prayi-hnatili  prajnayd  \ 
pradadhdtiti  çaniathena  \  sarnaj)r;iptaç  [cope/a^aijH...  Le  tib.  révèle  la  lacune 
et  permet  de  la  combler  :  de  la  rab  lu  'Jin  pa  ni  ces  rah  ki/is  so  |  //;(//  da;j 
par  rab  tu  'Jog  pa  ni  gnas  kyis  so  |  nirlam  pa  thob  nas... 
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La  Perfection  d'Union  est  la  base  ;  les  quatre  divisions  corres- 
pondent aux  Unions  de  Zèle,  d'Energie,  de  Pensée,  de  Réflexion, 
Les  moyens  sont  quatre  ;  les  réalisations,  six. 

Quels  sont  les  quatre  moyens? 

53.  Le  premier  est  de  décision  ;  le  second,  d'obligeance  ;  le 
troisième,  d'obligation  ;  le  quatrième,  d'auxiliaire. 

Parmi  les  huit  Facteurs  de  l'Abandon,  le  Zèle,  la  Tension  et 
la  Foi  sont  le  moyen  de  décision;  quand  on  a  la  Foi,  on  a  un 
Sens,  on  y  tend.  La  Rémission  est  le  moyen  d'obligeance.  La 
mémoire  et  la  Pleine  Conscience  sont  le  moyen  d'obligation;  la 
première  empêche  la  Pensée  de  se  disperser  dans  les  Phénomènes; 
la  seconde  connaît  bien  toute  dispersion.  L'idée  et  l'Apathie  sont 
le  moyen  d'x\uxiliaire  ;  ils  sont  les  auxiliaires  contre  les  deux 
sous-Souillures  de  la  dépression  et  de  l'exaltation  et  contre  les 
Souillures. 

Quelles  sont  les  six  Réalisations? 

54.  Réalisation  de  Vue,  de  Conseil,  de  Jeux-de-Halte,  de  Vœu, 
de  Souveraineté,  d'arrivée  aux  Idéaux. 

La  Vue,  c'est  les  cinq  sortes  d'yeux  :  l'œil  de  chair,  l'œil  divin, 
l'œil  saint,  l'œil  de  Sapience,  l'œil  d'Idéal,  l'œil  de  Bouddha. 
Le  Conseil,  c'est  les  six  Super-savoirs.  En  les  employant  dans 
leur  ordre,  il  se  déplace,  il  connaît  le  parler,  la  Pensée,  ce  qui 
vient  et  ce  qui  va,  et  il  conseille  pour  l'F^vasion.  Les  Jeux-de- 
Halte,  c'est  quand  les  Bodhisattvas  s'amusent  à  toutes  sortes 
d'Unions  par  des  métamorphoses,  etc.  Le  Vœu,  c'est  la  connais- 
sance du  vœu  grâce  à  laquelle  les  Bodhisattvas,  possédant  la 
force  du  Vœu,  s'amusent,  étant  donné  le  caractère  tout-particulier 
du  Vœu.  «  On  ne  saurait  aisément  dénombrer  leur  corps,  leur 
état,  leur  accent,  etc..  »,  comme  il  est  dit  dans  le  Daçabhùmika 
sùtra.  La  souveraineté,  c'est  les  dix  Souverainetés  énoncées 
dans  le  même  texte.  L'arrivée  aux  Idéaux,  c'est  arriver  aux 
Forces,  aux  Assurances,  aux  Idéaux  Exclusifs  des  Bouddhas. 
Telles  sont  les  six  sortes  de  Réalisation  de  Vue,  etc. 

Un  vers  sur  les  Organes. 
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55.  Illumination,  conduite,  Audition  capitale  *,  Pacification  et 
Inspection  sont  le  Point  de  la  Foi,  etc.,  au  point  de  vue  de  la 
compétence  pour  atteindre  le  Sens. 

L'Illumination  est  le  Point,  c'est-k-dire  le  Phénomène  de  1  Or- 
gane de  Foi.  La  conduite  de  Bodhisattva  l'est  de  l'Org-ane 
d'Energie.  L'iVudition  comprise  dans  le  Grand  Véhicule  l'est  de 
l'Organe  de  Souvenir.  La  Pacification  l'est  de  l'Organe  d'Union. 
L'Inspection  lest  de  l'Organe  de  Sapience.  Et  à  cause  de  leur 
compétence  dans  ce  Sens,  la  Foi,  etc.  sont  appelés  des  Organes, 
au  Sens  de  Régence. 

Un  vers  sur  les  Forces. 

56.  La  Foi,  etc.  ont  de  la  Pleine-Souillure  en  entrant  dans 
les  Terres;  mais,  comme  leurs  Adversaires  ont  peu  de  force,  on 
les  appelle,  elles,  des  Forces. 

Le  Sens  du  vers  va  de  soi. 

Sept  vers  sur  les  Membres  de  l'Illumination. 

57.  Une  fois  qu'on  est  entré  dans  les  Terres,  l'ordre  de  clas- 
sement des  Membres  de  l'Illumination  dépend  de  l'intelligence 
qu'on  a  de  l'égalité  des  Idéaux  et  de  tous  les  êtres. 

II  montre  ainsi  que  les  Membres  de  l'Illumination  sont  rangés 
dans  l'ordre  où  se  produit  l'intelligence,  étape  par  étape  ;  car, 
une  fois  qu'on  est  entré  dans  les  Terres,  on  comprend  l'égalité 
de  tous  les  Idéaux  et  de  tous  les  êtres  respectivement  par  l'Im- 
personnalité  des  Idéaux  et  par  l'égalité  de  soi  et  d' autrui. 

Ensuite  il  montre  l'analogie  des  Membres  d'Illumination  avec 
les  Sept  Joyaux,  Roue,  etc. 

58  a.  La  Mémoire  circule  partout  pour  soumettre  le  connais- 
sable  encore  insoumis. 

Pour  soumettre  le  connaissable  encore  insoumis,  comme  le 
joyau  de  la  Roue  du  Monarque  à  la  Roue  pour  soumettre  les 
pays  insoumis. 

55.   1.   n.  Au  Vica  de  çrulani  r.itra,  Vive  rriilain  cd(/rarn  ;  V\h.  rnchog. 

16 
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S8/>.  Le  tri  lui  sert  à  briser  les  Signes  de  toutes  les  Imagina- 
tions. 

Comme  le  joyau  d'éléphant  sert  à  briser  les  ennemis. 

59  a.  Son  Energie  fonctionne  pour  comprendre  tout  rapidement. 

Parce  qu'elle  produit  rapidement  les  Super-savoirs  ;  comme  le 
joyau  de  cheval  sert  à  parcourir  vite  la  grande  terre  jusqu'à 
l'océan. 

o9  h.  Gomme  la  Glarté-de-ridéal  s'accroît,  il  est  solidement 
rempli  de  plaisir. 

Quand  le  Bodhisattva  a  entrepris  l'Energie,  les  Clartés-de- 
ridéal  s'accroissent  ;  et  par  suite  le  plaisir  satisfait  complète- 
ment le  corps  '.  Comme  le  joyau  de  pierrerie,  par  sa  clarté  toute- 
particulière,  satisfait  le  Monarque  à  la  Roue. 

60  a.  Délivré  de  toute  Obstruction,  il  va  au  bonheur  par  la 
Rémission. 

En  faisant  exploser  '  toute  Turbulence  ;  comme,  par  le  joyau  de 
femme,  le  Monarque  à  la  Roue  éprouve  du  bonheur. 

60/>.  Et  le  succès  total  du  Sens  réfléchi  naît  de  l'Union. 

Gomme  il  naît  du  joyau  de  maître  de  maison  pour  le  Monarque 
à  la  Roue. 

61.  Par  l'Apathie  il  vit  partout  comme  il  veut,  toujours 
excellent  par  la  Station  '  acquise  par  derrière  et  indifférenciée. 

L'Apathie,  c'est  la  connaissance  indifférenciée;  par  elle,  le 
Bodhisattva  vit  partout  comme  il  veut,  —  et  aussi  par  la  Station 
acquise  derrière  celle-ci,  l'une  survenant  quand  une  autre  s'en 
va  —  ;  et  aussi  par  la  Station  indifférenciée  oîi  il  se  prépare  un 
campement  d'inactivité.  Gomme  le  joyau  de  maréchal  du 
Monarque  à  la  Roue  lui  amène  ~  les  quatre  corps  d'armée  quand 

59.  1.  h.  Coinm.  1.  1.  Au  lieu  de  kdrjjnni.  lire  kdyam. 

60.  1.  -i.  Au  lieu  de   ulp;i(ian;it,V\vii  utpûlanàl;  tib.    yah  dag  bconi  pa. 

61.  1.  '/•  Au  lieu  de  xiikalpena,  lire  vihilrena  ;  tib.  gnas  pas. 

2.  (^omm.  1.  ;i.  Au  lieu  de  upapranaijatl  (ms.  upaganayati),  letii).  yafihul 
«  adresser  respeclueusemeul  »  indique  presque  cerlaineineut  la  correction 
iij):i<j:tinay:iii. 
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il  faut  les  amener,  et  les  emmène  quand  il  faut  les  emmener,  et 
va  lui  préparer  un  campement  où  les  quatre  corps  d'armée 
passent  ensuite  sans  fatigue. 

62.  Avec  ces  vertus,  le  Bodhisattva  se  comporte  comme  un 
Monarque  à  la  Roue,  toujours  entouré  des  Membres  de  1  Illumi- 
nation comme  des  Sept  Joyaux. 

Il  conclut  ici  la  comparaison  des  Membres  de  l'Illumination 
avec  les  Sept  Joyaux. 

63.  Membre  de  soubassement,  Membre  de  nature-propre, 
Membre  d'Evasion,  Membre  d'Avantage,  Membre  de  Sans-Souil- 
lure fait  de  trois. 

Par  ce  vers,  il  éclaircit  ce  qu'est  chaque  Membre  de  llUumi- 
nation  en  tant  que  Membre.  La  Mémoire  est  le  Membre  de  sou- 
bassement, car  tous  se  basent  sur  elle  pour  fonctionner.  Le  tri 
des  Idéaux  est  le  Membre  de  Nature-propre,  puisqu'il  est  la 
Nature-propre  de  llllumination.  LEnergie  est  le  Membre  d  Eva- 
sion, car  c'est  par  elle  qu'il  empêche  toute  solution  de  Continuité 
tant  que  le  But  n'est  pas  atteint^.  L'affection  est  le  Membre 
d'Avantage,  car  elle  est  le  bonheur  de  la  Pensée.  Rémission, 
Union,  Apathie  sont  le  Membre  de  Sans-Pleine-Souillure  ;  le 
Membre  de  Sans-Pleine-Souillure  est  fait  de  trois  :  de  quoi  est 
fait  le  Sans-Pleine-souillure  ;  sur  quoi  il  se  base  ;  ce  qu'il  est. 

Deux  vers  sur  le  Membre  de  Chemin. 

64.  Ensuite  se  produit  la  conformité  avec  la  compréhension, 
la  distribution  d'après  la  compréhension,  l'entrée  dans  la  distri- 
bution, 

63.  le  nettoyage  des  trois  actes,  la  pratique  de  lAuxiliaire 
contre  l'Obstruction  de  connaissable,  de  Chemin,  et  de  vertu 
d'ordre  tout-particulier. 

Après  la  période  des  Membres  de  l'Illumination  vient  la  confor- 
mité avec  la  compréhension  adéquate  ;  c'est  la  Vue  Régulière  ;  — la 

63.  1.  Comm.  1.  3.  Au  lieu  de  len/tprHpynnislh.u/Hm  adhixtlidmif  (nis. 
niAlhâmavi^thânâl),  lire  lennprâpija  nislhâin  avicchedfit  ;  tib.  des  mthar  thug 
pa.  ma  Ihoh  pa'ibar  du  rtjijun  mi  rjcod  pa'i  phyir. 
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distribution,  la  délimitation  de  cette  compréhension,  c'est  la  Combi- 
naison Régulière  ;  —  elle  est  aussi  l'entrée  dans  cette  distribution  en 
Sùtras,  etc.,  qui  a  été  faite  par  Bhag-avat,  puisque  c'est  par  elle 
qu'on  en  comprend  le  Sens  ;  — le  nettoyage  des  trois  actes,  c'est  la 
parole,  la  profession,  le  régime  Réguliers,  puisqu'ils  contiennent 
les  actes  de  parole,  de  corjDs  et  des  deux  ;  la  Pratique  de  l'Auxi- 
liaire, c'est  la  Tension  Régulière,  etc.,  respectivement  contre 
l'Obstruction  de  connaissable,  l'Obstruction  de  Chemin,  l'Ob- 
struction de  Réalisation  de  Vertus  d'ordre  tout-particulier.  En 
elfet,  par  la  Tension  Régulière,  on  pratique  longtemps,  sans  se 
fatiguer,  l'Auxiliaire  contre  l'Obstruction  de  connaissable  ;  par 
la  Mémoire  Régulière,  on  pratique  l'Auxiliaire  contre  l'Obstruc- 
tion de  façon  à  être  en  face  du  Chemin,  puisqu'il  n'existe  pas  de 
dépression  ni  d'exaltation  à  propos  des  Signes  de  la  Pacification, 
de  la  tenue  ferme,  de  l'Apathie;  —  par  l'Union  Régulière,  on 
pratique  l'Auxiliaire  de  l'Obstruction  qui  sert  à  réaliser  les  Ver- 
tus d'ordre  tout-particulier.  Ainsi  sont  rangés  les  huit  Membres 
du  Chemin. 

Trois  vers  sur  la  Pacification  et  l'Inspection. 

06.  Par  la  Halte  de  la  Pensée  dans  la  Pensée,  par  le  tri  des 
Idéaux  avec  la  Halte  régulière  comme  Fond,  on  a  la  Pacification 
et  l'Inspection. 

En  se  basant  sur  l'Union  Régulière,  si  on  arrête  la  Pensée  dans 
la  Pensée,  et  si  on  fait  le  tri  des  Idéaux,  on  a  respectivement  la 
Pacification  et  l'Inspection  ;  mais  non  point  sans  l'Union  Régu- 
lière ;  tel  est  ITndice  de  la  Pacification  et  de  l'Inspection. 

67a.  Elles  sont  universelles;  en  partie  ou  en  totalité;  elles 
sont  une  Base  causale, 

Pacification  et  Inspection  sont  universelles  ;  quelque  vertu 
qu'on  désire,  il  faut  les  pratiquer  pour  l'avoir.  Comme  il  est  dit 
dans  le  Sûtra  :  «  Le  Mendiant  doit  appeler  de  ses  vœux  :  Ah  ! 
que  je  puisse,  à  l'écart  des  désirs...  !  etc.;  ce  Mendiant  là  doit 
pratiquer  ces  deux  Idéaux-ci,  la  Pacification  et  l'Inspection,  etc.  » 
En  partie,  s'il  ne  pratique  que  la  Pacification,  ou  que  l'Inspection. 
En  deux  parties,  quand  il  les  pratique  toutes  les  deux.  Elles 
sont  une  Base  causale,  pour  les  Bodhisattvas,  dans  la  Terre  de 
Conduite  par  Croyance. 
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Cil  h.  quant  a  la  Pénétration,  TEvasion,  le  Sans-Signe,  l'Inopéré, 

68.  le  nettoyage  total,  le  nettoyage  intense.  La  Pacification 
et  l'Inspection  se  trouvent  chez  le  Sage  dans  toutes  les  Terres  ; 
c'est  l'Application  qui  mène  à  tout. 

«  Elles  sont  une  Base  causale,  etc..  »  ;  ce  développement 
expose  la  classification  de  la  F*acification  et  de  l'Inspection  et 
aussi  leur  Acte.  L'Application,  c'est-à-dire  le  Moyen.  La  Péné- 
tration, c'est  l'entrée  dans  la  première  Terre.  L'Evasion  va  jusqu'à 
la  sixième  Terre  ;  car,  par  ces  Terres,  il  sort  de  l'emploi  à  Signes. 
Le  Sans-Signe,  c'est  la  septième  Terre.  L'Inopéré,  c'est  les  trois 
autres  Terres,  car  elles  vont  leur  cours  sans  Sur-opérants.  L'Opé- 
rant, c'est  l'Opéré  ;  où  il  n'y  en  a  pas,  c'est  ITnopéré.  En  se  basant 
sur  ces  trois  mêmes  Terres,  il  faut  aussi  nettoyer  totalement  le 
Champ  des  Bouddhas,  et  il  faut  aussi  obtenir  la  Bouddhaté.  C'est 
ce  que  désigne  respectivement  le  nettoyage  total  et  le  nettoyage 
intense. 

Deux  vers  sur  l'adresse  aux  Moyens. 

69.  Pour  remplir  les  Idéaux  de  Bouddha,  pour  per-mùrir  les 
créatures,  pour  arriver  vite,  pour  nettoyer  les  actions,  pour 
empêcher  la  piste  d'être  coupée, 

70.  l'Adresse  aux  Moyens  est,  chez  les  Bodhisattvas,  sans 
égale  dans  toutes  les  Terres;  eu  se  fondant  sur  cette  Adresse, 
il  font  réussir  tous  les  Sens. 

Il  montre  la  division  et  l'Acte  de  l'Adresse  aux  Moyens.  Pour 
parachever  les  Idéaux  de  Bouddha,  la  connaissance  indifférenciée 
est  le  Moyen.  Pour  per-mùrir  les  créatures,  les  quatre  Matières 
de  Rapprochement.  Pour  arriver  vite  à  être  tout-parfaitement 
illuminé,  la  Confession,  l'Approbation  joyeuse,  la  Requête,  la 
Per-flexion  sont  les  Moyens,  quand  il  dit  :  «  Je  confesse  tout 
péché puissé-je  avoir  la  connaissance  pour  être  tout  illu- 
miné! »  Pour  nettoyer  les  actions,  c'est  les  Embouchures 
d'Union  et  de  Formule  ;  car  il  fait  par  elles  réussir  les  actions 
dans  tous  les  Sens.  Pour  empêcher  la  piste  d'être  coupée,  au 
Nirvâna-qui-n'est-pas-l'arrêt.  A  ces  cinq  moyens,  les  Bodhisattvas 
ont  une  adresse  incomparable  dans  toutes  les  Terres.   Telle  en 
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est  la  division.   Ils   font  réussir  tout  le  Sens  de  soi  et  d'autrui  ; 
c'en  est  l'Acte. 

Trois  vers  sur  les  Formules. 

71.  Par  la  Goncoction,  l'exercice  de  l'Audition,  et  aussi 
l'Union,  la  Formule  ^  est  petite  ou  grande.  Grande,  elle  fait 
trois  espèces. 

72.  Si  les  Sages  ne  sont  pas  entrés,  ou,  étant  entrés,  ont  une 
Terre  qui  n'est  pas  nettoj^ée,  elle  est  faible  ou  moyenne  ;  elle  est 
grande,  si  elle  a  une  Terre  nettoyée. 

73.  En  se  fondant  sur  la  Formule,  les  Bodhisattvas  publient 
maintes  fois  le  Bon  Idéal,   et  ils  le  retiennent. 

Il  montre  ici  la  division  et  l'Acte  de  la  Formule.  La  Formule 
est  de  trois  sortes  :  soit  par  Goncoction  d'actes  antérieurs  ;  soit 
par  exercice  d'Audition,  quand  on  a  beaucoup  entendu  dans  la 
vie  présente,  grâce  à  une  capacité  toute-particulière  de  saisir  et 
de  retenir;  soit  par  soubassement  d'Union.  Par  Goncoction  ou 
par  exercice  d'Audition,  elle  est  petite  ;  par  Union,  elle  est  grande. 
Et  si  elle  est  grande,  elle  fait  encore  trois  espèces  :  quand  on  n'est 
pas  encore  entré  dans  les  Terres,  elle  est  faible  ;  quand  on  est 
entré  dans  les  Terres,  et  que  les  Terres  ne  sont  pas  nettoyées,  dans 
sept  Terres,  elle  est  moyenne.  Quand  la  Terre  est  per-nettoyée, 
dans  les  autres  Terres,  elle  est  archi-grande.  Telle  est  la  division 
de  la  Formule.  Publier  et  retenir  le  Bon  Idéal,  c'est  son  action. 

74.  Idée  associée  au  Zèle  et  poussée  par  la  connaissance,  c'est 
là  le  Vœu  incomparable  des  Sages  dans  toutes  les   Terres. 

75.  Il  est  cause,  et  aussi  il  a  un  fruit  immédiat  de  la  Pensée  ; 
il  a  pour  Sens  le  succès  du  Sens  dans  l'avenir,  parce  qu'il  s'accom- 
plit grâce  au  Rien-que-Pensée. 

76.  Nuancé,  grand,  pur  dans  les  Terres  l'une  après  l'autre, 
jusqu'à  l'Illumination  ;  il  mène  au  Sens  de  soi  et  d'autrui. 

71.  I.  Dhiirnnî  ■,\\h.(jzuns.  «  emprise  »  ;  le  chin.  transcrit  simplement  le 
mot  :  lo-lo-ni.  Ce  sont  des  syllabes  magiques  qui  ont  (d'après  un  texte  du 
Kandjour  cité  par  S.  C.  Das,  s.  v.  gzuns  siïags)  l'avantage  de  procurer  «  une 
mémoire  sans  obstacle,  une  réflexion  ininterrompue,  une  intelligence  sans 
souillure,  et  une  sur-opération  de  sapienco  ». 
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Le  Vœu  est  expliqué  ici  au  point  de  vue  de  la  Nature-propre, 
de  la  Donnée-causale,  de  la  Terre,  de  la  division,  de  l'Acte. 
L'Idée  associée  au  Zèle,  c'est  sa  Nature-propre.  La  connaissance, 
c'est  sa  Donnée-causale.  Dans  toutes  les  Terres  ;  c'est  sa  Terre. 
Et  le  Vœu  est  cause,  puisqu'il  a  un  fruit  immédiat  de  la  Pensée, 
et  qvie  dans  l'avenir  '  aussi  il  a  pour  Sens  d'accomplir  le  Sens 
comme  on  en  avait  l'intention  -.  Il  a  un  fruit  immédiat  de  la  Pen- 
sée, puisque  le  Sens,  tel  qu'on  en  avait  l'intention,  s'accomplit 
par  le  fait  du  Hien-que-Pensée.  Gomme  il  est  dit[v.  sup.  v.  o4]  : 
«  Ce  Vœu  où  s'amusent  les  Bodhisattvas  qui  ont  les  Forces,  et 
dont  on  ne  peut  dénombrer  ni  le  corps  ni.  .  .  etc.  »  Nuancé,  dans 
la  Terre  de  Conduite  par  Croyance,  quand  il  dit  :  «  Puissé-je 
être  ainsi  et  ainsi!  »  Grand;  c'est  les  dix  Grands  Vœux  du 
Bodhisattva  entré  dans  les  Terres.  Nettoyé  dans  les  Terres  l'une 
après  l'autre,  puisque  le  nettoyage  est  toujours  de  plus  en  plus 
tout-particulier  jusqu'à  l'Illumination.  Voilà  la  division.  Accom- 
plir le  Sens  de  soi  et  d'autrui,  c'est  l'Acte. 

Trois  vers  sur  les  trois  Unions. 

77.  Les  deux  sortes  d'Impersonnalité,  le  Fond  de  la  Prise  du 
Moi,  et  son  sous-Apaisement  sont  perpétuellement  le  domaine 
des  trois  Unions. 

Les  trois  Unions  ont  trois  Domaines.  L'Impersonnalité  de 
l'Individu  et  des  Idéaux  est  celui  de  l'Union  de  Vacuité  ;  le  Fond 
de  la  Prise  de  ces  deux  povir  le  Moi,  c'est-à-dire  les  cinq  Masses 
d"x\uto-Subsumption,  est  celui  de  l'Union  sans-Vœu  ;  le  sous- 
Apaisement  à  tout  jamais  de  ce  Fond  est  celui  de  l'Union  sans- 
Signe. 

ISa.  L'Union  est  de  trois  espèces,  en  raison  du  Prenable  et  du 
Prenant. 

Le  domaine  du  Prenable  est  de  trois  espèces  ;  les  Unions  qui 
en  sont  les  Prenants,  c'est  lUnion  de  Vacuité,  etc.  Ainsi,  en 
raison  du  Prenable  et  du  Prenant,  on  compte  trois  Unions,  qui 
sont  respectivement  : 

74-76.  Comm.  1.  .3.  Au  lïcu de  âyati/nm  vâbhi",  liTe°tyâin  câbhi°. 
2.  L.  4.  Au  lieu  de  "sami-ddhitu  vedi(avj/;1,  lire  samrddhilo  vodHavi/nni; 
tib.  ^gruh  pa^i  sgo  nas. 
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78  h.  IndifPérenciée,  détournée,  associée  à  la  volupté  en  tout 
temps. 

L* Union  de  Vacuité  est  indifférenciée  ;  on  n'y  distingue 
pas  de  personnalité  de  l'Individu  ni  des  Idéaux.  L'Union  sans- 
Vœu  est  détournée  de  ce  Fond  de  la  Prise  du  Moi.  L'Union  sans- 
Signe  est  en  tout  temps  associée  à  la  volupté,  parce  que  ce  Fond 
y  est  sous-apaisé. 

79.  Pour  per-connaître,  pour  abandonner,  pour  manifester, 
les  Unions  de  Vacuité,  etc.  ont  trois  Sens. 

Pour  per-connaître  Tlmpersonnalitéde  l'Individu  et  de  l'Idéal, 
c'est  la  Vacuité.  Pour  abandonner  le  Fond  de  la  Prise  du  Moi, 
c'est  le  sans-Vœu.  Pour  en  manifester  le  sous-Apaisement,  c'est 
le  sans-Signe. 

Deux  vers  sur  les  Sommaires  de  la  Loi. 

80.  Quatre  Sommaires  de  la  Loi  ont  été  prêches  aux  Bodhisat- 
tvas,  comme  Base-causale  du  Piecueillement,  par  désir  du  salut 
des  êtres. 

((  Tous  les  Opérants  sont  impermanents!  Tous  les  Opérants 
sont  Douleur!  »  Voilà  ce  qui  a  été  prêché  pour  être  la  Base- 
causale  de  l'Union  sans- Vœu.  «  Tous  les  Idéaux  sont  imperson- 
nels !  »),  ...  de  l'Union  de  Vacuité.  «  En  paix,  le  Nirvana!  »...,  de 
l'Union  sans-Signe,  Quel  est  donc  le  Sens  de  «  impermanent,  etc. 
,  ,  ,    en  paix  »  ? 

81.  Sens  de  Non-être,  Sens  d'indifférenciation,  Sens  d'Imagi- 
nation, Sens  de  sous- Apaisement  de  la  différenciation  ;  voilà  les 
quatre  pour  les  Sages. 

Pour  les  Bodhisattvas,  le  Sens  d'  «  impermanent  »,  c'est  le 
Sens  de  «  Non-être  ».  Ce  qui  n'est  pas  permanent,  l'imperma- 
nent  pour  eux,  c'est  l'Indice  Imaginaire.  Le  Sens  de  «  douleur  » 
est  le  Sens  de  «  différenciation  inexistante  »  ;  c'est  l'Indice  Relatif. 
Le  Sens  d'«  impersonnel  »,  c'est  le  Sens  de  Rien-qu'imagination. 
Lemotey/i  dans  le  vers  est  emphatique.  Le  Moi  imaginaire  n'est 
pas;  ce  qui  est,  c'est  Rien-qu'imagination  ;  c'est  ainsi  que  le  Sens 
d'  ((  impersonnel  »  est  le  Sens  de  «  inexistence  de  l'Indice  Ima- 
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ginaire  ».  Le  Sens  de  «  en  paix  »,  c'est  le  Sens  de  «  Sous- Apaise- 
ment de  la  différenciation  »  ;  c'est  l'Indice  Absolu,  le  Nirvana.  Le 
Sens  d'  «  impermanent,  c'est  aussi  le  Sens  de  «  destruction 
instantanée  »  qui  est  celui  de  l'Indice  Relatif. 

Pour  le  démontrer,  voici  dix  vers  sur  l'instantanéité. 

82.  Inapplication,  Production  par  une  cause,  contradiction, 
manque  de  durée  par  soi,  inexistence,  Indice  exclusif,  entraîne- 
ment, barrage, 

83.  Susception  de  Per- flexion,  qualité  de  cause  et  de  fruit, 
subordination  et  Régence,  complaisance  au  pur  et  aux  êtres. 

La  thèse  en  jeu,  et  qui  sera  énoncée  plus  tard  [v.  88],  c'est  : 
«  Tout  ce  qui  est  opéré  est  instantané  ».  Comment  le  prouver? 
Sans  l'instantanéité,  le  fonctionnement  des  Opérants  est  inappli- 
cable. «  Fonctionnement  »  désigne  une  activité  en  liaison  continue; 
or  celle-ci  est  inapplicable  sans  Production  et  Barrage  à  chaque 
instant.  Si  on  veut  que  la  Production  et  le  Barrage  alternatifs, 
après  l'intervalle  d'un  temps  d'arrêt,  soient  ime  activité  en 
liaison  continue,  il  n'y  a  pas  dans  ce  cas  fonctionnement  sans 
intervalle,  puisqu'il  n'y  a  pas  de  liaison  continue.  Et  une  chose 
une  fois  produite  ne  peut  pas  exister  pendant  un  intervalle  de 
temps  sans  liaison  continue.  Pourquoi?  Parce  qu'ily  aProductioD 
par  une  cause.  En  effet,  tout  ce  qui  est  Opéré  est  produit,  c'est-à- 
dire  existe  par  suite  d'une  cause.  Si  une  chose,  ayant  existé, 
existe  encore  dans  la  suite  du  temps,  il  faut  inéluctablement 
qu'elle  ait  une  cause.  Sans  une  cause,  elle  n'existerait  pas  dès  le 
commencement  même  '  ;  et  elle  ne  peut  pas  exister  par  la  même 
cause,  puisqu'elle  a  déjà  utilisé  -  sa  cause.  Et  on  ne  suscepte  pas 
une  autre  cause.  Donc,  inéluctablement,  il  existe  à  chaque 
instant  une  autre  chose  qui  a  pour  cause  la  précédente.  Ainsi, 
sans  une  liaison  continue,  une  chose  déjà  produite  ne  peut  pas 
exister  un  intervalle  de  temps.  Ou  bien  encore,  on  dira  :  Non, 
ce  n'est  pas  ce  qui  est  déjà  produit  qui  a  produit  à  nouveau, 
puisqu'il  y  faudrait  nécessairement  une  cause.  Ce  qui  est  déjà 
produit  se  trouve  ensuite  barré  après  un  intervalle  de  temps,  et 

82-83.  i-  Comm.  1.  8.  Au  lieu  de  ;l<lil;i  iv,i°,  lire  âdita  evH°  ;  tib.  dan  po 
kho  nas. 

2.   L.  9.  Au  lieu  de  lasi/opaijiilti;!,  lire  tas^ojiahhuhia"  ;   lib.  spijad. 
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non  point  aussitôt  que  produit.  —  Mais  alors  qu'est-ce  qui  le  barre 
ensuite?  Ne  dites  pas  que  c'est  justement  sa  cause  de  production 
(qui  le  barre)  ;  ce  serait  absurde.  —  Pourquoi?  —  Parce  qu'il  y  a 
contradiction  entre  production  et  barrage.  Car  on  ne  perçoit  pas 
de  cause  identique  à  deux  contradictoires,  comme  ombre  et 
lumière,  froid  et  chaud.  Et  de  plus  le  barrage  ajîrès  un  intervalle 
de  temps  est  en  contradiction.  En  contradiction  avec  quoi?  Avec 
la  Tradition,  d'abord.  Bhagavat  a  dit  :  «  Les  Opérants,  ô  Men- 
diants, sont  pareils  à  un  Trompe-l'œil,  ils  sont  périssables,  ils 
durent  juste  ceci,  ils  ne  se  présentent  qu'en  passant,  etc.  »  Aussi 
avec  l'Acte  mental  des  Appliqués.  En  effet,  quand  ceux-ci 
opèrent  mentalement  sur  la  naissance  et  la  destruction  des 
Opérants,  ils  en  voient  le  barrage  à  chaque  instant.  Autrement 
ils  n'auraient  pas,  eux  aussi,  ce  dégoût,  ce  détachement,  cette 
Libération  que  les  autres  ont  quand  à  l'heure  de  la  mort,  etc. .. 
ils  voient  le  barrage.  Et  si,  une  fois  produit,  l'Opérant  pouvait 
durer  un  intervalle  de  temps,  c'est  qu'il  durerait  alors  par  lui- 
même,  et  alors  il  serait  capable  de  durer  par  lui-même  ;  ou  c'est 
qu'il  durerait  par  l'effet  d'une  raison  quelconque  de  durée.  Mais 
alors  il  est  absurde  qu'il  dure  tant  ou  tant  de  temps  par  lui- 
même.  —  Pour  quelle  raison?  —  Parce  que,  ensuite,  il  ne  subsiste 
pas  par  lui-même.  Ou  bien  alors,  pourquoi  ne  serait-il  pas 
capable  de  durer  encore  à  la  fin?  Est-ce  par  une  raison  de  durer? 
C'est  absurde,  puisqu'il  n'en  existe  pas.  On  n'en  suscepte,  en 
effet,  absolument  aucune. 

On  dira  peut-être  encore  :  Sans  aucune  raison  de  durée,  il 
subsiste,  par  inexistence  d'une  raison  de  destruction.  Mais,  s'il 
trouve  une  raison  de  destruction,  il  est  ensuite  détruit,  comme  la 
noirceur  l'est  par  le  feu.  —  Cela  est  absurde,  car  il  n'en  existe 
pas;  en  effet,  il  n'existe  pas,  même  dans  la  suite,  une  raison 
quelconque  de  destruction.  Et  il  est  inexact  de  dire  que  la  noir- 
ceur est  détruite  par  le  feu  -^  ;  il  faut  dire  que  le  feu  est  apte  à 
produire  une  dissemblance.  En  effet,  par  liaison  avec  le  feu,  la 
Série  de  la  noirceur  se  trouve  perçue  dissemblable  ;  mais  il  ne 
s'agit  pas  d'une  absence  complète  de  fonctionnement.  L'eau 
qu'on  fait  bouillir,  par  liaison  avee  le  feu,  se  produit  de  plus  en 
plus  réduite,  tant  qu'à  la  fin,  à  force  d'être  appauvrie,  on  constate 

3.  P.  150,  1.  12.  Au  lieu  de  vinaryalili  nuprafiiddhHm,  lire  °ti  apra"  avec 
le  ms.  et  le  tih.  (ma  sgrubpa). 
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qu'elle  ne  se  produit  plus.  Mais  ce  n'est  pas  en  une  fois  que  par 
liaison  avec  le  feu  elle  cesse  d'exister.  Et  de  plus  il  est  inadmis- 
sible qu'une  chose  produite  puisse  subsister,  parce  que  l'Indice  est 
formellement  exclusif.  Bhag-avat  a  formellement  déclaré  que 
l'Indice  de  l'Opéré,  c'est  l'impermanence  de  l'Opéré.  S'il  ne  se 
détruisait  pas  aussitôt  né,  il  n'aurait  pas  d'Impermanence  pour 
un  temps  quelconque,  et  il  faudrait  alors  nécessairement  que 
l'Indice  d'Impermanence  ne  fût  pas  formellement  exclusif. 

On  dira  peut-être  encore  :  S'il  y  avait  production  nouvelle  à 
chaque  instant,  on  ne  reconnaîtrait  pas  chaque  fois  que  ceci  est 
cela.  Le  fait  est  dû  à  l'entraînement  de  la  ressemblance,  comme 
dans  le  cas  de  la  planchette  du  prestidigitateur  ^  ;  on  s'est  fait  l'idée 
par  ressemblance,  et  non  par  suite  de  son  existence.  Comment 
arrive-t-on  à  le  savoir?  Par  le  barrage.  Si  la  chose  subsistait  telle 
quelle,  elle  n'aurait  pas  de  barrage  à  la  fin,  puisqu'il  n'y  aurait  pas 
de  différence  avec  l'instant  initial.  C'est  pourquoi  on  n'affirme  pas 
que  ceci  est  exactement  ceci.  Et  aussi  par  la  Susception  de  Per- 
flexion.  La  Per-flexion,  c'est  devenir  autrement.  Si  elle  ne  com- 
mençait pas  dès  le  début,  on  ne  suscepterait  pas  de  Per-flexion  à 
la  lin  des  choses  soit  de  l'ordre  du  Moi,  soit  de  Tordre  extérieur  ; 
donc  le  changement  commence  dès  le  début  même^  et  comme  il 
va  en  augmentant,  à  la  tin  il  devient  manifeste,  comme  c'est  le 
cas  du  lait  à  l'état  de  crème.  Mais,  tant  que  le  changement  est 
trop  subtil  pour  être  délimité,  on  se  laisse  entraînera  la  ressem- 
blance et  on  reconnaît  que  ceci  est  encore  exactement  ceci.  Voilà 
qui  est  établi.  Et  par  suite  du  fait  de  changer  à  chaque  instant, 
l'instantanéité  est  bien  établie.  Comment  est-elle  établie?  Par  la 
qualité  de  la  cause  et  du  fruit,  c'est-à-dire  parce  que  la  cause  est 
instantanée  et  que  le  fruit  est  instantané.  Car  il  est  établi  que  la 
Pensée  est  instantanée  ;  or  les  autres  Opérants,  OEil,  Forme,  etc. 
en  sont  la  cause  ;  donc  il  faut  aussi  qu'ils  soient  instantanés. 
L'instantané  ne  peut  pas  sortir  du  non-instantané,  non  plus  que 
rimpermanent  du  Permanent.  D'autre  part,  tous  les  Opérants 
sont  aussi  le  fruit  de  la  Pensée.  Comment  arrive-t-on  à  le  savoir? 
Par  la  Subordination,  par  la  Régence,  par  la  complaisance  au 
pur  et  aux  êtres.  En  effet  tous  les  Opérants,  OEil,  etc.,  sont  pré- 

4.  L.  20.  MHyâkâr!ij);ilaknvnL  En  face  du  doutevix  pal,ika,\e  tib.  a  scjan 
sgoi'i,  altération  yraphicjuo  (?)  de  spnn  syo  <(  planclielte  ».  Donc  lire 
°phalnk,-}". 
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sidés  par  la  Pensée,  lui  sont  subordonnés  ''  ;  ils  foisonnent  avec 
elle,  par  complaisance  à  ses  faveurs  ;  donc  ils  sont  le  fruit  de  la 
Pensée  et  la  Pensée  a  la  Régence  sur  les  Opérants.  Comme 
Bhagavat  Ta  dit  ''  :  (c  Par  la  Pensée  le  monde  est  mené  ;  par  la 
Pensée  il  est  tiraillé  ;  il  est  à  la  merci  de  chaque  Pensée  qui  naît.  >- 
Et  il  est  dit  de  même  :  «  Nom-et-Forme  '  ont  pour  Rencontre  la 
Sensation  ».  Donc  ils  sont  le  fruit  de  la  Pensée.  Et  aussi  par 
complaisance  aux  faveurs  du  pur  et  des  êtres.  Le  pur,  c'est  la 
Pensée  des  Appliqués  ;  les  Opérants  la  suivent  docilement. 
Comme  il  est  dit  :  «  Le  Mendiant  en  possession  de  l'Extase, 
en  possession  de  la  Magie,  arrivé  à  l'empire  de  la  Pensée,  s'il 
a  la  Croyance  que  cette  masse  de  bois  est  de  l'or,  elle  sera  telle 
pour  lui  ^.  »  Donc  les  Opérants,  pour  cette  raison  encore,  sont  le 
Iruit  de  la  Pensée.  Et  par  complaisance  aux  êtres.  En  effet,  chez 
les  êtres  malfaisants,  les  choses  de  l'ordre  extérieur  sont  défec- 
tueuses :  chez  ceux  qui  font  des  actes  de  Mérite,  elles  sont 
excellentes.  Donc,  puisque  les  Opérants  suivent  docilement  la 
Pensée,  les  Opérants  sont  bien  le  fruit  de  la  Pensée.  Donc  ils 
sont  instantanés.  Car  l'instantané  ne  peut  pas  avoir  un  fruit  qui 
ne  serait  pas  instantané,  puisque  celui-ci  le  reproduit.  Ainsi  il  a 
démontré  en  deux  vers  que  les  Opérants  sont,  sans  distinction, 
instantanés. 


5.  P.  loi,  1.  a.  Le  tib.  laisse  de  côté  les  mots  sâdhisthânâ  upAttâh . 

6.  L.  6.  Le  passage  cité  est  tout  au  moins  analogue,  et  proba]:)lement 
identique,  avec  le  vers  du  Sainyutta  I,  39  :  cittena  niyati  loko  citlena  pari- 
kissati  \  cif tassa  ekadhajiimassa  sahheva  vasam  anvagu  \\  .  Les  deux  vei'sions 
chinoises  du  Samyuktàgama  sanscrit  présentent  en  regard  un  vers  identique 
de  sens  au  vers  pâli,  mais  traduit  différemment  dans  chacun  des  deux  textes  ; 
le  second  hémistiche  équivaut  à  :  «  La  pensée  est  l'unique  dharma  qui  gou- 
verne le  monde  «  (éd.  Tôk.,  XIII,  4,  6*,  col.  7  ;  b,  TS^,  col.  7).  La  première 
partie  de  la  citation  chez  Asanga  semble  bien  se  l'apporter  à  un  vers  soit 
hypermètre,  si  on  respecte  le  texte  donné,  soit  régulier  si  on  lit  :  cittena 
loko  niyate  en  supprimant  ayam.  Mais  la  seconde  partie  semble  irréductible 
au  mètre  du  çloka. 

7.  L.  8.  Réunir  nàmariipam.  Le  texte  cité  se  retrouve  en  pâli  dans  le 
Saniyutta  II,  6  (§  H  :  vinnànapaccayâ  nàmarûpan  ti\ 

8.  L.  9  sq.  Le  passage  cité  rappelle  Samyutta  I,  116  :  àkai'ikhamàno  ca 
pana  bhanle  Bhagavd  Himavantam  pahbataràjam  siivannain  iveva  adhimiic- 
ceyya,  suvaiinan  ca  pan  assàti  (je  ne  sais  pourcjuoi  l'éditeur  a  corrigé  les 
derniers  mots  en  pabha tassa ti).  Le  Samyuktàgama  (seconde  version 
chin.,  éd.  Tôk.,  XIII,  4,  28^^,  col.  1)  a  un  texte  identique  à  celui  du 
Samyutta. 
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Cinq  vers  maintenant  pour  établir  que  les  choses  de  l'ordre  du 
Moi  le  sont  aussi. 

84.  Commencement,  croissance,  accumulation,  existence  de 
Fond,  altération,  per-maturation,  infériorité,  supériorité, 

85.  à  lumière,  sans  lumière,  déplacement,  existence  à  g'erme 
ou  sans  germe,  reflet.  Par  là  se  fait  l'origine. 

86.  Donc  quatorze  espèces  de  Production.  Gomme  elles  ont 
cause  et  mesure  toute-particulière,  contre-Sens  d'accumulation, 
inapplication,  impossibilité  en  fait  de  Fond, 

87.  impossibilité  de  durée,  manque  d'altération  à  la  fin  sans 
destruction  d'abord,  — et  de  même  en  cas  d'infériorité,  de  supé- 
riorité, d'existence  à  lumière  ou  sans  lumière, 

88.  et  comme  il  y  a  inexistence  de  mouvement,  inapplication 
de  durée,  impossibilité  de  fin  dernière,  docilité  à  la  Pensée,  — 
tout  Opéré  est  instantané. 

Comment  cette  série  de  vers,  depuis  le  mot  :  <(  Commence- 
ment »  [v.  84]  prouve-t-elle  qu'ils  sont  instantanés?  C'est  que 
les  Opérants  de  l'ordre  du  Moi  ont  quatorze  espèces  de  Produc- 
tion. La  première,  du  commencement,  va  jusqu  à  la  première 
manifestation  de  l'existence  personnelle.  Par  croissance,  à  partir 
du  premier  instant  de  la  naissance.  Par  accumulation,  par  l'accu- 
mulation des  aliments,  du  sommeil,  de  la  Conduite  Brahmique, 
de  la  Communion,  etc.  Par  existence  du  Fond,  c'est  celle  de  la 
Sensation  oculaire,  etc..  par  le  Fond  respectif,  OEil,  etc.  Par 
altération,  c'est  celle  qui  se  produit  parla  Passion,  etc.,  altération 
du  teint,  etc.  Par  per-maturation,  c'est  dans  la  condition  d'em- 
bryon, d'enfant,  d'adolescent,  de  jeune  homme,  d'homme  mùr, 
de  vieillard.  Par  infériorité  et  supériorité,  c'est  d'être  produit 
dans  une  Mauvaise  Destination  ou  dans  une  Bonne  Destination  ' 
respectivement.  A  lumière,  c'est  quand  on  va  renaître  chez  les 
dieux  qui  se  plaisent  aux  Métamorphoses,  qui   se   plaisent  aux 


84-88.   1.   Connu,  p.  lo2,  1.  1.  Après  durgatau,  insérer  sugatuu  [colpa- 
dya"...,  tib.  (hii'i  bde  gror. 
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Métamorphoses  des  autres  ~,  dans  la  Forme,  dans  le  sans-Forme, 
puisque  (cette  Production)  dépend  de  Rien-que-la  Pensée.  Sans- 
lumière,  c'est  quand  on  va  renaître  ailleurs  que  là.  Par  déplace- 
ment, quand  la  Production  étant  barrée  dans  un  endroit,  elle  se 
fait  dans  un  autre.  A  germe,  jusqu'aux  dernières  Masses  de 
FArhat  exclusivement.  Sans  germe,  celle  de  ces  Masses  mêmes. 
A  reflet,  quand  la  vigueur  de  l'Union,  dans  l'Extase  des  Huit 
Libérations,  produit  des  Opérants  désignés  comme  des  reflets. 

La  cause,  la  mesure  toute-particulière,  etc.,  sont  les  raisons 
qui  font  connaître  que,  dans  ces  quatorze  espèces  de  Productions, 
les  Opérants  de  l'Ordre  du  Moi  sont  instantanés.  La  cause  toute- 
particulière  répond  à  la  Production  du  Commencement.  Si  cette 
Production  n'avait  pas  une  cause  toute-particulière,  on  ne 
suscepterait  pas  de  plus  en  plus  de  particularités  dans  le  fonc- 
tionnement ultérieur  de  l'Opérant  puisqu'il  n'y  aurait  pas  de 
particularité  de  cause.  Du  moment  que  cette  particularité  est,  il 
faut  qu'elle  soit  instantanée,  puisqu'elle  est  autre  que  les  sui- 
vantes. La  particularité  de  mesure  répond  à  la  Production  par 
croissance.  Le  mot  mâna,  ici.  a  le  Sens  de  pramâna.  Il  n'y  aurait 
pas,  en  effet,  à  chaque  instant,  particularité  de  mesure  s'il  n'y 
avait  pas  de  changement.  Le  Contre-Sens  d'accumulation  répond 
à  la  Production  par  accumulation.  Car  l'accumulation  est  le  sou- 
tien ;  elle  serait  hors-de-Sens  sans  l'instantanéité,  puisque  les 
choses  resteraient  telles  quelles.  L'inapplication  répond  aussi  à 
l'accumulation  ;  car  l'accumulation  serait  inapplicable  [inad- 
missible] sans  la  Production  d'une  chose  de  plus  en  plus  ali- 
mentée. L'impossibilité  en  fait  de  Fond  répond  à  la  Production 
par  existence  du  Fond  ;  car,  si  le  Fond  reste  en  place,  il  est 
absurde  que  ce  qui  s'y  fonde  ne  reste  pas  en  place  ;  comme, 
dans  le  cas  d'un  véhicule  qui  reste  en  place,  si  les  gens  montés 
sur  ce  véhicule  ne  restaient  pas  en  place  ;  autrement  il  y  aurait 

2.  A^lrniifalidrna,  paranirniiinhûmn  ;  tib.  'clod  pa  sprul  pa,  'dod  pa  g'zan 
ffijis  sprul  pa  ;  le  trad.  chinois  dit  :  «  les  deux  derniers  deva  de  la 
limite  du  désir  et  tous  les  dieux  de  la  limite  de  la  forme  et  de  la  limite  sans 
forme  >k  II  s'agit  en  effet  des  habitants  des  deux  étages  les  plus  élevés  du 
kâinaloka.  Le  nom  de  ces  deux  classes  de  divinités  est  difficile  à  interpréter. 
Au  lieu  de  ninnltakàina,  on  trouve  plus  souvent  nirmânarali,  lit.  'phrul  dga' 
(>  qui  se  plaisent  aux  transformations  ».  Cf.  les  interprétations  pâlies  citées 
par  Childers  s.  v.  nimniânurali  et  pnranimmito. 

L.  6.  Au  lieu  de  pratihimhdn;im,\\ve  pratibimbâlihijânâin  ;  avec  le  ms. 
et  le  tib.  zes  Jtija  Jja'i. 
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impossibilité  en  fait  de  Fond.  L'impossibilité  de  durée  répond  k 
la  Production  par  altération  et  à  la  Production  par  per-matura- 
tit-n,  —  en  raison  du  manque  d'altération  sans  destruction 
d'abord  ;  car,  si  une  chose  reste  telle  quelle,  il  est  impossible 
qu'elle  soit  altérée  par  la  Passion,  etc.,  ni  qu'elle  mûrisse  pour 
passer  à  d'autres  états  ;  s'il  n'y  avait  pas  destruction  d'abord,  il 
n'y  aurait  pas  d'altération  à  la  tin.  Pour  la  Production  en  infé- 
riorité et  en  supériorité,  l'instantanéité  se  reconnaît  comme  pour 
la  production  par  altération  et  par  maturation.  Car,  si  les  Opé- 
rants restaient  tels  quels,  l'Imprégnation  de  l'Acte  ne  trouverait 
pas  à  fonctionner,  et  par  conséquent  il  n'y  aurait  pas  Production 
en  vue  d'une  Mauvaise  Destination  ou  d'une  Bonne  Destination. 
C'est  graduellement  qu'elle  peut  trouver  à  fonctionner,  grâce  à 
une  Per-flexion  toute-particulière  de  la  Série.  Dans  le  cas 
de  la  Production  à  lumière  ou  sans-lumière,  l'instantanéité 
s'applique  de  même  ;  dans  le  cas  à  lumière  d'abord,  si  la 
chose  restait  telle  quelle,  il  serait  impossible  qu'elle  eût  une 
activité  subordonnée  à  la  Pensée;  dans  le  cas  sans  lumière  aussi, 
il  serait  impossible  qu'elle  s'altérât  à  la  fin  sans  destruction 
d'abord.  L'inexistence  de  mouvement  répond  à  la  Production 
par  déplacement.  Car  le  mouvement  des  Opérants  est  nécessai- 
rement une  certaine  action  ayant  pour  Indice  le  déplacement. 
Admettons  que  cette  action  fait  passer  l'Opérant  d'un  point  à  un 
autre  quand  elle  est  déjà  produite,  ou  quand  elle  n'est  pas  encore 
produite.  Si  elle  est  déjà  produite,  alors,  au  moment  du  mouve- 
ment l'Opérant  ne  s'est  pas  déplacé;  or  une  chose  qui  est  en 
place  n'a  pas  de  mouvement.  Ou  bien  elle  n'est  pas  encore  pro- 
duite, et  alors  l'Opérant  s'est  déplacé  quand  il  n'y  avait  pas  de 
mouvement,  ce  qui  est  une  absurdité.  Si  on  dit  que  l'action 
exerce  son  effet  sur  l'Opérant  quand  il  est  en  place,  c'est  absurde; 
car  une  chose  en  place  ne  passe  pas  à  un  autre  point  ;  si  c'est 
sur  l'Opérant  quand  il  est  k  un  autre  point,  c'est  encore  une 
absurdité,  car  sans  une  action  exercée  il  ne  passerait  pas  k  un 
autre  point.  Et  de  plus  on  ne  suscepte  pas  l'action  située  ici  ou 
là,  autre  que  l'Opérant.  Donc  les  Opérants  n'ont  pas  d'autre 
mouvement  que  la  Production  d'une  Série  k  des  points  divers, 
et  comme  il  n'y  en  a  pas  d'autre,  l'instantanéité  est  logiquement 
nécessaire.  Le  mouvement  qui  a  pour  Indice  la  Production  en 
suite  ininterrompue  d'un  point  k  un  au  Ire  peut  avoir  des  raisons 
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fort  diverses  :  soitla  Pensée,  comme  dans  l'état  de  Marche-intense, 
etc.;  soit  la  Projection  des  Actes  antérieurs,  comme  c'est  le  cas 
de  la  Vie-intermédiaire  ;  soit  le  choc,  comme  c'est  le  cas  de  la 
flèche  lancée  ;  soit  la  liaison,  comme  c'est  le  cas  des  gens  montés 
en  voiture,  en  bateau  sur  un  fleuve,  etc..  ;  soitla  force  d'impul- 
sion, comme  c'est  le  cas  des  herbes,  etc..  poussées  par  le  vent; 
soit  la  nature-propre,  comme  le  vent  va  horizontalement,  le  feu 
verticalement,  l'eau  de  haut  en  bas  ;  soit  l'Efficacité,  comme 
l'Efficacité  des  enchantements,  des  herbes,  etc.  dans  certains 
cas,  l'Efficacité  de  l'aimant  dans  le  cas  du  fer,  l'Efficacité  de  la 
Magie  dans  le  cas  des  magiciens,  etc..  Dans  le  cas  de  la  Produc- 
tion à  germe  et  sans  germe,  l'instantanéité  s'établit  par  l'inappli- 
cation de  durée  et  par  l'impossibilité  de  fin  dernière  ;  car  il  n'est 
pas  possible,  sans  qu  il  j  ait  une  cause  à  chaque  instant,  qu'une 
chose  restant  telle  quelle  puisse  à  un  autre  moment  devenir  un 
germe,  ni  cesser  d'être  un  germe  au  dernier  instant  ;  et  ce  qui 
est  à  germe  tout  d'abord  ne  peut  pas  au  dernier  instant  devenir 
sans  germe;  et  si  elle  ne  devient  pas  sans  germe,  il  est  impossible 
qu'elle  ait  une  fin  dernière;  dans  ces  conditions,  en  effet,  une  fin 
dernière  est  impossible.  Dans  le  cas  de  la  Production  en  reflet, 
l'instantanéité  s'établit  par  la  docilité  à  la  Pensée,  car  cette  Pro- 
duction se  fait  par  la  Pensée  à  chaque  instant. 

Il  a  prouvé  formellement  que,  dans  l'ordre  du  Moi,  tout  l'Opéré 
est  instantané.  Maintenant  il  le  prouve  pour  l'ordre  du  dehors,  en 
trois  vers. 

89.  Les  Eléments  et  les  six  Sens  sont  aussi  instantanés,  à 
preuve  le  dessèchement  et  la  croissance,  la  mobilité  de  nature,  la 
croissance  et  la  diminution  ; 

90.  quant  à  la  terre,  le  fait  même  de  son  origine,  et  aussi  ses 
quatre  Per-flexions  ;  et  quant  à  la  couleur,  à  l'odeur,  à  la  saveur, 
au  toucher,  l'identité  du  cas  ; 

91.  et  aussi  l'activité  en  fonction  du  combustible,  la  susception 
de  plus  et  moins,  la  docilité  à  la  Pensée,  les  questions.  Donc 
l'ordre  du  dehors  est  aussi  instantané. 

Qu'est-ce  que  l'ordre  du  deliors?  Les  quatre  grands  Eléments, 
et    aussi  les  six  Sens  :    couleur,   odeur,    saveur,    toucher  et  la 


l'aile  d'illumination  2o7 

Forme  du  Lieu  d'Idéal.  Donc  les  Eléments  et  les  six  Sens  sont 
déclarés  être  instantanés.  Et  comment  cela?  Quant  à  l'eau,  la 
preuve  en  est  son  dessèchement  et  sa  croissance.  On  suscepte 
que  l'eau  des  sources,  des  étangs,  des  réservoirs,  etc.  croît  et  se 
dessèche  graduellement.  L'un  et  l'autre  ne  pourraient  pas  arriver 
sans  une  Per-flexion  k  chaque  instant,  en  l'absence  de  toute 
raison  de  particularité  ultérieurement.  Quant  au  vent,  sa  mobi- 
lité de  nature,  et  aussi  son  augmentation  et  sa  diminution.  S'il 
restait  tel  quel,  il  n'aurait  pas  de  mobilité  ;  donc  il  faut  qu'il  en 
ait  par  sa  nature-propre.  Il  n'aurait  pas  non  plus  d'augmentation 
et  de  diminution,  puisqu'il  resterait  tel  quel.  Quant  à  la  terre,  le 
fait  même  de  son  origine  et  ses  quatre  Per-flexions.  Son  origine, 
c'est  l'eau  et  le  vent  ;  le  mot  tat  indique  cela.  En  effet,  la  terre 
se  forme  de  l'eau  associée  au  vent  au  commencement  d'un  Eon. 
Donc,  puisqu'elle  en  est  le  fruit,  elle  est  aussi  instantanée.  Et  on 
suscepte  quatre  espèces  de  Per-flexions  de  la  terre  :  faite  par 
l'Acte,  résultant  de  l'Acte  tout-particulier  des  créatures  ,  —  faite 
par  la  violence,  à  coups  de  bêche',  etc.  ;  —  faite  parles  Eléments, 
le  feu,  etc.  ;  —  faite  par  le  temps,  amenée  j)ar  une  longue  durée-. 
Cette  Per-flexion  serait  inadmissible,  s'il  n'y  avait  pas  k  chaque 
instant  une  autre  production,  en  l'absence  de  toute  raison  de 
destruction.  Quant  à  la  couleur,  l'odeur,  la  saveur,  le  toucher, 
les  raisons  d  instantanéité  sont  les  mêmes  que  pour  la  terre,  etc. 
Quant  au  feu,  la  preuve  qu'il  est  instantané,  c'est  que  son  acti- 
vité est  en  fonction  du  combustible.  En  effet,  une  fois  le  feu  pro- 
duit, le  combustible  produit  simultanément  avec  le  feu  ne  reste 
pas  tel  quel,  et  le  feu  quand  il  a  brùlé  le  combustible  ne  peut 
pas  non  plus  subsister.  Qu'on  n'aille  donc  pas  dire  :  Tout  à  la  fin, 
même  sans  combustible,  le  feu  reste  tel  quel.  C'est  par  raison  de 
commodité  métrique  qu'il  a  d'abord  mentionné  la  couleur,' etc. 
et  ensuite  le  feu.  Quant  au  son,  celui  des  cloches,  etc.  qu'on 
suscepte,  on  reconnaît  qu'il  est  instantané  aux  variations  en  plus 
ou  moins  de  la  Susception.  Car,  s'il  n'était  pas  instantané,  la 
Susception  n'en  serait  pas  à  chaque  instant  de  plus  en  plus  faible. 
La  Forme  du  Lieu  d'Idéal  est  instantanée  ;  k  preuve  la  docilité  à 

89-91.  1.  (-onim.  1.  [O.Prahn  ;  le  lib.  traduit  :  hsnuii  pu  que  les  lexiques 
tibétains  sanscrits  cités  par  S.  C.  Das  rendent  par  ghûla,  tâdana  «  coup  >>, 
vLvyâclha  "  percée  »,  sùci  «  aiguille  ». 

2.   L.  II.   Rétablir  avec  le  nis.  parivùsatah  ;  tib.  ijons  su  (jnas  jjhs. 

i: 
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la  Pensée,  comme  ci-dessus  Tv.  88].  Donc  ce  qui  est  de  l'ordre 
du  dehors  est  aussi  instantané. 

Si  on  demande  :  Comment  donc  s'y  prend-on  pour  prouver  que 
tous  les  Opérants  sont  instantanés?  —  il  faut  alors  demander  à 
cet  adversaire  de  la  doctrine  de  l'instantané  :  Comment  se  fait-il 
que  vous  admettez  l'impermanence  et  que  vous  n'admettez  pas 
l'instantanéité  des  Opérants?  —  S'il  répond:  C'est  parce  qu'on 
ne  constate  pas  qu'ils  chang-ent  à  chaque  instant,  —  il  faut  lui 
répliquer:  Dans  le  cas  de  choses  qui  sont,  de  l'aveu  unanime, 
instantanées,  p.  ex.  la  flamme,  etc.,  pourquoi  n'admettez-vous  pas, 
vous,  qu'elles  ne  sont  pas  instantanées,  car  à  l'état  d'immobilité 
on  n'y  constate  pas  ce  chang-ement?  —  S'il  répond:  C'est  qu'on 
ne  les  constate  pas  telles  après  qu'avant,  —  il  faut  répliquer  : 
Alors,  pourquoi  ne  l'admettez-vous  pas  aussi  pour  les  Opérants? 
—  S'il  répond:  C'est  que  l'Indice  n'est  pas  le  même  dans  le  cas 
d'une  flamme,  etc.  et  dans  le  cas  des  Opérants  qui  sont  bien 
différents,  —  il  faut  lui  répondre  :  La  différence  d'Indice  est  de 
deux  sortes  ;  elle  porte  sur  la  nature-propre  ou  sur  l'activité  ;  si 
la  différence  d'Indice  dont  vous  parlez  porte  sur  la  nature-propre, 
l'exemple  donné  vaut  logiquement,  car  la  nature-propre  d'une 
chose  ne  peut  pas  lui  servir  d'exemple  logique,  comme  par 
exemple,  la  flamme  à  la  flamme,  une  vache  à  une  vache  :  ou  la 
difterence  d  Indice  porte  sur  l'activité,  et  alors  l'exemple  de  la 
flamme,  etc.  vaut  logiquement,  car  étant  connu  de  tout  le  monde, 
il  entraîne  comme  conséquence  l'instantané.  —  Et  il  faut  encore 
lui  poser  cette  question:  Admettez-vous  que,  le  char  étant  en 
place,  la  personne  montée  sur  le  char  est  en  mouvement?  —  S'il 
répond  :  Certainement  non,  —  il  faut  lui  dire  :  Si  l'œil,  etc.  reste 
en  place,  la  sensation  qui  s'y  fonde  serait  perpétuellement  en 
mouvement!  Voilà  qui  serait  absurde!  —  S'il  répond:  Mais  ne 
voit-on  pas,  dans  le  cas  de  la  flamme  qui  est  fondée  sur  la  mèche, 
que  la  mèche  reste  telle  quelle  tandis  que  la  flamme  est  perpé- 
tuellement en  mouvement?  —  il  faut  lui  répondre:  Non,  on  ne 
le  voit  pas  perpétuellement,  parce  que  la  mèche  a  une  Production 
en  altération  à  chaque  instant.  —  S'il  répond  :  Eh  bien  !  si  les 
Opérants  sont  instantanés,  pourquoi  ne  le  reconnaît-on  pas  una- 
nimement comme  on  reconnaît  que  la  flamme,  etc.  sont  instan- 
t^^nés?  —  il  faut  lui  répondre  :  C'est  qu'ils  sont  la  Matière  d'une 
Idée-à-rel)ours.  Comme  leur  activité  se  continue  en   série   iden- 
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tique,  on  ne  reconnaît  pas  qu'ils  sont  instantanés.  Comme  ils 
sont  lun  après  l'autre,  on  se  fait  cette  Idée-à-rebours  que  c'est 
toujours  la  même  chose.  Autrement  il  n'y  aurait  pas  d'Idée-à- 
rebours  sur  le  Permanent  qu'on  prend  pour  impermanent  ;  en 
l'absence  de  cette  Idée-à-rebours,  il  n'y  aurait  pas  de  Pleine 
Souillure,  à  plus  forte  raison  pas.  de  nettoj'age.  Ainsi  cette 
discussion  établit,  elle  aussi,  que  les  Opérants  sont  instantanés. 

Pour  établir  l'Impersonnalité  de  l'Individu,  douze  vers  sur  l'Im- 
personnalité. 

92.  On  doit  dire  de  l'Individu  '  (ju'il  est  comme  Notation,  mais 
non  pas  comme  substance,  en  raison  de  l'absence  de  Susception, 
de  l  Idée-à-rebours,  de  la  Pleine-Souillure,  de  la  cause  souillée. 

93.  On  ne  doit  pas  ^  dire  de  lui,  qu'il  fait  un  ou  qu'il  est  autre  en 
raison  de  ces  deux  défauts  ;  l'un  implique  la  Personnalité  des 
Masses,  l'autre  implique  sa  substantialité. 

94.  S  il  est  en  substance  et  qu'on  n'en  peut  rien  dire,  il  faut  en 
dire  la  raison  d'être  ;  si  on  ne  peut  pas  dire  de  lui  qu'il  fait 
un  ou  qu'il  est  autre,  il  n'a  pas  d'application,  il  est  sans  raison 
d'être. 

95.  En  rai.'îon  de  l'Indice,  de  l'Observation  courante,  des 
Traités  didactiques,  il  n'y  a  pas  à  alléguer  qu'on  ne  peut  rien 
dire  dxi  feu  et  du  combustible,  puisqu'il  y  a  Susception  en  dualité. 

96.  Si  la  Sensation  n'est  possible  qu'en  cas  de  deux  termes, 
alors  il  n  est  pas  la  Rencontre,  car  cela  n'aurait  pas  de  Sens; 
il  est  illogique  de  dire  qu'il  voit,  etc.,  qu'il  délivre. 

97.  S'il  était  le  maitre,  il  ne  ferait  pas  fonctionner  l'imperma- 

92.  Puflgala  ;  chin./e;i  <•  homme»;  lil).  r/ar'i  zng  «  roinj)li-c''i)uisé  »<  Celte 
traduction  correspond  à  l'étymologie  scolastique  de  puflgulu  :  piirijnti  f/alati 
ca.  Les  créatures  sont  des  pudgala,  parce  qu'elles  sont  «.  remplies  »  de 
péchés  tandis  que  leurs  mérites  vont  en  «  s'épuisant  »  ;  mais  inversement  il 
y  a  des  pudgala  d'ordre  supérieur,  les  Bouddhas,  qui  sont  «  remplis  »  de 
tous  les  mérites,  tandis  que  leurs  péchés  sont  <i  épuisés  >k  La  classification 
des  pudgala  a  pi'éoccupé  les  çnivaka  ;  cf.  la  liste  M.  Vy.,  §  40,  et,  d'autre 
part,  la  Pugg-ala-pannatti. 

93.  1-  a.  Au  lieu  de  vàcgas,  lire  avdcijas  ;  lib.  brjod  bija  min.  (et  aussi 
p.  lo6,  1.   3]. 
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nent  qui  lui  est  désagréable  ;  il  faudrait  établir  l'Indice  de  son 
Acte,  et  la  Parfaite  Illumination  est  gênée  de  trois  manières. 

98.  Son  travail  en  fait  de  vision,  etc.,  n'est  pas  spontané,  en 
raison  des  trois  ;  il  n'est  pas  la  Rencontre  de  ce  travail  ;  il  y 
aurait  vision,  etc.  sans  travail. 

99.  N'étant  ni  agent,  ni  permanent,  ni  en  fonction  une  fois 
pour  toutes,  on  ne  peut  pas  dire  que  son  travail,  dans  la  vision 
etc.,  est  spontané. 

100.  Qu'il  reste  tel  quel  ou  qu'il  se  perde,  il  ne  peut  pas  être 
la  Rencontre,  à  cause  de  l'inexistence  auparavant,  de  l'Imper- 
manence  et  de  l'inexistence  d'un  tiers  parti. 

101.  Tous  les  Idéaux  sont  sans  Personnalité;  au  Sens  trans- 
cendant, la  Vacuité.  A  suscepter  la  Personnalité,  il  y  a  faute, 
comme  la  Prédication  en  fait  foi. 

102.  A  propos  de  la  Pleine-Souillure  et  du  nettoyage,  séparés 
en  persistance  et  en  ruplure,  la  séparation  en  activité  et  en  série 
est  montrée  par  l'Individu. 

103.  Il  ne  s'agit  pas  de  produire  la  Vue  de  la  Personnalité; 
l'exercice  en  date  de  temps  immémorial  ;  délivrance  sans  travail 
pour  tous;  pas  de  délivrance,  ou  pas  d'Individualité. 

Faut-il  dire  que  l'Individualité  est  ou  n'est  pas?  Il  dit  :  «  On 
doit  dire  de  l'Individu  qu'il  est  comme  Notation,  non  pas  comme 
Substance  ».  Puisqu'on  doit  dire  qu'il  est  comme  Notation, 
et  qu'il  n'est  pas  comme  Substance,  ainsi  en  adoptant  une  thèse 
à  plusieurs  parties,  on  ne  risque  pas  de  faute  à  affirmer  ou  à  nier 
qu'il  soit.  Mais  comment  sait-on  qu'il  n'est  pas  en  Substance  ? 
En  raison  de  l'absence  de  Susception.  En  effet,  on  ne  le  suscepte 
pas  en  tant  que  Substance,  comme  la  Forme,  etc.  Car  la 
Susception,  c'est  l'Initiative  par  la  Compréhension.  On  ne  peut 
pas  dire  que  les  partisans  de  l'Individu  n'ont  pas  l'Initiative 
par  la  Compréhension  quant  à  l'Individu.  Et  d'autre  part 
Bhagavat  a  dit  :  «  Dans  le  monde-présent,  il  suscepte  la  Person- 
nalité,  il  en  parle  ».  Comment  pourrait-on  donc  dire  qu'il  n'est 
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pas  suscepté  '.  Mais,  en  étant  ainsi suscepté,  il  n'est  pas  suscepté 
en  Substance.  Pourquoi?  Parce  que  c'est  une  Idée-à-rebours; 
car  Bhag-avat  a  dit  :  «  La  Personnalité  dans  la  non-Personnalité, 
c'est  une  Idée-à-rebours  ».  Donc  prendre  pour  tel  l'Individu, 
c'est  une  Idée-à-rebours.  Comment  l'établir?  Par  la  Pleine- 
Souillure.  La  Pleine-Souillure  qui  consiste  à  dire:  Moi,  de  moi, 
a  pour  Indice  la  Souillure  de  la  Vue  du  Corps  Réel  ;  or  ime  Idée- 
à-rebours  ne  peut  pas  ^  ne  pas  être  Pleine-Souillure;  donc  celle-ci 
est  Pleine-Souillure-^.  Comment  le  savoir?  Parce  que  la  cause  est 
souillée.  En  effet,  la  passion,  etc.  qui  l'ont  pour  cause  se  produisent 
à  l'état  de  Souillure. 

Mais  la  Matière,  sous  Connotation  de  Forme,  etc.,  à  propos  de 
laquelle  on  parle  de  l'Individu,  par  rapport  à  elle  faut-il  parler 
de  l'Individu  comme  faisant  un  ou  comme  étant  autre  ?  Il  répond: 
«  On  ne  doit  pas  dire  de  lui  qu'il  fait  un  ou  qu'il  est  autre  ». 
Pour  quelle  raison  ?  A  cause  de  deux  défauts.  Quels  sont  ces 
deux  défauts?  «  L'un  implique  la  Personnalité  des  Masses, 
l'autre  implique  sa  Substantialité  ».  S'il  ne  fait  qu'un  avec  celle- 
ci,  il  en  sort  log-iquement  que  les  Masses  ont  une  Personnalité 
et  que  l'Individu  est  une  Substance.  S'il  en  est  différent,  alors 
l'Individu  est  une  Substance.  Ainsi  donc,  il  faut  reconnaître 
qu'on  ne  peut  rien  dire  de  l'Individu  en  tant  qu'il  est  comme 
Notation  ;  par  suite,  il  entre  dans  la  catégorie  des  matières  en 
dehors  du  Dogme.  Quant  à  ceux  qui,  transgressant  la  doctrine 
du  Maître,  veulent  que  l'Individu  existe  comme  Substance,  il 
faut  leur  dire  :  «  Si  elle  est  en  Substance  et  qu'on  ne  peut  rien 
en  dire,  il  faut  en  dire  la  raison  d'être  ».  Pourquoi?  «  Si  on  ne 
peut  pas  dire  de  lui  qu'il  fait  un  ou  qu'il  est  dilTérent,  il  n'a  pas 
d'application,  il  est  sans  raison  d'être  «.Mais  on  voudra  peut-être 
prouver  au  moyen  d'un  exemple  que  l'Individu  est  tel  qu'on  n'en 
peut  rien  dire.  C'est,  dira-t-on,  comme  le  feu,  qu'on  ne  peut  pas 
dire  autre  que  le  combustible  ni  identique  à  lui.  Il  faut  répondre  : 
«  En  raison  de  l'Indice,  de  l'observation  courante,  et  aussi  des 
Traités-didactiques,  il  n'y  à  pas  à  alléguer  (pi'on  ne  peut  rien 
dire  du  feu  et  du  combustible,  puisqu'il  y  a  Susception  en  dua- 
lité   ».   En  tant  que  faisant  un  et  étant  autre.  Le  feu,  c'est  le 

92-103.   1.    Comm.  1.  5.  Au  lieu  de  nopfilahd h ;i,  [\rc  nupnlnbdho. 

2.  L.  9.   Entre  suniklrrn  et  hlunnlum,  insérer  nn,  d'après  le  til). 

3.  L.  10.   Au  lieu  de  na  caisn,  lire  sa  caisa  avecle  ms.  et  le  tib. 
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Plan  du  feu;  le  combustible,  c'est  le  reste  des  Eléments.  Or 
ceux-ci  ont  un  Indice  différent  ;  donc  le  feu  est  autre  que  le 
combustible.  Et,  dans  la  vie  courante,  on  voit  du  combustible, 
bois,  etc.,  sans  feu,  et  aussi  du  feu  sans  combustible;  donc  il  est 
autre.  Et,  dans  les  Traités  didactiques,  Bhagavat  n'a  dit  nulle 
part  qu'on  ne  peut  rien  dire  du  feu  et  du  combustible;  donc, 
point  d'arg-ument.  Mais  on  répliquera  :  «  Comment  savez-vous 
que  le  feu  est  sans  le  combustible?  »  —  Par  la  Susception,  car 
c'est  ainsi  que  l'incendie  propagé  par  le  vent  passe  et  s'étend.  — 
Mais,  dira-t-on  alors,  le  vent  est  dans  ce  cas  le  combustible. 
—  Eh  bien,  alors,  le  feu  et  le  combustible  sont  différents 
l'un  de  l'autre.  —  Pourquoi?  —  «  Parce  qu'il  y  a  Susception  en 
dualité  ».  Voilà  le  fait.  Dans  ce  cas,  il  y  a  deux  Susceptiohs  :  le 
feu  et  le  vent  comme  combustible.  —  Mais  enfin  l'Individu  est, 
puisque  c'est  lui  qui  voit,  etc.,  qui  sent,  qui  agit,  qui  jouit,  qui 
connaît,  qui  délivre  !  —  Non,  il  ne  faut  pas  dire  que  c'est  lui  qui 

voit ,  qui  délivre.  Car,  dans  ce  cas,  il  serait  l'Agent,  en  tant 

que  Rencontre  ou  en  tant  que  maître,  des  Sensations  sous  Conno- 
tation de  vision,  etc.  Or  «  si  la  Sensation  n'est  possible  que  par 
Rencontre  de  deux  termes,  il  n'est  pas  la  Rencontre  ».  Pourquoi? 
C'est  que  cela  n'aurait  pas  de  Sens  ;  car  on  ne  voit  pas  qu'il  y 
ait  la  moindre  capacité.  «  S'il  était  le  maître,  il  ne  ferait  pas  fonc- 
tionner l'impermanent  qui  lui  est  désagréable.  »  En  effet,  s'il 
était  le  maître  du  fonctionnement  des  Sensations,  il  ne  ferait  pas 
fonctionner  de  sensation  impermanente,  ni  agréable,  ni  désa- 
gréable ^.  Par  suite  de  cette  double  impossibilité,  il  ne  peut  pas 

être  celui  qui  voit ,  ni  qui  libère.  Et  au  surplus,  si  l'Individu 

était  en  Substance,  «  il  faudrait  établir  l'Indice  de  son  Acte  ». 
S'il  est  en  Substance,  alors  son  Acte  est  suscepté,  comme  celui 
de  l'œil  par  exemple  qui  a  pour  Indice  la  vision,  etc.  et  aussi  la 
Limpidité  de  la  Forme,  etc.  Or  il  n'en  est  pas  ainsi  de  l'Individu; 
donc  il  n'est  pas  en  Substance.  Et  si  on  veut  qu'il  soit  en 
Substance,  alors  «  la  Parfaite  Illumination  du  Bouddha  Bhagavat 
est  gênée  de  trois  manières  ».  La  Toute-parfaite  Illumination  est 
profonde  ;  elle  n'est  point  en  commun  ;  elle  est  supra-mondaine. 
Or,   dans  la  Toute-parfaite  Illumination  de  l'Individu,  il   n'v  a 

4  a.  Gomm.  (p.  157,  l.  (j).  An  lieu  de  hhvannan islam,  lire  bhavann  istam 
avec  le  ms.  et  le  tib.  et  modifier  ainsi  la  ponctuation  de  la  ligne  suivante  : 
nnixlam  ca  naiva  \  tasmâd  iihhai/afhâpy  asambliavât  asaii .  .  .  . 
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rien  de  profond  qui  ait  la  Toute-parfaite  Illumination  ;  ni  rien  qui 
ne  soit  ordinaire  dans  le  monde.  Car  cette  façon  de  prendre 
[ITndividu]  est  accessible  à  tout  le  monde;  les  Hérétiques  s'y 
tiennent  opiniâtrement  ;  elle  est  courante  dans  la  longue  durée 

des  Transmigrations.  Et  de  plus,  si  c'était  l'Individu  qui  voit 

quia  des  Sensations,  alors,  dans  la  vision,  etc.  il  aurait  du  travail 
ou  n'en  aurait  pas.  S'il  y  avait  du  travail,  ce  travail  serait  ou 
spontané,  par  hasard,  ou  bien '' par  Rencontre  avec  lui.  «  Son 
travail,  en  fait  de  vision,  etc.  n'est  pas  spontané,  en  raison  des 
trois  »,  des  trois  défauts  qui  vont  être  énoncés  [v.  99],  «  il  n'est 
pas  la  Rencontre  de  ce  travail  ».  Il  faut  reprendre  la  négation  de 
l'hémistiche  précédent.  Ou,  s'il  n'y  avait  pas  de  travail,  alors 
«  il  y  aurait  vision,  etc.  sans  travail  ».  Et  alors,  s'il  n'a  pas  à 
s'occuper  dans  la  vision,  etc.,  comment  est-ce  l'Individu  qui  voit, 
qui.  .  .  quia  des  Sensations? 

II  a  parlé  de  trois  défauts  [v.  98].  Quels  sont-ils?  «  N'étant  ni 
Agent,  ni  permanent,  ni  en  fonction  une  fois  pour  toutes,  on  ne 
peut  pas  dire  que  son  travail  dans  la  vision,  etc.  est  spontané  » 
[v.  99].  Si,  dans  la  vision,  etc.,  c'est  un  travail  de  hasard  d'où 
vient  la  vision,  etc.,  alors  l'Individu  n'est  pas  l'Agent  de  la  vision, 
etc.  Gomment  donc  serait-ce  lui  qui  voit.  .  .  qui  a  des  Sensations? 
Ou  bien,  si  on  admet  que  c'est  un  travail  de  hasard,  alors,  comme 
on  n'a  pas  à  y  faire  attention,  le  travail  ne  serait  jamais  sans 
exister,  il  ne  serait  pas  impermanent.  Et  si  le  travail  était  per- 
manent, le  fonctionnement  de  la  vision,  etc.  se  ferait  tout  à  la 
fois  et  en  permanence.  Par  suite  de  ces  trois  défauts,  on  ne  peut 
pas  dire  que  le  travail  dans  la  vision,  etc.  est  spontané. 

((  Qu'il  reste  tel  quel  ou  qu'il  se  perde,  il  ne  peut  pas  être  la  Ren- 
contre, à  cause  de  l'inexistence  aviparavant,  de  ITmpermanence, 
et  de  l'inexistence  d'un  tiers  parti  »  [v.  100].  On  dira  peut-être 
que  l'Individu  est  la  Rencontre  du  travail.  Mais  si  l'Individu 
reste  tel  quel,  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  est  la  Rencontre,  à  cause 
de  l'inexistence  auparavant.  Car  s'il  était  la  Rencontre,  l'Individu 
ne  serait  jamais  sans  exister.  Podrquoi?  Parce  qu'il  n'y  aurait 
pas  de  travail  antérieur,  avant  qu'il  ait  été  produit.  Et  s'il  se 
perd,  on  ne  peut  pas  non  plus  dire  qu'il  est  la  Rencontre,  car  la 
thèse  entraîne  l'impermanence  de  l'Individu.  Et  il  n'y  a  pas  de 
tiers  parti,  en  dehors  de  ces  deux  :  l'Individu  restant  tel  quel  ou 

î>.  (p.  KJT,  1.  19).  Après  /.•i//>/v(///.i//o,  insérer  v;i  d'après  le  lib. 
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se  perdant.  Donc  on  ne  peut  pas  dire  que  l'Individu  est  la  Ren- 
contre du  travail.  En  raisonnant  ainsi,  on  ne  suscepte  pas  l'Indi- 
vidu en  substance. 

n  Tous  les  Idéaux  sont  sans  Personnalité  ;  au  Sens  transcen- 
dant, la  Vacuité.  A  suscepter  la  Personnalité,  il  y  a  faute,  comme 
la  Prédication  en  fait  foi  »  [v.  101].  Dans  les  Sommaires  de  la 
Loi,  Bha'j;'avat  prêche  ainsi  :  «  Tous  les  Idéaux  sont  Sans-Per- 
sonnalité ».  Et  il  est  prêché,  dans  la  Vacuité  au  Sens  transcen- 
dant "^  :  L'Acte  est,  la  Concoction  est:  mais  l'auteur,  celui  qui 
dépose  ces  Masses-ci  et  qui  en  prend  d'autres  à  la  naissance,  on 
ne  le  suscepte  pas  en  dehors  de  la  Contingence  d'Idéal.  Et  dans 
les  Cinquaines",  sont  prêches  :  «  Les  cinq  Désavantages  quant  à 
la  Susception  de  Personnalité  ».  «  Il  a  alors  la  Vue  du  Moi,  il  a 
la  Vue  du  ^  ivant.  il  ne  se  distingue  plus  des  Hérétiques,  il  a  pris 
l'Initiative  hors  du  Chemin;  sa  Pensée  ne  progresse  pas  dans  la 
Vacuité,  n'y  a  pas  de  Limpidité,  n'y  fait  pas  halte,  n'y  croit  pas. 
Les  Idéaux  Saints  ne  sont  pas  nettoyés  pour  lui.  »  Ainsi  la  Tra- 
dition elle  aussi  va  à  l'encontre.  Et  Bhagavat  a  en  bien  des 
endroits  prêché  l'Individu  comme  «  le  Per-Connaisseur  »,  «  le 
Porte-faix  »,  en  le  classant  comme  «  le  Suivant  de  la  Foi  ^  »,etc. 
Or,  s'il  n'existe  pas  en  Substance,  pourquoi  a-t-il  été  prêché? 

«  A  propos  de  la  Pleine-Souillure  et  du  nettoyage,  séparés  en 
persistance  et  en  rupture,  la  séparation  en  activité  et  en  série  a 
été  montrée  par  l'Individu  »  [v.  102^.  Pleine-Souillure  et  nettoyage 
sont  séparés  en  persistance,  et  séparés  en  rupture.  Et  il  n'est  pas 
possible,  sans  parler  de  l'Individu,  de  prêcher  la  séparation  de 
leur  activité  et  la  séparation  des  Séries.  Dans  le  Sùtra  de  la  Per- 
Connaissance  •',  les  Idéaux  à  reconnaître,  c'est  la  Pleine-Souillure  ; 
la  connaissance  totale,  c'est  le  nettoyage.  Dans  le  Sùtra  du 
Porte-faix^,  le   faix  et  le   chargement  du  faix,   c'est  la   Pleine- 

6.  Paramârtha-rûnijatâ;  lib.  don  dam  pa  slon  nid  las  ni;  et  le  chin.plus 
net  encoi-e  «  Dans  le  sùtra  [king]  de  la  Vacuité  transcendante,  le  Boud- 
dha dit  :  ...  ».  Il  sagit  donc  bien  d'un  titre. 

7.  Pancakesu  ;  tib.  Ina  pa  las  ni  ;  chin.  Iseng  icou  king  =  pancottara 
sûti'a.  Le  Pancaka  nipàta  de  l'Anguttara  pâli  a  plusieurs  listes  de  pailca 
âdinavâh,  mais  n'en  a  aucune  qui  concorde  avec  le  texte  cité;  de  même  la 
section  correspondante  de  l'Ekottaràgama  en  chinois. 

8.  Çraddhànusàrin.  C'est  une  des  catégories  du  pudgala  dans  les  deux 
classifications  sanscrite  et  pâlie,  la  13*"  dans  la  M.  Vy.,  la  36'^  dans  la  Pug- 
gala-pannatti. 

9.  Le  Parijnâ  sûtra  et  le  Bhârahâra  sûtra  font  tous  deux  partie  du 
Samyuktàgaraa,  où  ils  se  suivent  dans  l'ordre  même  où  Asanga  les  mentionne 
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Souillure  ;  le  dépôt  du  faix,  c'est  le  nettoyage.  La  séparation 
d'activité  et  la  séparation  de  Série  de  l'un  et  l'autre  ne  sauraient 
être  prêches  sans  parler  de  l'Individu  qui  connaît  et  qui  porte  le 
faix.  Et  les  Idéaux  de  l'Aile  d'Illumination  se  disposent  en  bien 
des  manières  quand  on  les  sépare  d'après  la  différence  d'aj^plica- 
tion,  de  Vue,  de  Pratique,  de  Chemin  du  But.  Leur  séparation 
d'activité  et  leur  séparation  de  Série  ne  sauraient  être  prêches 
sans  parler  de  l'individvi  qui  est  le  Suivant  de  la  Foi,  etc.  Puisque 
Bhagavat  a  prêché  l'Individu,  alors  qu'il  n'existe  pas  en  Substance, 
il  faut  l'expliquer  ainsi.  Autrement  la  prédication  de  l'Individu 
se  trouverait  être  sans  raison  d'être.  Car  on  ne  saurait  dire  qu'elle 
est  faite  pour  produire  la  Vue  du  Moi,  puisque  «  il  ne  s'ag-it  pas 
de  produire  la  Vue  du  Moi  »  car  elle  existe  déjà,  ni  de  la  répéter, 
car  «  l'exercice  en  date  de  temps  immémorial  ».  Et  si  elle  était 
prêchée  parce  que  la  Vue  du  Moi  donne  la  Délivrance,  alors 
«  tous  auraient  la  Délivrance  sans  travail  »,  car  tous  ont  la  Vue 
du  Moi  sans  avoir  vu  les  Vérités.  «  Ou  bien  il  n'y  a  pas  de 
Délivrance  »,  c'est  exact.  Car  si  on  a  pris  antérieurement  du 
Non-moi  l'idée  du  Moi,  on  n'arrive  pas  ensuite  à  la  prendre 
du  Moi,  au  moment  de  l'Intuition  des  Vérités  ;  de  même,  si  on 
n'a  pas  pris  antérieurement  de  la  douleur  l'idée  de  la  douleur, 
on  ne  la  prend  pas  ensuite;  on  est  après  comme  avant,  et  alors 
il  n'y  aurait  pas  de  délivrance.  Et,  là  où  est  la  Personnalité,  il 
y  a  nécessairement  le  Moi,  le  Mien,  la  Soif  de  Personnalité,  et 
les  autres  Souillures  dont  elle  est  la  Donnée-causale.  Et  alors 
encore  il  n'y  aurait  pas  de  Délivrance.  «  Ou  bien  il  n'y  a  pas 
d'Individu  »,  c'est  ce  qu'il  faut  avouer.  Car,  si  l'Individu  est,  il 
entraîne  tous  ces  défauts. 

104.  Ainsi,  perpétuellement  doués  de  ces  vertus,  les  Bodhi- 
sattvas  ne  désertent  pas  le  Sens  de  soi,  et  ils  accomplissent  le 
Sens  d' autrui. 

Il  indique  en  résumé  l'acte  des  vertus  :  honte,  fermeté,  etc. 

(éd.  Tôk.,  XIH,  2,  111  Jï);  [Ans  haut  (p.  loO,  1.  1)  Asang-a  y  a  déjà  fait  allu- 
sion dans  le  même  ordre  :  parijnâlâvi  hhûrahiirah.  Le  Samyutta  pâli,  où 
ces  deux  sûtras  se  retrouvent,  les  classe  dans  l'ordre  inverse,  le  Bhàrahâra" 
d'abord,  le  Parijnâ°  ensuite. 
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LES    VERTUS. 


Trois  vers  sur  les  prodiges. 

1.  Sacrifice  de  son  corps  et  de  sa  plénitude  dans  l'Astreinte, 
Patience  envers  les  faibles,  point  de  regard  à  son  corps  et  à  sa  vie, 

2.  entreprise  de  l'Energ-ie,  ne  pas  déguster  le  bonheur  dans 
l'Extase,  être  hors  de  différenciation  dans  la  Sapience,  c'est  là  le 
Prodige  des  Sages  ^ 

3.  Naissance  dans  la  famille  d'un  Tathâgata,  obtenir  une 
Prophétie,  sacre  par  l'onction.  Illumination  sont  le  Prodige. 

Dans  les  deux  premiers  vers  il  énonce  le  prodige  d'Initiative  au 
point  de  vue  des  six  Perfections.  Le  sacrifice  du  corps  est  le  pro- 
dige du  Don  ;  le  sacrifice  d'une  sublime  plénitude  est  le  Signe  de 
l'Astreinte  à  la  Morale.  Le  Sens  du  reste  va  de  soi.  Le  troisième 
vers  énonce  le  prodige  de  fruit  au  point  de  vue  des  quatre  fruits 
du  Bodhisattva  ;  dans  la  première  Terre,  la  huitième,  la  dixième, 
trois  fruits  de  l'ordre  de  l'Instruction.  Dans  la  Terre  de  Bouddha, 
le  quatrième  fruit  qui  n'est  plus  de  l'ordre  de  l'Instruction. 

Non,  pas  de  prodige!  un  vers  là-dessus  : 

4.  Arrivé  au  détachement,  à  la  Compassion,  à  la  Pratique  par 
excellence,  et  à  l'égalité  de  la  Pensée,  s'il  s'y  applique,  ce  n'est 
pas  un  prodige. 

((  Y  »,  c'est  à  dire  :  aux  Perfections.  Arrivé  au  détachement, 
qu'il  s'emploie  au  Don,  ce  n'est  pas  un  prodige;  ni  que,  arrivé  à 
la  Compassion,  il  s'emploie  à  la  Morale  et  à  la  Patience;  ni  que, 
arrivé  à  la  Pratique  par  excellence,  dans  la  huitième  Terre, 
dégagé  des  Sur-opérants  et  de  la  différenciation,  il  s'emploie  à 

2.  1  'L  Au  lit'u  de  c/atani,  lire  niatain  ;  tib  'dod. 
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l'Energie,  etc.  ;  ni  que,  arrivé  à  Tégalité  de  la  Pensée  quant  à  soi 
et  k  autrui,  il  s'emploie  à  toutes  les  Perfections,  puisqu'il  n'a  pas 
de  lassitude  dans  le  Sens  d'autrui  comme  dans  le  Sens  de  soi. 

Trois  vers  sur  l'égalité  de  la  Pensée. 

5.  L'affection  des  êtres  ne  va  pas  à  soi,  à  l'épouse,  au  fils,  à 
l'ami',  au  parent,  comme  l'affection  des  Sages  va  aux  êtres. 

6.  Point  de  partialité  en  fait  de  solliciteur,  respect  intégral  de 
l'Idéal  toujours.  Patience  partout,  grande  entreprise  d^Energie 
dans  le  Sens  des  créatures, 

7.  extase  perpétuellement  bonne,  et  Sapience  sans  différen- 
ciation, voilà  en  quoi  consiste  l'égalité  de  Pensée  des  Bodhisat- 
tvas. 

Un  vers  sur  l'égalité  de  la  Pensée  quant  aux  créatures  ;  deux, 
quant  aux  Perfections.  Car  l'affection  des  créatures  pour  soi,  etc. 
ne  s'accompagne  pas  d'égalité  et  ne  dure  pas  à  jamais  ;  en  effet, 
il  y  en  a  même  qui  se  tuent.  Mais  l'affection  des  Bodhisattvas 
pour  les  créatures  est  accompagnée  d'égalité  et  dure  à  jamais. 
Quant  aux  Perfections,  l'égalité  de  Pensée  en  fait  de  Don,  c'est 
l'impartialité  envers  les  solliciteurs  ;  en  fait  de  Morale,  n'en  point 
violer  jamais  le  moindre  atome  ;  «  Patience  partout  »,  en  tout 
temps,  en  tout  lieu,  pour  tous  les  êtres  sans  distinction  ;  en  fait 
d'Energie,  c'est  l'entreprise  d  Energie  dans  le  Sens  des  créatures, 
en  s'employant  également  au  Sens  de  soi  et  d'autrui,  et  dans  le 
Sens  du  Bien  total.  Le  Sens  du  reste  va  de  soi. 

Ils  sont  des  bienfaiteurs  :  seize  vers. 

8.  Les  installer  comme  Récipients,  les  hisser  à  la  Morale, 
supporter  leurs  offenses,  s'occuper  de  leur  Sens, 

9.  les  gagner  à  la  Doctrine,  trancher  leurs  doutes  :  voilà 
comme  les  Sages  sont  les  bienfaiteurs  des  créatures. 

Ces  deux  vers  expliquent  comment  les  Bodhisattvas  sont  des 
bienfaiteurs  par  les  six  Perfections.  Par  le  Don,  ils  installent 

5.  i.lj-  Le  tib.  g/lcn  confirme  la  restitution  de  Lnndhusii. 
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les  créatures  comme  Récipients  de  leur  action  de  Bien;  par 
l'Extase,  ils  les  gagnent,  par  l'application  de  leur  Pouvoir  tout- 
particulier.  Le  Sens  du  reste  va  de  soi. 

Les  autres  vers  les  comparent,  comme  bienfaiteurs,  aune  mère, 
etc. 

10.  Eux  qui  portent  les  créatures  avec  une  Tendance  égale, 
qui  les  font  naître  dans  la  Terre  Sainte,  qui  les  font  grandir  en 
Bien, 

1 1 .  qui  les  défendent  contre  les  mauvaises  actions,  qui  leur 
expliquent  l'Audition,  par  cinq  actes,  les  fils  des  Vainqueurs 
sont  comme  des  mères  pour  les  êtres. 

Ils  sont  de  vraies  mères,  comme  des  mères,  pour  les  créatures. 
La  mère,  en  effet,  rend  cinq  sortes  de  services  à  son  fils  :  elle  le 
porte  dans  son  sein;  elle  le  met  au  monde  ;  elle  lui  donne  le  sein, 
le  nourrit,  le  fait  grandir  ;  elle  le  préserve  des  accidents  ;  elle  lui 
apprend  à  parler.  Cinq  actes  des  Bodhisattvas  sont  analogues. 
La  Terre  Sainte  désigne  les  Idéaux  Saints. 

12.  Ils  sèment  toujours  la  Foi  dans  tous  les  êtres;  ils  les 
instruisent  dans  la  Morale,  etc.,  ils  les  unissent  à  la  Libération  ; 

13.  ils  prient  pour  eux  les  Bouddhas,  et  ils  écartent  d'eux 
l'Obstruction  ;  par  cinq  actes,  les  fils  des  Vainqueurs  sont  comme 
des  pères  pour  les  êtres. 

Le  père  rend  cinq  sortes  de  services  à  ses  fils  ;  il  sème  la 
semence  ;  il  leur  apprend  un  métier  ;  il  les  unit  à  une  épouse 
assortie  ;  il  les  remet  à  de  bons  amis  ;  il  règle  ses  comptes  de 
sorte  qu'ils  n'ont  pas  à  payer  la  dette  paternelle.  Cinq  actes  des 
Bodhisattvas  sont  analogues.  La  Foi,  en  effet,  est  pour  les 
créatures  la  semence  du  recouvrement  d'une  existence  personnelle 
anoblie;  l'ordre  de  l'Instruction,  c'est  le  métier;  la  Libération, 
c'est  l'épouse,  car'  elle  fait  éprouver  le  bonheur  et  la  joie  de  la 
Libération.  L'Obstruction  correspond  à  la  dette. 

12-13.  1.  Comm.  1.  ;').  Au  lieu  de  sanivedanA,  lire  °nHl  ;  [\h.  nu/où  pni 
l>lti/ir  ro. 
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14.  Eux  qxii  g-ardent  pour  les  créatures  le  secret  de  la  Prédi- 
cation, caché  aux  indig-nes,  ({ui  blâment  la  défectuosité  de  l'Ins- 
truction et  qui  en  louent  la  plénitude, 

13.   qui  donnent  le  Conseil  et  qui  sig-nalent  les  Démons,  par' 
cinq  actes  les  fils  des  Vainqueurs  sont  comme  des  parents  pour 
les  êtres. 

En  effet  les  parents  rendent  à  leurs  parents  cinq  sortes  de 
services  :  ils  gardent  les  secrets  à  g-arder  ;  ils  critiquent  les 
mauvais  procédés  ;  ils  applaudissent  aux  bons  procédés  ;  ils 
viennent  au  secours  quand  il  faut  ag-ir  ;  ils  détournent  des  diffi- 
cultés. Cinq  actes  des  Bodhisattvas  sont  analogues.  Ils  cachent 
aux  indignes  le  secret  de  la  Prédication  de  Fldéal  profond  ;  ils 
critiquent  et  ils  louent  respectivement  la  défectuosité  de  la  plé- 
nitude de  l'Instruction  ;  ils  donnent  le  Conseil  pour  qu'on  arrive 
à  rintellig-ence  ;  ils  signalent  les  actes  des  Démons. 

16.  Sans  avoir  jamais  de  fatigue  d'esprit  k  propos  de  la  Pleine 
Souillure  et  du  nettoyage,  ils  donnent  spontanément  toute  la 
plénitude  de  l'ordre  mondain  et  de  l'ordre  supra-mondain  ; 

17.  étant  inlassables  ^,  ils  n'ont  jamais  de  brouille,  et  tou- 
jours ils  cherchent  le  bonheur  et  le  salut;  par  cinq  actes,  les  fils 
des  Vainqueurs  sont  comme  des  amis  pour  les  créatures. 

La  véritable  amitié,  c'est  de  n'être  point  à  rebours  quant  au 
salut  et  au  bonheur  d'un  ami  ;  de  lui  procurer  le  bonheur  et  le 
salut  ;  d'être  inséparable  de  lui  ;  de  lui  chercher  toujours  le 
bonheur  et  le  salut.  De  même,  par  cinq  actes,  les  Bodhisattvas 
sont  comme  des  amis  pour  les  créatures.  Car  la  plénitude  d'ordre 
mondain  est  leur  bonheur,  puisqu'elle  leur  fait  éprouver  le  bon- 
heur; d'ordre  supra-mondain,  elle  est  le  salut,  puisqu'elle  est 
l'Auxiliaire  contre  la  maladie  des  Souillures. 

18.  Eux  qui  travaillent  toujours  à  per-mùrir  les  êtres,  qui 
énoncent  l'Evasion  régulière,  qui  sont  patients  aux  contrariétés, 

19.  qui  donnent  les  deux  plénitudes  et  (jui  en  connaissent  les 
moyens,  par  cinq  actes  les  fils  des  ^  ainqueurs  sont  comme  des 
esclaves  pour  les  créatures. 

17.  la.  Au  lieu  de  sukhe  hite  câbhinnà,  lire  akhedUvâcl  nbhinnd  ;  lib.  shyo 
hn  mcd  p:x  rui  phi/cd  cin  (et  ins.  a/ihedifvùbliinmi). 
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Par  cinq  actes,  en  efPet,  Tesclave  se  comporte  bien  :  il  est  plein 
d'entrain  au  travail,  il  tient  parole;  il  supporte  les  injures,  les 
coups,  etc.;  il  est  adroit  à  tous  les  travaux;  il  est  entendu, 
connaît  les  moyens.  Cinq  actes  des  Bodhisattvas  sont  analogues. 
La  double  plénitude,  c'est  celle  d'ordre  mondain  et  celle  d'ordre 
supra-mondain. 

20.  Arrivés  à  la  Patience  quant  aux  Idéaux  Sans-Production, 
ils  indiquent  toute  la  Voie,  unissent  à  lApplication  achevée, 

21.  l'air  aimable,  sans  regarder  au  paiement  en  retour  ni  à  la 
Concoction,  les  fils  des  Vainqueurs  sont,  par  cinq  actes,  comme 
des  Instructeurs  pour  les  créatures. 

L'Instructeur  '  rend  cinq  sortes  de  services  à  ses  élèves  ;  person- 
nellement il  est  bien  instruit  ;  il  fait  tout  apprendre  ;  il  fait  vite 
apprendre  ;  il  a  l'air  aimable,  il  est  sympathique  de  nature  ;  il  a 
la  Pensée  étrangère  aux  Amorces.  Cinq  actes  des  Bodhisattvas 
sont  analogues. 

22.  Eux  qui  s'évertuent  dans  le  Sens  des  créatures,  qui  rem- 
plissent les  Provisions,  qui  une  fois  approvisionnées,  les  font  vite 
délivrées,  qui  leur  font  abandonner  l'Adversaire, 

23.  qui  les  unissent  aux  plénitudes  nuancées  dans  le  monde  et 
hors  du  monde,  par  cinq  actes  les  fils  des  Vainqueurs  sont  comme 
des  Précepteurs  pour  les  créatures. 

Le  Précepteur  rend  cinq  sortes  de  services  à  ses  compagnons 
de  couvent  :  il  les  consacre  ;  il  les  ordonne  ;  il  leur  enseigne  à 
éviter  les  fautes  ;  il  les  rapproche  par  l'Amorce  et  aussi  par 
l'Idéal.  Cinq  actes  des  Bodhisattvas  sont  analogues. 

Deux  vers  sur  le  paiement  en  retour. 

24.  En  ne  s'attachant  pas  aux  jouissances,  en  ne  violant  pas 
la  Morale,  en  s'appliquant  avec  suite  à  la  reconnaissance,  en 
s'appliquant  à  l'Initiative, 

2.-).  les  êtres  qui  vivent  dans  les  six  Perfections  paient  ainsi 
de  retour  les  bienfaits  des  Bodhisattvas. 

20-21.  1.  Comm.  1.  I.  Au  lieu  de  h-arnuhvl  riiiijH,  réiahVu-  kannanâcâ- 
rijah  f;isij:i"  a\ec  le  ms. 
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«  Paient  ainsi  »,  paient  comme  ils  les  ont  reçus.  En  ne  s  atta- 
chant pas  aux  jouissances,  ils  vivent  dans  le  Don  ;  en  ne  violant 
pas  la  Morale,  dans  la  Morale  ;  en  s  appliquant  avec  suite  à  la 
reconnaissance,  dans  la  Patience;  en  effet,  par  reconnaissance 
pour  les  Bodhisattvas  qui  leur  ont  rendu  service,  ils  aiment  la 
Patience  ;  en  s'appliquant  à  Tlniliative,  dans  l'Energie,  l'Extase 
et  la  Sapience,  cest-à-dire  qu'ils  prennent  l'Initiative  par  elles  et 
en  elles. 

Un  vers  sur  le  souhait. 

26.  Ils  désirent  toujours  l'augmentation,  la  diminution,  la 
maturation  des  créatures,  le  mouvement  tout  particulier  en  fait 
de  Terre  et  l'Illumination  insurpassable. 

Les  Bodhisattvas  ont  toujours  cinq  souhaits  :  augmentation 
des  Perfections,  diminution  des  Adversaires  afférents,  per-matu- 
ration  des  créatures,  mouvement  tout-particulier  en  fait  de  Terre, 
et  Parfaite  Illumination  insurpassable. 

Un  vers  sur  l'emploi  sans  stérilité. 

27.  Rejet  de  la  terreur.  Production,  solution  des  doutes, 
Conseil  pour  l'Initiative  ;  en  cela,  les  fils  des  Vainqueurs  sont 
toujours  sans  stérilité. 

Les  Bodhisattvas  s'emploient  sans  stérilité  de  quatre  manières 
dans  le  Sens  des  créatures  :  quand  il  s'agit  de  repousser  la  frayeur  ' 
à  propos  de  l'Idéal  profond  et  sublime,  de  produire  la  Pensée 
d'Illumination,  de  trancher  subsidiairement  les  doutes  après  avoir 
produit  la  Pensée  d'Illumination,  de  donner  le  Conseil  pour 
l'Initiative  dans  les  Perfections. 

Deux  vers  sur  l'emploi  régulier. 

28.  Le  Don  sans  souhait  de  retour,  sans  envie  pour  une  autre 
existence,  la  Morale,  la  Patience  partout,  l'Energie  à  produire 
tout  le  Bien, 

29.  l'Extase  sans  Formel,  la  Sapience  unie  aux  moyens  ;  voilà 
comme  les  Bodhisattvas  s'emploient  régulièrement  dans  les  six 
Perfections. 

27.  I.  Conim.  1.  2.  Au  lieu  de  Irâsayoï/e,  lire  (rusùijoije.  Le  lih.  Iraduit 
aUrnij  i>;i  ^jian  ha  «[ui  supposerait  plutôt  une  lecture  trâsa/innau. 
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Comme  il  est  dit  dans  le  Ratnakùta  :  «  En  donnant  sans  désirer 
de  Concoction,  etc.  » 

Deux  vers  sur  les  Idéaux  de  l'ordre  d'Abandon  et  de  l'ordre 
du  tout-particulier. 

30.  S'attacher  aux  jouissances,  avoir  des  trous,  Sentiment- 
personnel,  goût  du  plaisir,  déguster,  différencier,  sont  les  causes 
de  perte  des  Sages. 

31 .  Chez  les  Bodhisattvas  qui  restent  dans  les  Auxiliaires 
opposés,  les  Idéaux  sont,  au  contraire,  de  Tordre  du  tout-parti- 
culier. 

Les  Adversaires  des  six  Perfections  sont  de  l'ordre  de  la  perte. 
Les  Auxiliaires  contre  eux  sont  de  l'ordre  du  tout-particulier. 

Deux  vers  sur  les  vertus  de  contrefaçon  ;  lun  des  vers  a  six 
pieds. 

32.  Tromperie  ',  charlatanisme,  montre  d'amabilité  par  convoi- 
tise, de  même  agir,  de  même  pacifier  la  parole  et  le  corps, 

33.  être  un  beau  parleur,  mais  sans  l'Initiative,  voilà  ce  qui 
empêche  d'être  un  Bodhisattva.  Ceux  qui  s'emploient  à  l'inverse 
le  deviennent,  comme  il  est  prêché. 

Il  y  a  six  vertus  de  Bodhisattva  qui  sont  des  contrefaçons  des 
six  Perfections.  Le  Sens  du  reste  va  de  soi. 

Un  vers  sur  la  Discipline. 

34.  En  fournissant  aux  créatures  le  Don,  etc.,  les  Sages  dans 
toutes  les  Terres  disciplinent  les  six  sortes  d'Adversaires. 

Les  six  sortes  d'Adversaires,  contre  les  six  Perfections,  c'est 
respectivement  légoïsme,  Timmoralité,  la  colère,  la  nonchalance, 
la  dispersion,  la  fausse  Sapience.  Le  Sens  du  reste  va  de  soi. 

Trois  vers  sur  la  Prophétie. 

32.  l.a.  Au  lieu  de pravâranâ,  lire prafâranîi  ;  [ih.  sprul pa  «duperie «.De 
même  au  coinni.  et supi>iinu'r  la  note-  aflorcnle  du  texte. —  Sur  kuhana,  tib. 
chul  "(7ioJ,  voir  la  note    ûv   \VoL;ihara  (ll)OH).  p.  2."». 
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35.  La  Prophétie  des  Sages  est  de  deux  sortes  :  elle  porte  sur 
le  temps  ou  sur  l'Individu  ;  ou  bien  encore  sur  riUumination  ou  la 
Prophétie;  une  autre  encore  est  appelée  grande, 

36.  parce  qu^on  est  arrivé  à  la  Patience  des  Idéaux  Sans- 
Production,  qu'on  a  rejeté  le  Sentiment-personnel  et  la  Passibi- 
lité,  et  qu'on  est  arrivé  à  faire  un  avec  tous  les  Bouddhas  et  les 
fils  des  Vainqueurs. 

37.  La  Prophétie  comporte  le  Champ,  le  nom,  le  temps,  le 
nom  de  l'Eon,  l'entourage,  la  durée  du  Bon  Idéal. 

La  Prophétie  varie  avec  l'Individu  ;  elle  porte  sur  un  Individu 
de  la  Famille,  en  état  de  Production  de  Pensée,  présent  ou 
absent.  Elle  varie  avec  le  temps  ;  elle  porte  sur  un  temps  défini 
ou  indéfini.  Ou  bien  elle  porte  sur  l'Illumination  ;  ou  encore,  sur 
la  Prophétie,  quand  il  est  dit  :  «  Un  Tathàgata  de  tel  et  tel  nom, 
dans  tel  et  tel  temps,  prophétisera  ainsi.  »  Une  autre  encore,  la 
grande  Prophétie,  est  à  la  huitième  Terre,  quand  on  a  obtenu  la 
Patience  des  Idéaux  Sans-Production,  quand  on  a  rejeté  le  Senti- 
ment personnel  qui  s'exprime  ainsi  :  «  Je  serai  un  Bouddha  !  »  ; 
quand  on  a  rejeté  tout  Signe  et  toute  Passibilité  ^  ;  quand  on  est 
parvenu  à  faire  un  avec  tous  les  Bouddhas  et  les  Bodhisattvas  ; 
quand  on  ne  voit  jjIus  de  séparation  de  Série-personnelle  entre 
eux  et  soi.  La  Prophétie  porte  encore  sur  le  Champ,  etc.  «  En 
tel  Champ  de  Bouddha,  sous  tel  nom,  après  tel  temps,  il  y  aura 
un  Bouddha,  dans  un  Eon  de  tel  nom,  et  son  entourage  sera  tel  ; 
et  la  durée  de  son  Bon  Idéal  durera  tel  espace  de  temps.  » 

Un  vers  de  six  pieds,  sur  les  cas  définitifs. 

38.  C'est  pour  les  Sages  un  cas  définitif  que  la  plénitude,  la 
production,  l'infatigabilité,  la  continuité  de  Pratique,  1  Union 
sans  chute,  l'exécution  de  la  tâche,  l'Impassibilité,  l'acquisition 
de  la  Patience. 

Les  six  cas  définitifs  indiqués  correspondent  aux  six  Perfec- 
tions. Plénitude  ;  on  acquiert  perpétuellement  la  plénitude  de 
jouissances  sublimes.  Production,  c'est-à-dire  naissance  ;  on 
adopte  perpétuellement  les  Renaissances  qu'on  veut.  Infatigabi- 
lité  ;  on  n'est  jamais  fatigué  par  les  douleurs  de  la  Transmigration. 

35-37.   1.  Comm.    l.'.'i.  Au  Vivu  de  °nimi(taljho(ja'',  Vive  '^niiiiittdbhoiju" . 
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Continuité  de  la  Pratique  ;  la  Pratique  est  continuellement  conti- 
nue. Union  sans  chute  et  exécution  de  la  tâche  ;  l'Union  ne 
décroît  pas  et  la  tâche  à  faire  pour  les  créatures  est  exécutée. 
Impassibilité  et  acquisition  de  la  Patience  des  Idéaux  Sans-Pro- 
duction ;  on  vit  perpétuellement  dans  un  état  de  connaissance 
indifférenciée  et  Impassible. 

Un  vers  de  six  pieds  sur  la  besogne  inéluctable. 

39.  Culte,  engagement  d'Instruction,  Compassion,  Pratique 
du  Bien,  pas  de  nég-ligence  dans  la  Forêt,  pas  de  satiété  à 
entendre  le  Sens,  c'est  la  besogne  inéluctable  des  Sages  dans 
toutes  les  Terres. 

Cette  besogne  inéluctable  a  six  espèces,  correspondant  au.K  six 
Perfections.  Le  Sens  du  vers  va  de  soi. 
Deux  vers  sur  la  besogne  en  Teneur. 

40.  Connaître  les  Désavantages  qu'il  y  a  aux  désirs,  avoir 
l'œil  ouvert  sur  les  faux-pas,  accepter  la  douleur,  pratiquer  le 
bien, 

41.  ne  pas  déguster  le  bonheur,  ne  pas  imaginer  de  Signes, 
c'est  pour  les  Sages  la  besogne  en  Teneur  dans  toutes  les 
Terres. 

Les  six  besognes  en  Teneur  ont  pour  Sens  d'accomplir  absolu- 
ment les  six  Perfections.  Le  Sens  des  deux  vers  va  de  soi. 

Un  vers,  de  six  pieds,  sur  la  Matière  principale. 

42.  Donner  l'Idéal,  nettoyer  la  Morale,  avoir  la  Patience  du 
Sans-Production,  entreprendre  l'Energie  dans  le  Grand  Véhicule, 
la  dernière  Halte  avec  la  Compassion,  la  Sapiencé  ;  c'est  le  Prin- 
cipal des  Perfections  pour  les  Sages. 

Les  six  sortes  de  Principal  répondent  aux  six  Perfections- 
Nettoyer  la  Morale,  ici,  désigne  la  Morale  chère  aux  Saints.  La 
dernière  Halte  avec  la  Compassion,  c'est  la  quatrième  Extase 
associée  au  Démesuré  de  Compassion.  Le  Sens  du  reste  va  de 
soi. 

Quatre  vers  sur  le  classement  des  Notations  ^ 

43.   Iiilrod.  1.  Pr.y'nnjtfi.  !.e  tih.  li;uUut  ce  mol  XVIII,  92  par  hrlarjs  {=z 
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43.  La  classification  des  Sciences-Classiques,  pour  les  Sages, 
dans  toutes  les  Terres,  c'est  la  classification  de  l'Idéal  sous  les 
aspects  séparés  de  Sûtra,  etc. 

44.  La  classification  des  Vérités  se  fait  en  sept  espèces,  d'après 
le  Fond  de  Quiddité  ;  la  classification  d'Application  et  de  Véhicule 
se  fait  en  quatre  et  en  trois. 

4o.  L'Acte  mental  à  fond,  la  Vue  régulière  escortée  du  fruit, 
le  tri  par  preuves,  le  hors-réflexion  sont  les  quatre  Applications. 

46.  Tendance,  prédication,  emploi,  approvisionnement,  réussite 
font  par  leurs  variétés  les  trois  Véhicules. 

Les  Notations  se  classent  en  quatre,  selon  qu'on  parle  d'Idéal, 
de  Vérité,  d'Application,  de  Véhicule.  La  classification  des  cinq 
Sciences-Classiques,  c'est  la  classification  de  l'Idéal  sous  les 
aspects  séparés  de  Sûtra,  Geya,  etc.  ;  en  effet,  toutes  les  autres 
Sciences-Classiques,  étant  comprises  à  l'intérieur  de  celles-ci,  sont 
prèchées  aux  Bodhisattvas  dans  le  Grand  Véhicule.  La  classifica- 
tion des  Vérités  en  sept  espèces  se  fonde  sur  la  Quiddité  :  Quiddité 
de  fonctionnement,  Quiddité  d'Indice,  Quiddité  de  Notification, 
Quiddité  de  persistance,  Quiddité  de  Fausse  Initiative,  Quiddité 
de  nettoyage  ',  Quiddité  d'Initiative  Régulière.  Il  y  a  quatre 
Notations  du  Raisonnement  :  Raisonnement  d'Attente  :  Raison- 
nement de  Cause  à  effet  ;  Raisonnement  de  Syllogisme  ;  Raison- 
nement d'Idéalité.  Il  y  a  trois  Notations  du  Véhicule  :  Véhicule 
des  Auditeurs,  Véhicule  des  Bouddhas-pour  soi,  Grand  Véhicule. 
Le  Raisonnement  d'Attente,  c'est  l'Acte  mental  à  fond  dans  les 
trois  Véhicules  ;  la  Vue  régulière  Supra-mondaine  attend  cet 
(Acte  mental)  pour  se  produire,  elle  se  produit  par  Rencontre 
avec  lui.  Le  Raisonnement  de  Cause  à  effet,  c'est  la  Vue  régu- 
lière avec  son  fruit.  Le  Raisonnement  de  syllogisme,  c'est  éprou- 
ver par  l'évidence  et  les  autres  preuves.  Le  Raisonnement 
d'Idéalité,  c'est  le  Lieu  hors-réflexion  ;    car  l'Idéalité,  une  fois 

rtarjs)  «  signe,  symbole  »,  et  ici  par  r/c/a^s  ou  phi tô t  .^/ays,  même  sens.  Le 
chin.  le  rend  par  kii  «  faux,  simulé  ».  Le  mol  désigne  la  notion  comme  pure- 
ment verbale,  comme  moyen  de  se  faire  entendre. 

43-46.  1.  Comm.l.o.La  septième /a//ia/,),  omise  en  sanscrit,  est  d'après 
le  tib.  la  viruddhifathatd  ;  c'est  la  sixième,  immédiatement  avant  la 
sainyakpi-alipnllila(hHlà. 
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atteinte,  échappe  à  la  réflexion  qui  n'a  plus  à  se  demander:  «  De 
quel"^  Acte  mental  à  fond  vient  la  Vue  régulière?  ou  le  rejet  des 
Souillures  ensuite  comme  fruit?  etc.»  La  classification  des  trois 
Véhicules  se  fait  sous  cinq  aspects  :  Tendance,  prédication, 
emploi,  Provision,  réussite.  Si  Tendance,  prédication,  emploi. 
Provision,  réussite  sont  inférieurs,  c'est  le  Véhicule  des  Auditeurs  ; 
moyens,  c'est  le  Véhicule  des  Bouddhas-pour  soi  ;  supérieurs, 
c'est  le  Grand  Véhicule.  Selon  la  Tendance,  selon  l'Intention, 
la  Prédication  se  produit;  selon  la  Prédication,  l'emploi  ;  selon 
l'emploi,  la  Provision  ;  selon  la  Provision,  la  réussite  de  l'Illu- 
mination. 

Un  vers  sur  la  Question. 

47.  La  Question  porte  sur  le  nom  et  sur  la  matière  comme 
Incidents  l'un  à  l'autre,  ou  sur  deux  comme  Notation,  ou  sur 
celle-ci  et  Rien  qu'elle. 

La  Question  des  Idéaux  forme  quatre  espèces  :  question  du 
nom  ;  question  de  la  Matière  ;  question  de  la  Nature-propre 
comme  Notation  ;  question  des  difïérences  comme  Notation.  La 
question  du  nom  en  tant  qu'Incident  sur  la  Matière,  c'est  la 
question  du  nom.  La  question  de  la  Matière  en  tant  qu'Incidente 
sur  le  nom,  c'est  la  question  de  la  Matière.  Etant  donné  qu'elles 
sont  inhérentes  l'une  à  l'autre,  la  question  de  la  Nature-propre 
et  la  question  de  la  différence  en  tant  que  Notation  consiste  dans 
la  question  de  la  Nature  propre  et  de  la  différence  considérées  en 
tant  que  Notation,  comme  étant  Rien-que-Notation. 

Dix  vers  sur  la  per-connaissance  ^  adéquate. 

48.  Quand  il  n'y  a  plus  Susception  de  ce  tout,  quatre  connais- 
sances adéquates  se  produisent  dans  toutes  les  Terres,  chez  les 
Sages,  pour  accomplir  tout  le  Sens. 

Les  quatresper-connaissances  adéquates  des  Idéaux  portent  sur 
la  question  du  nom,  la  question  de  la  Matière,  la  question  de  la 

2.  L.  12.  Supprimer  le  trait  de  ponctuation  et  lire  Ixasmâd  yoniço". 

48.   Inlrod.  I.  Comm.  1.  o.  Au  lieu  de  yathâbhûlaparihâra°,    lire   °parij- 

n:uui  avcîc  le  iiis.  cl  le  Lil). 


Nature-propre  comme  Notation,  la  question  de  la  différence 
comme  Notation,  Elles  se  produisent  quand  il  n'y  a  plus  de 
Susception  du  nom  ni  de  tout  le  reste,  La  seconde  moitié  du 
vers  indique  la  grandeur  de  l'Acte  de  la  per-connaissance 
adéquate, 

49,  L'Assiette,  la  jouissance,  la  semence  sont  Signes  de  capti- 
vité ;  la  Pensée,  les  Idéaux  de  Tordre  de  l'Intellect,  avec  leur 
Fond  et  avec  leur  semence  y  sont  emprisonnés. 

Le  Signe  d'Assiette,  c'est  le  Monde  des  Récipients,  Le  Signe 
de  jouissance,  c'est  les  cinq  Objets  :  Forme,  etc.  Le  Signe  de 
semence,  c'est  la  Sensation  du  Tréfonds  qui  est  leur  semence. 
Dans  ces  '  trois  Signes,  la  Pensée  et  les  Idéaux  de  l'ordre  de  l'In- 
tellect sont  emprisonnés,  et  aussi  leur  semence,  qui  est  la  Sensa- 
tion du  Tréfonds.  Quant  au  Fond,  c'est  l'OEil,  etc, 

50.  Le  Signe  qui  a  été  arrêté  d'abord,  et  celui  qui  s'arrête  de 
lui-même,  le  Sage  les  détruit  entièrement  et  arrive  ainsi  à  l'Illu- 
mination. 

Le  Signe  qui  a  été  arrêté  d'abord,  c'est  celui  dont  on  a  fait  un 
Phénomène,  un  Imaginaire  par  emploi  de  l'Audition,  de  la 
Réflexion,  de  la  Pratique.  Le  Signe  qui  s'arrête  de  lui-même, 
c'est  celui  qui  est  naturellement  un  Phénomène,  qui  n'est  pas 
un  Imaginaire  par  travail.  Il  est  détruit  i,  quand  il  a  disparu  et 
qu'il  ne  devient  plus  un  Phénomène.  Le  moyen  afférent,  qui 
est  l'Auxiliaire  contre  le  Signe,  c'est  l'absence  dTmagination. 
L'un  et  l'autre  se  produit  graduellement  :  d'abord  pour  le 
Signe  qui  a  été  arrêté,  ensuite  pour  le  Signe  qui  s'arrête  de  lui- 
même.  En  détruisant  le  Signe  de  l'Individu  escorté  des  quatre 
Idées  à  rebours,  l'Appliqué  obtient  l'Illumination  d'Auditeur  ou 
l'Illumination  de  Bouddha-pour-soi.  En  détruisant  le  Signe  de 
tout  Idéal,  il  obtient  la  Grande  Illumination,  Ce  vers  explique 
comment"^  la  per-connaissance  adéquate,  ayant  per-connu  le 
Positif,  aboutit  à  la  délivrance. 

49.  1.  Comm.  1.  2.  Au  lieu  de  yatra,  lire  atra  avec  le  ms.  et  le  lib. 

50.  1.  Comm.  1.  3.  Au  lieu  de  vibliavanâclhigaino  nâlanib",  lire  viLhâ- 
vanâ  vigamo'  nâlanih°  ;  lib.  dr  rnani  par  'jig  pa  ni  'bfal  ha,  traduisant  ici 
vihhàv'^  par  'Jig  pa  «  détruire  ». 

2.   L.  6.   F^épaver  i/alhà  tattvam . 
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51.  La  connaissance  qui  a  la  Quiddité  pour  Phénomène,  qui 
est  isolée  de  la  Prise  de  dualité,  qui  est  manifestée  comme  le 
Corps  de  la  Turbulence,  sert  aux  Sag-es  à  détruire  celui-ci. 

Ce  vers  explique  comment,  si  on  per-connaît  les  trois  Natures- 
propres,  on  aboutit  à  détruire  la  Nature  Relative.  Si  on  per- 
connaît  la  Nature  Absolue,  en  tant  que  Phénomène  de  Quiddité, 
la  Nature  Imaginaire,  en  tant  que  dépourvue  de  la  Prise  de 
dualité,  la  Nature  Relative,  en  tant  que  manifestée  comme  le 
Corps  de  la  Turbulence,  on  aboutit  à  détruire  celui-ci,  ce  Corps 
de  la  Turbulence  qui  est  la  Sensation  du  Tréfonds. 

52.  La  connaissance  qui  a  la  Quiddité  pour  Phénomène  n'est 
pas  pratiquée  en  séparation  ;  elle  est  manifestée  dans  le  Sens 
d'Etre  et  de  Non-être  ;  on  dit  qu'elle  est  maîtresse  de  différencia- 
tion. 

Elle  n'est  pas  pratiquée  en  séparation,  car  elle  ne  regarde  pas 
en  les  séparant  le  Signe  et  la  Quiddité.  Par  là  est  expliquée  la 
différence  entre  le  Sans-Signe  des  Auditeurs  et  le  Sans-Signe 
des  Bodhisattvas.  Les  Auditeurs  ont  beau  voir  la  séparation  du 
Signe  et  du  Sans-Signe  ;  c'est  en  n'opérant  pas  mentalement  sur 
tous  les  Signes,  et  en  opérant  mentalement  sur  le  Plan  Sans- 
Signe  qu'ils  communient  avec  le  Sans-Signe.  Mais  les  Bodhisat- 
tvas, en  ne  voyant  pas  de  Signe  excepté  la  Quiddité,  voient  le 
Signe  lui-même  sans-Signe  ;  par  suite,  leur  connaissance  n'est 
pas  pratiquée  en  séparation.  Elle  est  donc  manifestée  dans  le 
Sens  de  l'Etre,  dans  la  Quiddité  ;  et  dans  le  Sens  du  Non-être, 
dans  le  Signe.  Et  on  dit  qu'elle  est  maîtresse  de  différenciation  ; 
car,  arrivée  à  avoir  la  Maîtrise  des  différenciations,  elle  fait 
réussir  tout  le  Sens 

53.  Recouvrant  le  Positif,  ce  qui  n'est  pas  le  Positif  apparaît 
de  toutes  parts  aux  esprits  enfantins  ;  mais  le  Positif,  rejetant 
l'autre,  apparaît  de  toutes  parts  aux  Bodhisattvas. 

Aux  esprits  enfantins  c'est  le  Non-Positif,  le  Signe,  qui  appa- 
raît par  sa  saveur  propre,  et  non  pas  le  Positif  qui  est  la  Quiddité. 
De  même,  aux  Bodhisattvas,  c'est  le  Positif  qui  apparaît  par  sa 
saveur  propre,  et  ce  n'est  pas  le  Non-Positif.  Voilà  ce  que  montre 
le  vers. 
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54.  Sens  de  Xon-être,  Sens  d'Etre;  l'un  n'apparaît  pas,  l'autre 
apparaît  ;  c'est  la  Révolution  du  Fond,  et  c'est  la  Délivrance, 
car  on  s'y  conduit  librement. 

Quand  le  Sens  de  Non-Etre,  qui  est  le  Signe,  n'apparaît  pas, 
quand  le  Sens  d'Etre,  qui  est  la  Quiddité,  paraît,  c'est  la  Révo- 
lution du  Fond  ;  car  c'est  par  elle  que  l'un  cesse  d'apparaître  et 
l'autre  paraît.  Et  c'est  là  la  Délivrance.  Pour  quelle  raison? 
Parce  qu'on  s'y  conduit  librement.  En  elîet  on  devient  alors 
libre,  autocrate  de  sa  Pensée,  puisque  naturellement  on  n  a  plus  de 
relations  avec  le  Signe. 

00.  Un  grand  Sens  apparaît  de  partout,  identique  dans  ses 
changements;  c'est  lui  qui  fait  obstacle;  donc,  l'ayant  per- 
connu,  qu'on  le  rejette. 

C'est  là  la  per-connaissance  adéquate  des  moyens  de  per-net- 
toyage  du  Champ'.  Le  grand  Sens,  c'est  le  Monde  des  Récipients  -  ; 
en  se  déroulant  toujours  changeant,  il  apparaît  identique,  et  on 
se  dit  :  C'est  lui  !  Et  comme  il  apparaît  ainsi,  il  fait  obstacle  au 
per-nettoyage  du  Champ  de  Bouddha.  Donc,  ayant  per-connu 
qu'il  fait  obst?icle,  il  faut  le  rejeter  tel  qu'il  apparaissait. 

Un  vers  sur  le  Hors-mesure. 

o6.  Ce  qu'il  faut  per-mùrir,  nettoyer  pleinement,  atteindre, 
appliquer  à  la  maturation,  et  aussi  la  Matière  de  la  prédication 
en   régularité  :  c'est  là  le  Hors-mesure  des  Sages. 

Il  y  a  cinq  Matières  qui  sont  le  Hors-mesure  des  Bodhisattvas. 
La  Matière  à  per-mûrir,  c'est  le  Plan  des  créatures,  sans  distinc- 
tion. La  Matière  à  nettoyer  pleinement  ;  elle  consiste  dans  le 
Plan  des  Mondes,  qui  est  compris  dans  le  Monde  des  Récipients. 
La  Matière  à  atteindre  ;  c'est  le  Plan  des  Idéaux.  La  Matière 
qu'il  faut  appliquer  à  la  per-maturation,  c'est  le  Plan  des  Dis- 
ciplinables.  La  Matière  de  prédication  régulière,  c'est  le  Plan 
des  Moyens  de  Discipline. 

Deux  vers  sur  le  fruit  de  la  prédication, 

55.  1.  Comm.  1.  1.    Au  lieu  de  "çodhanopâye,  lire  °çodhanoj);lija". 
2.   Au  lieu  de  bhdj'analoliHrlho,  liio  °loko'  rlfio  ;  tih.  ilon  cheii  pu  ni. 
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o7.  Production  de  la  Pensée  d'Illumination  \  Patience  du  Sans- 
Production,  OEil  sans  tache,  inférieur,  épuisement  de  TÉcoule- 
ment, 

58.  longue  durée  du  Bon  Idéal,  éclaircissement,  solution,  jouis- 
sance ;  c'est  le  fruit  de  la  prédication  pour  le  Sage  qui  s'y 
applique. 

Quand  le  Bodhisattva  s'applique  à  la  prédication,  il  en  a  huit 
fruits  :  chez  ses  auditeurs,  quelques-uns  produisent  la  Pensée 
d'Illumination  ;  quelques-uns  recouvrent  la  Patience  des  Idéaux 
Sans-production  ;  quelques-uns  produisent,  à  propos  des  Idéaux, 
l'œil  de  l'Idéal,  débarrassé  de  poussière,  débarrassé  de  taches,  et 
qui  est  inclus  dans  le  Petit  Véhicule  ;  quelques-uns  arrivent  à  l'épui- 
sement de  l'Ecoulement  ;  et  le  Bon  Idéal,  conservé  par  une 
transmission  continue,  dure  longtemps;  ceux  qui  ne  sont  pas  au 
clair  ont  l'éclaircissement  ;  ceux  qui  doutaient  ont  la  solution  de 
leurs  doutes  ;  ceux  qui  ont  la  certitude  jouissent  du  Bon  Idéal, 
avec  une  saveur  de  contentement  qui  ne  laisse  rien  à  redire. 

Deux  vers  s,ur  la  grandeur  du  Grand  Véhicule. 

59 .  Grandeur  du  Phénomène,  de  l'Initiative  aux  deux,  de  la  con- 
naissance, de  l'entreprise  d'Energie,  d'adresse  aux  Moyens, 

60.  de  réussite,  d'acte  de  Bouddha  ;  par  application  à  ces 
grandeurs,  le  Grand  Véhicule  est  ainsi  appelé. 

Le  Grand  Véhicule  est  ainsi  appelé  par  application  à  sept 
grandeurs  :  grandeur  du  Phénomène,  par  application  à  l'Idéal, 
Sûtras,  etc.,  d'une  étendue  démesurée  ;  grandeur  de  l'Initiative 
aux  deux,  par  Initiative  au  Sens  de  soi  et  au  Sens  d'autrui  ; 
grandeur  de  la  connaissance,  par  connaissance  des  deux,  Imper- 
sonnalité de  l'Individu  et  Impersonnalité  dés  Idéaux,  au  moment 
delà  Pénétration;  grandeur  de  l'entreprise  d'Energie,  par  emploi 
en  teneur  et  en  honneur  pendant  trois  Incalculables  d'Eons  ; 
grandeur  d'adresse  aux  moyens,  par  absence  de  Pleine-Souil- 
lure sans  déserter  la  Transmigration  ;  grandeur  de  réussite,  par 
réussite  des  Forces,  des  Assurances,   des  Idéaux  Exclusifs  des 

57.   \.  a.    Au  lieu  de  Lodliisnllvaîiija,  lire  bodhiciltasya  ;  tib.  hynn  chuL 
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Bouddhas  ;  grandeur  des  actes  de  Bouddha,  par  exhibition 
répétée  de  la  Toute-parfaite  Illumination  et  du  Grand  Parinir- 
vâna. 

Deux  vers  sur  l'ensemble  du  Grand  Véhicule. 

61.  Famille,  Croyance  à  la  Loi,  Production  de  la  Pensée, 
Initiative  au  Don,  etc.,  Entrée  dans  la  règle  '. 

62.  per-maturation  des  créatures,  plein  nettoyage  du  Champ, 
Nirvâna-qui-n'est-pas-rarrêt,  Illumination,  exhibition  excellente  i. 

Le  Grand  Véhicule  est  intégralement  compris  dans  ces  dix 
Matières.  La  per-maturation  des  créatures  va  de  l'entrée-  dans 
les  Terresjusqu'à  la  septième  Terre.  Le  plein  nettoyage  du  Champ, 
et  le  Nirvàna-qui-n'est-pas-larrêt  sont  aux  trois  Terres  Sans- 
régression.  L'Illumination  excellente  est  à  la  Terre  de  Bouddha  ; 
c'est  là  aussi  qu'est  l'exhibition  de  la  Toute-parfaite  Illumination 
et  du  Grand  Parinirvâna.  Le  Sens  du  reste  va  de  soi. 

Dix  vers  sur  les  Bodhisattvas. 

63.  Un  est  de  Croyance  ;  un  autre  d'Arohi-Tendance  pure  ; 
un  se  conduit  dans  le  Signe,  un  dans  le  Sans-Signe,  un  dans  le 
Non-suropéré:  voilà  les  cinq  Bodhisattvas  dans  toutes  les  Terres. 

Celui  qui  se  conduit  dans  le  Signe  va  de  la  seconde  Terre 
inclusivement  à  la  sixième  ;  dans  le  Sans-Signe,  c'est  à  la 
septième  Terre  ;  dans  le  Sans-suropérant,  c  est  au  delà.  Le  Sens 
du  reste  va  de  soi. 

64.  Sans  attachement  aux  désirs,  les  tçois  actes  bien  nettoyés, 
au-dessus  de  la  colère  ',  tout  aux  vertus,  immuable  dans  l'Idéal, 

61.  1.  d.  Au  lieu  de  nyâyâvakrântir,  rétablir  avec  le  ms.  nyâmâvak'^.  Sur 
cette  expression,  cf.  la  note  importante  de  Wogihara  (1908),  p.  .30  sqq.  ;  et 
Lavallée-Poussin,  J.  A.,  1909,  I,  114.  Le  tib.  traduit  comme  toujours  shyon 
med  pa  a  sans  faute  »  =  ni-ama.  Le  chin.  traduit  dans  le  vers  par  jou 
«  entrer  »,  et  glose  :  «  C'est  entrer  dans  la  Voie  [tao],  comme  le  chapitre  de 
rAvavâdànuçâsanî  [XIV]  renseigne  ». 

62.  1.  d.  Au  lieu  de  darçanat,  lire  darçanâ  ;  tib.  dan  ston  pa'o. 

2.  Comm.  1.  2.  Au  lieu  de  pi-alislhasya,  lire  pravislasya;  tib.  sa  la  ziigs 
pa^i. 

64.  1.  /->.  KrodhàhhHjliùniyain  ;  tib.  zil  ynon  =^  ahliiblni  ;  je  ne  vois 
pas  comment  rectifier  la  dernière  syllabe. 
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avec  la  Vue  profonde  du  Positif,  aspirant  à  l' Illumination  est  le 
Bodhisattva. 

Ce  vers  illustre  llndice  du  Bodhisattva  au  point  de  vue  de 
l'Initiative  aux  six  Perfections  et  du  Vœu  de  Grande  Illumina- 
tion. 

65.  Désireux  de  rendre  service,  sans  regarder  les  offenses, 
acceptant  les  offenses  d'autrui,  noble,  sans  négligence,  riche 
d'Audition,  appliqué  au  Sens  d'autrui  est  le  Bodhisattva. 

Noble,  qui  a  entrepris  l'Energie,  parce  que  les  douleurs  ne 
l'abattent  pas.  Sans  négligence,  sans  attachement  aux  plaisirs 
de  l'Extase.   Le  Sens  du  reste  va  de  soi. 

66.  Connaissant  les  Dommages,  sans  attachement  aux  jouis- 
sances qu'il  possède,  sans  haine  cachée,  appliqué,  expert  au  Signe, 
sans  fausse  Vue,  bien  assis  dans  l'ordre  du  Moi  est  le  Bodhisat- 
tva. 

Sans  attachement  aux  jouissances,  puisqu'il  les  a  quittées 
pour  entrer  en  religion.  Expert  au  Signe  ;  il  connaît  bien  les 
trois  Signes  de  Pacification,  etc.  Bien  assis  dans  l'ordre  du  Moi; 
il  ne  bouge  pas  du  Grand  Véhicule.  Le  Grand  Véhicule  est 
l'ordre  du  Moi  pour  les  Bodhisattvas.  Le  Sens  du  reste  va  de  soi. 

67.  Doué  de  compassion,  enfoncé  dans  la  vertu  de  la  honte, 
acceptant  les  douleurs  sans  s'attacher  à  ses  plaisirs,  la  Mémoire 
avant  tout,  le  Moi  bien  en  LTnion,  inaltérable  en  fait  de  Véhicule 
est  le  Bodhisattva. 

La  Mémoire  avant  tout  ;  il  a  l'Extase  ;  car  c'est  par  la  force 
de  la  Mémoire  que  la  Pensée  entre  en  Union.  Le  Moi  bien  en 
Union  ;  il  a  la  connaissance  sans  différenciation.  Le  Sens  du 
reste  va  de  soi. 

68.  Il  chasse  la  douleur  et  il  ne  fait  pas  de  douleur  ;  il  accepte 
la  douleur  et  il  n'a  pas  peur  de  la  douleur  ;  il  est  libéré  de  la 
douleur  et  il  n'a  pas  d'imagination  de  douleur  ;  il  va  au-devant 
de  la  douleur,  le  Bodhisattva. 

Libéré  de  la  douleur,  il  a  l'Extase  ;  par  détachement  du  Plan 
du    désir,    il    est    libéré   du   douloureux  de  la  douleur.  Il  va  au 


LUS    VLKTL'S  283 

(levant  de  la  douleur,  puisqu  il  va  au-devant  des  Transmi<^rations, 
Le  Sens  du  reste  va  de  soi. 

6î).  Il  n'a  pas  de  plaisir  à  l'Idéal',  et  il  se  plaît  naturellement 
à  l'Idéal;  il  a  horreur  de  l'Idéal,  et  il  s'applique  tout  à  l'Idéal  ; 
il  est  maître  absolu  de  l'Idéal,  sans  obscurité  en  fait  d'Idéal;  il 
met  l'Idéal  avant  tout,  le  Bodhisattva. 

Il  a  l'horreur  de  l'Idéal  ;  il  a  l'horreur  de  l'Impatience.  Maître 
absolu  de  l'Idéal,  dans  la  Communion.  L'Idéal  avant  tout  ;  la 
Grande  Illumination  par-dessus  tout.  Le  dharma  est  appelé  dans 
ce  vers  dharama  par  raison  métrique.  Le  Sens  du  reste  va  de 
soi. 

70.  En  fait  de  jouissances,  de  règles,  de  surveillance,  de  Bien, 
de  bonheur,  d'Idéal,  de  Véhicule,  il  n'a  pas  de  négligence,  le 
Bodhisattva. 

En  fait  de  surveillance  ;  il  a  la  Patience,  car  il  surveille  la 
Pensée  de  soi  et  d  autrui.  En  fait  d'Idéal  ;  sa  Sapience  a  une 
connaissance  adéquate  des  Idéaux.  Le  Sens  du  reste  va  de  soi. 

71.  Il  a  honte  d'humilier,  honte  des  menues  fautes,  honte  de 
l'impatience,  honte  de  perdre,  honte  des  distractions  ',  honte  des 
Vues  menues,  honte  des  autres  Véhicules,  le  Bodhisattva. 

Honte  d'humilier  ;  il  n'humilie  pas  les  solliciteurs.  Honte  des 
menues  fautes  ;  il  voit  du  danger  dans  ce  qui  laisse  à  redire,  si 
mince  que  ce  soit.  Honte  des  Vues  menues  ;  il  a  pénétré  l'Imper- 
sonnalité  des  Idéaux.  Le  Sens  du  reste  va  de  soi.  Dans  tous  ces  vers, 
il  a  illustré  l'Indice  du  Bodhisattva,  sous  des  Rubriques  diverses, 
au  point  de  vue  de  l'Initiative  aux  six  Perfections  et  du  Vœu  de 
Grande  Illumination. 

72.  Ici-bas  et  dans  l'autre  monde,  par  l'Apathie,  par  l'.Vppli- 
cation  à  l'Opérant,  par  les  Maîtrises  qu'il  possède,  par  la  Paci- 
fication qu'il  enseigne,  par  le  grand  fruit,  il  agit  pour  être  utile, 
le  Bodhisattva. 

69.  1 .  a.  Au  lieu  de  dharine  ralo  ^dharmaratah,  lire  dharnui  rato  dharina- 
ratalt  ;  tib.  chos  la  mi  dga'  ran  bzin  chos  la  dga\ 

71.   1.   c.    Au  lieu  de  viçâla°,  lire  visâra";  tib.  muni  'phro,  et  chin.  loen 

«  distraction  ». 
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Ici-bas,  il  agit  pour  être  utile  aux  êtres  par  le  Don.  Dans 
l'autre  monde,  par  la  Morale,  quand  il  a  obtenu  une  Renaissance 
toute-particulière.  L'Application  à  l'Opérant,  c'est  l'Application 
à  1  Energie.  Le  grand  fruit,  c'est  la  Bouddhaté.  Le  Sens  du  reste 
va  de  soi.  Ce  vers  explique  comment  le  Bodhisattva  se  comporte, 
pour  être  utile  aux  êtres,  par  les  six  Perfections  et  par  le  Vœu 
de  Grande  Illumination. 

Huit  vers  sur  le  Bodhisattva  en  général. 

73.  Bodhisattva,  Grand  Etre,  Sage,  Très  lumineux.  Fils  des 
Vainqueurs,  Contenant  des  Vainqueurs,  Victorieux,  Rameau 
des  Vainqueurs, 

74.  Valeureux,  Très  merveilleux  *,  Chef  de  caravane,  Très  glo- 
rieux. Compatissant,  de  grand  Mérite,  Seigneur,  d'Idéal. 

Ce  sont  les  seize  désignations  des  Bodhisattvas  en  général,  en 
conformité  avec  le  Sens. 

75.  Il  comprend  bien  le  Positif,  il  comprend  bien  le  grand 
Sens,  il  comprend  tout,  il  comprend  perpétuellement,  il  com- 
prend les  moyens,  tout  particulièrement  ;  c'est  pour  cette  cause 
qu'on  l'appelle  Bodhisattva. 

On  l'appelle  Bodhisattva  à  cause  de  cinq  compréhensions 
toutes-particulières.  Il  comprend  l'impersonnalité  de  1  Individu 
et  des  Idéaux  ;  il  comprend  tous  les  Sens  et  de  toutes  les  espèces  ; 
il  comprend  à  tout  jamais,  même  à  l'exhibition  du  Parinirvâna  ;  il 
comprend  les  moyens  de  discipliner  selon  les  êtres  à  discipliner. 

76.  Il  comprend  le  moi,  il  comprend  les  Vues  menues,  il  com- 
prend les  Notifications  nuancées,  il  comprend  les  différenciations 
inexistantes  de  tout  ;  c'est  pour  cette  cause  qu'on  l'appelle 
Bodhisattva. 

Ce  vers  montre  quatre  compréhensions  toutes-particulières  : 
il  comprend  la  Sensation  de  la  Pensée  et  de  l'esprit  ;  il  com- 
prend qu'elles  sont  inexistantes  et  imaginaires.  Ici  la  Pensée  est  la 
Sensation   du  Tréfonds  ;  l'esprit  est  le  Phénomène  afférent,  uni 

74.  1.  n.  Au  lieu  de  [himm/içairijah,  le  tib.  a  'phngs  mchoij  et  le  chin. 
chnng  cheng  qui  répondent  \\n\  e\V?i\\{re'A  paramar  cûnjah   «  très  saint  ». 
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à    la  Vue  du  Moi,  etc.  La  Sensation,  c'est  les  six  Corps  de  Sen- 
sations. 

77.  Il  comprend  rinconipréhenslon.  il  comprend  la  compréhen- 
sion, il  comprend  Tinexistence,  il  comprend  l'origine,  il  com- 
prend la  compréhension  par  incompréhension  ;  c'est  pour  cette 
cause  qu'on  l'appelle  Bodhisattva. 

Ce  vers  montre  cinq  compréhensions  toutes-particulières  : 
compréhension  de  rinscience,  compréhension  de  la  Science,  com- 
préhension des  trois  Natures,  Imaginaire,  etc.  La  compréhension 
en  tant  qu'incompréhension,  c'est  la  Nature  Absolue. 

78.  Il  comprend  le  Non-Sens,  il  comprend  le  Sens  Transcen- 
dant, il  comprend  tout,  il  comprend  le  Sens  de  tout,  il  comprend 
le  compréhensible,  et  le  Fond  de  la  Compréhension,  et  la  com- 
préhension ;  c'est  pour  cette  cause  qu'on  l'appelle  Bodhisattva. 

Ce  vers  montre  cinq  compréhensions  toutes-particulières  : 
compréhension  de  l'Indice  Relatif,  compréhension  de  l'Indice 
Absolu,  compréhension  omnig-énérique  de  tout  le  connaissable, 
compréhension  du  nettoyage  en  trois  tours  ;  du  compréhensible, 
du  comprenant,  et  de  la  compréhension'. 

79.  Il  comprend  l'Absolu,  il  comprend  le  Point,  il  comprend 
le  sein,  il  comprend  la  vue  des  étapes,  il  comprend  la  puissante 
destruction  des  doutes  ;  c'est  pour  cette  cause  qu'on  l'appelle 
Bodhisattva. 

La  compréhension  de  l'Absolu,  c'est  la  Bouddhaté.  La  com- 
préhension du  Point,  c'est  celle  qui  le  fait  demeurer  dans  le 
ciel  Tusita.  La  compréhension  du  sein,  c'est  celle  qui  le  fait 
descendre  dans  le  sein  d  une  mère.  La  compréhension  de  la  vue 
des  étapes,  c'est  celle  qui  lui  fait  exhiber  la  sortie  du  sein,  la  pér- 
Passivité  des  plaisirs,  l'entrée  en  religion,  les  épreuves,  et  la 
Toute-parfaite  Illumination.  La  compréhension  de  la  puissante 
destruction  des  doutes,  c'est  celle  qui  lui  fait  mettre  en  branle 
la  Roue  de  la  Loi  pour  trancher  tous  les  doutes  des  êtres. 

80.  Possédant,  ne  possédant  pas,  arrêté  en  esprit,  comprenant, 
comprenant  en  suite,  confessant,  comprenant  sans  Verbe,  avec 

78.   1.   Connu.  1.  2.   Au  lieu  de^Jjodhi,  Vue  "bodluio. 
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OU  sans  Sentiment-personnel,  l'esprit  sans  maturité  et  tout  mûr 
est  le  Sage. 

Ce  vers  explique  le  Bodhisattva  par  onze  espèces  de  compré- 
hensions, passée,  etc.  Possédant,  ne  possédant  pas,  arrêté  en 
esprit,  se  rapportent  respectivement  à  la  compréhension  passée, 
future,  ou  présente.  Comprenant,  par  compréhension  spontanée. 
Comprenant  en  suite,  la  compréhension  qui  vient  d'ailleurs  ;  il 
s'agit  de  la  compréhension  d'ordre  du  Moi  ou  externe.  Confes- 
sant, comprenant  sans  Verbe  ;  il  s'agit  de  la  compréhension  gros- 
sière ou  subtile.  Avec  pu  sans  Sentiment-personnel  ;  il  s'agit  de 
la  compréhension  inférieure  ou  excellente.  L'esprit  sans  matu- 
rité ou  tout  mûr  ;  il  s'agit  de  la  compréhension  lointaine  ou  pro- 
chaine. 


CHAPITRE  XX-XXI 


LA    CONDUITE    ET    L  ARRET. 


Deux  vers  sur  la  Marque. 

\.  Compassion,  parole  aimable,  noblesse,  main  ouverte. 
Dénouement  des  articulations  '  profondes  ;  voilà  les  Marques  des 
Sages. 

2.  Adopter,  amener  à  la  Croyance,  être  infatigable.  Rappro- 
chement des  deux,  sont  les  cinq  Marques  en  Tendance  et  en 
Emploi. 

Le  premier  vers  montre  les  cinq  Marques  des  Bodhisattvas  ; 
le  second  montre  leur  Acte  et  leur  ensemble  en  abrégé.  La  com- 
passion, dans  le  Sens  d'adopter  les  êtres  par  la  Pensée  d'Illumi- 
nation ;  la  parole  aimable,  pour  que  les  êtres  obtiennent  la 
Croyance  dans  la  doctrine  du  Bouddha  ;  la  noblesse  pour  être 
infatigable  aux  épreuves  ;  la  main  ouverte  et  le  Dénouement 
des  articulations  profondes,  pour  rapprocher  les  êtres  par 
l'Amorce  et  par  l'Idéal  respectivement.  Entre  ces  cinq  Marques, 
la  Compassion  est  en  Tendance  ;  les  autres  sont  en  emploi. 

Trois  vers  sur  le  Bodhisattva  maître  de  maison  et  Religieux- 
ordonné. 

3.  C'est  en  étant  constamment  Monarques  à  la  Roue  que  les 
Bodhisattvas  arrangent  le  Sens  des  êtres  dans  toutes  leurs  nais- 
sances, comme  maîtres  de  maison. 

4.  L'Ordination  des  Sages  est  de  trois  sortes  dans  toutes  les 


1.  le.  Sarndhinirinoksa  ;  tii).  dgona  pa  za.h  ino  fies  ';/rel  ha  «  explication 
des  intentions  profondes  »  ;  chin.  yi  ijiu  expli(juer  le  sens  >>.  C'est  là  aussi  le 
titre  d'un  des  sûtras  fondamentaux  du  Mahàyâna,  qui  sert  avec  le  Lankâva- 
târa  de  base  à  la  doctrine  des  Yogâcâras.  Ce  sûtra  a  été  plusieurs  fois  tra- 
duit en  chinois,  et  le  Kandjour  en  a  aussi  une  version  tibétaine.  Cf.  Csoma, 
Annli/sc  du  Knndjuur  (Mdo  V,  V.  et  WassilielT,  Buddhismus,  l;)2  sq. 
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Terres  ;  obtenue  par  Engagement,  encourue  par  Idéalité,  enfin  à 
exhibition. 

5.  Le  rôle  du  Religieux-ordonné  est  associé  à  des  vertus  hors- 
mesure  ;  donc  l'Ascète  l'emporte  sur  le  Bodhisattva  maître  de 
maison. 

Le  premier  vers  explique  dans  quel  rôle  de  maître  de  maison 
le  Bodhisattva  fait  le  Sens  des  êtres  ;  le  second  vers,  dans  quel 
rôle  de  Religieux-ordonné.  L'Ordination  est  de  trois  sortes  : 
obtenue  par  Engagement,  obtenue  par  Idéalité,  et  à  exhibition, 
par  des  Métamorphoses.  Le  troisième  vers  explique  la  supério- 
rité du  rôle  de  Religieux-ordonné  sur  le  rôle  de  maître  de 
maison. 

Un  vers,  de  trois  hémistiches,  sur  l'Archi-Tendance. 

6.  Désir  des  fruits  souhaités  dans  l'autre  monde,  et  d'activité  au 
Bien  ici-bas,  et  désir  du  Nirvana  :  voilà  la  Tendance  des  Nobles  à 
l'égard  des  êtres.  Elle  est  impure,  pure,  bien  pure  dans  toutes 
les  Terres. 

Ce  vers  illustre  en  abrégé  les  cinq  Archi-Tendances  :  l'Archi- 
Tendance  au  bonheur,  c'est  le  désir  des  fruits  souhaités  dans 
l'autre  monde  ;  l'Archi-Tendance  au  salut,  c'est  le  désir  du  fonc- 
tionnement au  Bien  ici-bas  ;  le  désir  du  Nirvana  est  à  la  fois 
des  deux  Archi-Tendances.  il  n'en  ditîère  pas.  Les  trois  Archi- 
Tendances,  impure,  etc.  se  trouvent  respectivement  chez  ceux 
qui  ne  sont  pas  entrés  dans  les  Terres,  chez  ceux  qui  y  sont 
entrés,  chez  ceux  qui  sont  arrivés  aux  Terres  Sans-régression. 

Un  vers  sur  l'Adoption. 

7.  L'Adoption,  pour  les  Sages,  dans  toutes  les  Terres,  vient 
du  Vœu,  de  l'égalité  de  la  Pensée,  de  la  Régence,  de  l'attrac- 
tion sur  les  foules. 

Les  Bodhisattvas  ont  quatre  manières  d'adopter  les  créatures  : 
par  le  Vœu,  quand  ils  adoptent  tous  les  êtres  par  la  Pensée 
d'Illumination  ;  par  l'égalité  de  la  Pensée,  quand  ils  arrivent  à 
l'égalité  de  soi  et  d'autrui,  au  moment  de  l'Intuition;  par  la 
Régence,  quand  ils  sont  les  maîtres,   sur  ceux  dont   ils  sont  les 
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maîtres;  par  attraction  sur  les  foules,  quand  ils  amènent  à  soi 
des  foules  d'élèves. 

Un  vers  sur  la  Renaissance. 

8.  Pour  les  Sages,  la  Renaissance  se  fait  par  Régence  de  l'Acte, 
du  Vœu,  de  l'Union,  de  la  Maîtrise. 

Les  Bodhisattvas  ont  quatre  espèces  de  Renaissance  :  par 
Régence  de  l'Acte,  quand  ils  sont  dans  la  Terre  de  Conduite 
par  Croyance  et  qu'ils  A'ont  naître  où  ils  en  ont  l'intention, 
par  lefTet  de  l'Acte  ;  —  par  Régence  du  Vœu,  quand  ils  sont 
entrés  dans  les  Terres,  et  qu'ils  vont  naître  dans  des  situations 
inférieures,  comme  animaux,  etc.  pour  per-mûrir  tous  les  êtres; 
—  par  Régence  de  l'Union,  quand  ils  écartent  les  Extases  et 
vont  naître  dans  le  Plan  du  Désir  ;  —  par  Régence  de  la 
Maîtrise,  quand  ils  exhibent  par  des  Métamorphoses  la  Renais- 
sance au  ciel  Tusita,  etc. 

Un  vers  de  Sommaire'  sur  les  stations  et  les  Terres. 

9.  Indice,  Individu,  Education,  Masse,  achèvement,  Marque, 
étymologie,  atteinte  ;  ainsi  se  divise  la  Station  et  la  Terre. 

Cinq  vers  sur  l'Indice. 

10.  Vacuité  du  Moi  par  excellence  ;  classement  des  Ailes  au 
point  de  vue  de  la  perdition  ;  naissance  dans  le  désir  après  avoir 
passé  le  temps  à  des  Extases  de  bonheur  ; 

il.  Per-flexion  des  Ailes  d'Illumination  vers  la  Transmigra- 
tion ;  per-maturation  des  créatures  sans  Pleine-Souillure  de  la 
Pensée  ; 

12.  dans  la  Renaissance  par  Préméditation  surveiller  la  Pleine- 
Souillure  :  Sentier  exclusivement  Sans-Signe  inhérent  au  Sentier- 
à-Passage-uniforme  ; 


9.  Introd.  1.  Au  lieu  de  Irinivat  çlokAh,  lire  udd.'marlnlxnli  ;  tilj.  adom 
pa'i  chiijs  su  hcad  pa.  La  confusion  de  (rimçal  et  nddàna  est  facile  dans  la 
graphie  népalaise. 

19 
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13.  dans  le  Sans-Signe  même,  Impassibilité  ;  nettoyage  du 
Champ.;  puis  achèvement  de  la  maturation  des  créatures  ; 

14.  nettoyage  des  Unions,  des  Formules,  et  de  riUumination, 
Voilà  comment  se  classe  l'Indice  des  Terres. 

Il  y  a  onze  Stations,  onze  Terres.  En  voici  ITndice.  Dans  la 
première  Terre,  l'Indice  est  ITntuition  de  la  Vacuité  par  excel- 
lence :  on  a  l'Intuition  de  l'Impersonnalité  de  l'Individu  et  des 
Idéaux.  Dans  la  seconde,  on  classe  les  Actes  au  point  de  vue  de 
la  non-perdition  ;  on  connaît  toutes  les  nuances  des  Sentiers 
d'Actes  bons  ou  mauvais  et  des  fruits  afférents.  Dans  la  troisième, 
après  avoir  passé  le  temps  à  des  Extases  de  Bodhisattva  avec 
un  bonheur  excessif,  on  va,  sans  rien  en  perdre,  naître  dans  le 
Plan  du  Désir.  Dans  la  quatrième,  quoiqu'on  passe  la  plus 
grande  partie  du  temps  dans  les  Ailes  d'Illumination,  on  per- 
fléchit  les  Ailes  d'Illumination  vers  la  Transmigration.  Dans  la 
cinquième,  stationnant  presque  tout  le  temps  dans  les  Quatre 
Vérités  Saintes,  on  produit  toutes  sortes  de  Traités  didactiques 
et  de  travaux  manuels  pour  per-mûrir  les  créatures,  sans  que  la 
Pensée  personnelle  en  ait  la  Pleine-Souillure.  Dans  la  sixième, 
stationnant  presque  tout  le  temps  dans  la  Production  par  Ren- 
contre, on  a  des  Renaissances  par  Préméditation  et  on  y  surveille 
la  Pleine-Souillure.  Dans  la  septième,  à  cause  du  caractère 
mixte  et  sous-mixte  du  Sentier-à-Passage-uniforme  qui  est  la 
huitième  Station,  le  Chemin  exclusivement  Sans-Signe  y  est 
inhérent  ;  dans  la  huitième,  il  y  a  Impassibilité  même  en  fait  de 
Sans-Signe,  puisqu'on  y  stationne  en  dehors  des  Sur-opérants  et 
dans  le  Sans-Signe,  et  le  Champ  des  Bouddhas  est  totalement 
nettoyé  ;  dans  la  neuvième,  on  achève  la  per- maturation  des 
créatures  par  la  souveraineté  sur  les  Pleins-savoirs-Respectifs, 
puisqu'on  est  capable  de  produire  toutes  les  sortes  de  per-matu- 
rations  ;  dans  la  dixième,  les  Embouchures  d'Union  et  les  Embou- 
chures de  Formule  sont  pleinement  nettoyées  ;  dans  la  onzième, 
qui  est  la  Terre  des  Bouddhas,  l'Indice  '  est  le  plein  nettoyage  de 
l'Illumination,  puisque  toute  Obstruction  de  connaissable  est 
rejetée. 


10-14.  Conim.  aiiti'pi^n.  1.  Au  lieu  do  hilisnmlm,  lire  Iaksunani. 
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Deux  vers  sur  1" Individu  dans  les  Terres  ^ 

lo.  Vue  nettoyée,  morale  bien  nettoyée,  en  état  d'Union,  le 
Sentiment-personnel  en  fait  d'Idéaux  détruit,  dégagé  du  Senti- 
ment-personnel quant  à  la  séparation  des  Séries-personnelles  et 
aussi  des  nettoyages  de  la  Pleine-Souillure,  la  compréhension 
acquise  en  un  instant, 

16.  apathique,  nettoyant  le  Champ,  adroit  à  mûrir  les  créa- 
tures, grand  Magicien,  le  corps  complet,  capable  d'exhibition, 
sacré  par  onction  est  le  Bodhisattva. 

Dix  classes  de  Bodhisattvas  correspondent  aux  dix  Terres. 
Dans  la  première,  il  a  la  Vue  nettoyée  ;  il  a  acquis  la  connais- 
sance qui  est  l'Auxiliaire  contre  la  Vue  de  l'Individu  et  de  l'Idéal  ; 
dans  la  seconde,  il  a  la  Morale  bien  nettoyée  ;  il  n"a  même  plus 
aucun  rapport  criminel  avec  les  moindres  péchés  ;  dans  la  troi- 
sième, il  est  en  état  d'Union,  il  obtient  l'Union  et  l'Extase  sans 
chute  ;  dans  la  quatrième,  il  a  détruit  le  Sentiment-personnel 
d'Idéal,  il  a  détruit  le  Sentiment-personnel  de  la  multiplicité  des 
Idéaux,  Sûtras,  etc.  ;  dans  la  cinquième,  il  est  dégagé  du  Senti- 
ment-personnel quant  à  la  séparation  des  Séries-personnelles,  il 
entre  dans  l'égalité  de  toutes  les  Séries-personnelles,  par  les  dix 
égalités  de  purilîcation  des  Tendances  de  la  Pensée  ;  daus  la 
sixième,  il  est  dégagé  du  Sentiment-personnel  quant  à  la  sépara- 
tion des  nettoyages  de  Pleine-Souillure,  parce  qu'il  stationne 
presque  tout  le  temps  dans  la  Production  par  Rencontre  et  dans 
la  Quiddité  ;  il  ne  voit  plus  la  Pleine-Souillure  ni  le  nettoyage 
de  la  Quiddité  dans  son  Aile  blanche  et  son  Aile  noire,  puisqu'il 
part  du  plein  nettoyage  naturel  ;  dans  la  septième,  il  a  la  com- 
préhension acquise  en  un  seul  instant  de  Pensée  ;  stationnant  en 
dehors  des  Signes,  il  pratique  à  chaque  instant  les  trente-sept 
Ailes  de  l'Illumination  ;  dans  la  huitième,  il  est  Apathique, 
nettoyeur  du  Champ  ;  il  passe  son  temps  dans  l'Impassibilité,  en 
dehors  des  Signes,  il  s'emploie  en  mélange  et  en  sous-mélange 
avec  les  Bodhisattvas  entrés  dans  les  Terres  sans-Régression  ; 
dans  la  neuvième,  il  est  expert  à  per-mûrir  les  êtres,  comme  ci- 
dessus  ;  dans  la  dixième  Terre  de  Bodhisattva,  le  Bodhisattva  est 

15.  Introd.  1.  Au  lieu  de  bhiimislhe  en,  lire  hhùmi^v  evu  ;  tib.  sa  rnani 
kho  na  la. 
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classé  comme  Magicien,  parce  qu'il  a  acquis  les  grands  Super- 
savoirs,  et  aussi  comme  corps-complet,  parce  qu'il  est  bourré 
d'Embouchures  d'Unions  et  de  Formules,  et  aussi  comme  capable 
de  l'exhibition  du  Fond,  puisqu'il  montre  les  métamorphoses  du 
séjour  au  ciel  Tusita,  etc.,  et  aussi  comme  sacré  par  onction, 
puisqu'il  reçoit  alors  de  tous  les  Bouddhas  l'onction  qui  le  sacre 
pour  la  Bouddhaté. 

Cinq  vers  sur  le  classement  de  l'Instruction. 

17.  Quand  il  a  pénétré  ici  l'Idéalité,  il  continue  son  Instruction  • 
dans  l'ordre  de  la  Morale,  dans  l'ordre  de  la  Pensée,  et  dans 
l'ordre  de  la  Sapience  :  mais  la  Sapience  a  un  double  domaine. 

18.  Le  Positif  de  l'Idéal  et  l'activité  qui  commence  par  la  con- 
naissance et  l'ignorance  afférente,  c'est  le  domaine  de  la 
Sapience  ;  aussi  on  la  classe  dans  deux  Terres. 

19.  Il  y  a  encore  quatre  autres  fruits  des  Instructions  et  de  la 
Pratique  :  le  premier  fruit,  c'est  la  Station  Sans-Signe  et  à  Opé- 
rant. 

20.  La  même  Station,  sans  Sur-opérants,  est  le  second  fruit, 
et  aussi  le  nettoyage  du  Champ  et  l'achèvement  de  la  maturation 
des  êtres. 

21.  L'achèvement  des  Unions  et  des  Formules,  c'est  le  fruit 
par  excellence.  Et  voilà  les  quatre  fruits  fondés  sur  les  quatre 
Terres. 

Quand  il  a,  dans  la  première  Terre,  pénétré  l'Idéalité,  il  s'in- 
struit, à  la  seconde  Terre,  dans  l'ordre  de  la  Morale;  à  la  troi- 
sième, dans  l'ordre  de  la  Pensée  ;  à  la  quatrième,  la  cinquième, 
et  la  sixième,  dans  l'ordre  de  la  Sapience.  En  effet,  la  Sapience 
est,  dans  la  quatrième  Terre,  incluse  dans  les  Ailes  dlUumina- 
tion;  en  outre  elle  a  deux  domaines  dans  deux  des  Terres  : 
d'abord,  le  Positif  de  l'Idéal,  la  Vérité  delà  Douleur,  etc.,  et  de 
plus  l'activité  qui  commence  par  l'ignorance  et  la  connaissance 
afférentes,  c'est-à-dire  la  Production  par   Rencontre  dans   son 

17.  1  li-   Au  lieu  de  °ri/;sanp,  lire  "çik^anâ. 
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ordre  de  développement.  L'activité  qui  commence  par  l'igno- 
rance afférente,  c'est  l'Inscience,  etc.  ;  l'activité  qui  commence 
par  la  connaissance  afférente,  c'est  la  science,  etc.  Ainsi  donc 
l'Instruction  dans  l'ordre  de  la  Sapience  se  répartit  en  deux 
Terres.  Ensuite  viennent  les  quatre  fruits  de  l'Instruction  fondés 
sur  quatre  Terres  respectivement.  Le  second  des  quatre  fruits, 
c'est  la  Station  Sans-Signe,  sans  Sur-opérants,  et  de  plus  le  net- 
toyage total  du  Champ.  Le  Sens  du  reste  va  de  soi. 

Deux  vers  sur  le  classement  des  Masses. 

22.  Quand  il  a  pénétré  ici  l'Idéalité,  il  nettoie  la  Masse  de 
Morale  ;  ensuite  il  nettoie  la  Masse  d'Union  et  de  Sapience. 

23.  Dans  les  autres  Terres,  il  nettoie  la  Libération  et  la  con- 
naissance de  la  Libération  en  les  dégageant  des  quatre  Obstruc- 
tions et  de  l'Obstruction  de  Répulsion  aussi. 

Dans  les  autres  Terres,  de  la  septième  inclusivement  à  la 
Terre  de  Bouddha,  il  nettoie  la  Libération  et  la  connaissance  de 
la  Libération.  La  Libération  s'entend  des  quatre  Obstructions 
de  fruit,  et  aussi  de  l'Obstruction  de  Répulsion  dans  la  Terre  de 
Bouddha  ;  c'est  cette  Obstruction  par  laquelle  la  connaissance  des 
autres  s'exerçant  sur  le  connaissable  est  repoussée  ;  mais  les 
Bouddhas,  libérés  qu'ils  en  sont,  ont  partout  une  connaissance 
que  rien  ne  repousse.  Le  Sens  du  reste  va  de  soi. 

Trois  vers  sur  le  classement  de  l'Achèvement. 

24.  Toutes  les  Terres,  en  étant  inachevées,  sont  aussi  achevées: 
quoique  achevées,  elles  sont  inachevées  et  aussi  achevées. 

25.  L'Achèvement  consiste  dans  l'Acte  mental  de  la  classe 
correspondante,  dans  la  connaissance  du  classement  comme 
imaginaire,  et  dans  l'indifférenciation  afférente. 

26.  La  Pratique  et  l'aclièvement  sont  hors-réflexion  dans 
toutes  les  Terres,  car  chacun  doit  les  avoir  Quant-à-soi,  et  elles 
sont  l'objet  des  Bouddhas. 

La  Terre  de  Conduite  par  Croyance  est  inachevée  ;  les  autres 
sont  achevées.  Voihi  pour  toutes  les  Terres.  Mais,  tout  en  étant 
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achevées,  sept  sont  pourtant  inachevées  ;  les  autres  sont  achevées, 
car  elles  vont  leur  cours  en  dehors  des  Sur-opérants.  On  vient  de 
dire  que  la  Terre  Joyeuse,  etc.  sont  achevées;  l'Achèvement, 
c'est  que  par  l'Acte  mental  de  la  classe  correspondante  on  connaît 
que  ce  classement  des  Terres  n'est  rien  qu'Imagination,  et  alors 
on  ne  le  différencie  plus.  Quand  on  sait  que  ce  classement  des 
Terres  n'est  rien  qu'Imagination,  comme  il  n'est  rien  qu'Imagi- 
nation, on  ne  les  différencie  plus,  et  alors,  comme  on  est  arrivé  à 
connaître  l'indifférenciation  du  Prenable  et  du  prenant,  on  dit 
que  la  Terre  est  achevée.  Et  de  plus,  Pratique  et  Achève- 
ment des  Terres  sont  chose  hors-réflexion  dans  toutes  les  Terres  ; 
car  c'est  une  chose  que  les  Bodhisattvas  doivent  savoir  Quant-à- 
soi,  et  c'est  l'objet  des  Bouddhas,  et  de  personne  autre. 

Deux  vers  sur  les  Marques  du  Bodhisattva  entré  dans  les 
Terres  *. 

27.  La  Croyance  avec  la  Clarté  est  partout  la  Marque  ;  aussi 
pas  de  dépression,  pas  d'attachement,  pas  de  Rencontre  étran- 
gère ; 

28.  et  partout  la  Pénétration,  partout  l'égalité  de  Pensée  ; 
pas  de  menée,  pas  de  complaisance,  la  connaissance  des  moyens, 
la  naissance  dans  le  cercle. 

Voilà,  dans  toutes  les  Terres,  la  Marque  du  Bodhisattva  entré 
dans  les  Terres.  Il  a  la  Clarté  quant  à  la  Terre  où  il  est  entré  ; 
il  a  la  Croyance  quant  à  la  Terre  où  il  n'est  pas  entré.  Il  n'a  pas 
de  dépression  quant  aux  Idéaux  sublimes  et  profonds  par 
excellence.  11  n'a  pas  d'abattement  dans  les  épreuves.  Il  n'a  pas 
de  Rencontre  étrangère,  dans  sa  propre  Terre.  Il  a  la  Pénétra- 
tion de  toutes  les  Terres,  parce  qu'il  s'entend  à  les  réaliser.  Il  a 
l'égalité  de  Pensée  quant  à  soi  et  à  tous  les  êtres.  Il  ne  se  laisse 
pas  mener  par  des  bruits  élogieux  ou  déshonorants.  Il  n'a  pas 
de  complaisance  pour  la  plénitude  de  Monarque  à  la  Roue,  etc. 
Il  s'entend  aux  moyens,  car,  étant  sans  Susception  ',  il  connaît  les 
moyens  de  la  Bouddhaté.  Il  naît  en  tout  temps  dans  le  cercle  des 

27.   Iiiti'od.  Comm.  ult.  I.  Au  lieu  de  hhùniiprati^lhn!t!/a,Uve  °pravixfasya. 
27-28.   1.  (>omm.  I.  0.   Au  Vicu  de  "nnjjulamhhas  lasya,  lire  °lambhasya 
avec  le  lus.  et  le  lib. 
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assemblées  des  Bouddhas.  Ce  sont  là  des  Marques  du  Bodhisat- 
tva  ;  il  y  en  a  d'autres. 

Deux  vers  sur  les  Marques  de  l'obtention  des  Perfections  dans 
les  Terres. 

29.  Pas  de  manque  de  Zèle,  pas  de  convoitise  ni  de  mesqui- 
nerie au  cœur,  pas  de  colère,  pas  de  nonchalance,  pas  de  Ten- 
dance sans  Bonté  ni  Compassion,  pas  de  mauvais  esprit,  pas 
d'imagination  ni  de  dilFérenciation,  pas  de  di.spersion  d'esprit, 
pas  de  bonheur  ou  de  malheur  qui  l'entame  ;  il  se  cherche  un 
véritable  ami,  il  est  tout  à  l'audition,  tout  au  culte  du  Maître. 

30.  Tout  le  tas  énorme  de  ses  Mérites,  il  le  met  en  commun 
avec  autrui,  et  il  le  per-fléchit  tous  les  jours  vers  la  Parfaite 
Illumination,  lui  qui  sait  les  moyens  ;  il  naît  à  sa  place,  toujours 
fait  le  *  Bien,  se  joue  avec  les  vertus  des  Super-savoirs  ;  il  est  au- 
dessus  de  tous,  trésor  de  vertus,  fils  des  Bouddhas. 

Voilà  les  seize  Marques  du  Bodhisattva  quand  il  a  obtenu  les 
dix  Perfections.  Jamais  il  ne  manque  de  Zèle  pour  l'Initiative 
aux  Perfections  ;  toujours  il  manque  des  Adversaires,  un  à  un, 
des  six  Perfections  :  il  ne  se  disperse  pas  dans  l'Acte  mental  des 
autres  Véhicules  ;  il  ne  s'attache  pas  aux  bonheurs  de  la  pléni-. 
tude  ;  les  ennuis,  les  épreuves,  les  malheurs  ne  l'écartent  pas 
de  son  emploi  ;  il  se  fonde  sur  un  ami  du  Bien  ;  il  est  tout  à 
l'Audition,  il  est  tout  à  adorer  le  Maître  ;  il  per-fléchit  régulière- 
ment, par  la  Perfection  de  son  entente  aux  moyens  ;  il  va  naître 
à  sa  place  propre,  par  la  Perfection  du  Vœu,  car  il  naît  dans  des 
lieux  où  ne  manquent  ni  Bouddhas,  ni  Bodhisattvas  ;  toujours  il 
fait  le  Bien'  par  la  Perfection  des  Forces,  car  il  n'est  pas  conta- 
miné par  les  Idéaux  qui  en  sont  les  Adversaires  ;  il  se  joue  aux 
vertus  des  Super-Savoirs,  par  la  Perfection  de  la  connaissance. 
La  Bonté,  c'est  l'Auxiliaire  contre  la  méchanceté,  la  Tendance  à 
procurer  le  bonheur.  La  Compassion,  c'est  l'Auxiliaire  contre  la 
violence,  la  Tendance  à  écarter  la  douleur.  L'imagination,  c'est 
imaginer  une  Nature-propre.  La  différenciation,  c'est  imaginer  des 
différences. 


29-30.    1.   Comm.  1.  7.  Au  Ucu  de  s:td;i<;iiJjhu/i!tr;tfre,  Vive  "harulvam. 
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Un  vers  sur  rAvantao-e  à  cela. 


"O' 


31.  Dans  la  Pacification  et  dans  l'Inspection,  l'Avantage  des 
Sages  consiste  en  deux  et  en  cinq  dans  toutes  les  Terres. 

A  cela,  c'est-à-dire  à  obtenir  les  Perfections,  le  Bodhisattva 
a  des  Avantages  de  toutes  sortes  dans  toutes  les  Terres  :  à 
chaque  instant  il  fait  fondre  le  Fond  de  toute  la  Turbulence  ;  il 
recouvre  la  disparition  de  la  Connotation  de  multiplicité,  n'ayant 
de  plaisir  qu'au  plaisir  de  l'Idéal  ;  il  a  la  Connotation  de  l'éclaire- 
ment  de  l'Idéal  complètement  démesuré,  et  sous  des  aspects  illi- 
mités ;  les  Signes  de  l'ordre  du  nettoyage  passent  pour  lui  sans 
êtres  différenciés;  pour  parachever  au  complet  le  Corps  de 
l'Idéal  il  prend  un  ensemble  de  causes  qui  va  toujours  croissant. 
Parmi  ces  Avantages,  les  deux  premiers  sont  du  coté  de  la  Pacifi- 
cation ;  les  deux  autres,  du  côté  de  l'Inspection. 

Neuf  vers  sur  l'étymologie  des  Terres. 

32.  En  voyant  l'Illumination  prochaine  et  l'accomplissement 
du  Sens  des  créatures,  il  se  produit  une  réjouissance  aiguë  ; 
d'où  le  nom  de  Joyeuse. 

Rien  à  expliquer  ici. 

33  a.  Ni  Immoralité,  ni  Passibilité  n'y  font  de  taches  ;  d'où  le 
nom  d'Immaculée. 

Cette  Terre  s'appelle  Immaculée  parce  qu'on  a  alors  échappé 
à  la  tache  de  l'Immoralité  et  à  la  tache  de  l'Acte  mental  en 
d'autres  ^'éhicules.  Comme  il  est  dit*  :  «  Alors  donc  il  nous  faut 
mettre  notre  Application  à  réaliser  également,  à  réaliser  le  par- 
fait nettoyage  sous  tous  ses  aspects.  » 

33  h.  La  Terre  Clarifiante  fait  le  grand  éclairement  de  l'Idéal. 

En  effet,  dans  cette  Terre,  en  maintenant  la  recherche  de 
l'Idéal  démesuré  par  la  force  de  l'Union,  il  fait  pour  les  autres 
un  grand  éclairement  de  l'Idéal. 


33  a.  1.  La  citation,  au  témoignage  de  la  version  chinoise,  est  empruntée 
au  Daçabhûmika  sûtra. 
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34.  Comme  les  Idéaux  des  Ailes  d'Illumination  y  deviennent 
des  rayons  qui  brûlent,  c'est  la  Terre  Radieuse,  car  elle  brûle  la 
dualité  par  cette  application. 

En  effet,  la  Sapience  qui  consiste  dans  les  Ailes  d'Illumination, 
étant  en  abondance  dans  cette  Terre,  se  présente  pour  brûler  la 
dualité.  La  dualité  ici  désig-ne  l'Obstruction  de  Souillure  et 
l'Obstruction  de  connaissable. 

35.  La  Terre  où  les  Sages  conquièrent  avec  peine  la  per-matu- 
ratio  n  des  êtres  et  la  surveillance  de  leur  propre  Pensée  est  appelée 
Dure-à-gag-ner. 

Là,  quoiqu'il  s'applique  à  per-mûrir  les  créatures,  il  n'est  pas 
affecté  de  Pleine-SouiUure  par  la  contrariété  des  créatures  ;  et 
l'un  et  l'autre  étant  difficile  à  faire  est  dur-k-g-agner. 

36.  La  Terre  Droit-en- face  regarde  droit  en  face  le  couple 
Transmigration  et  Nirvana,  en  se  fondant  sur  la  Perfection  de 
Sapience. 


Fondée  sur  la  Perfection  de  Sapience,  elle  regarde  droit  en 
ce  la  Transmig-ration  ^ 
migration  ni  au  Nirvana. 


face  la  Transmig-ration  et  le  Nirvana  sans  s'arrêter  à  la  Trans- 


37  a.  La  Terre  Ya-loin  est  inhérente  au  Sentier-à-Passag-e-uni- 
forme. 

Le  Sentier-au-Passag-e-uniforme  a  été  indiqué  ci-dessus  [v.  14]  ; 
comme  elle  lui  est  inhérente,  cette  Terre  donc  va  loin  puisqu'elle 
va  jusqu'au  bout  de  l'emploi. 

37/>.  La  Terre  Immobile  n'est  pas  ébranlée  par  la  Connotation 
des  deux. 

Les  deux  Connotations,  celle  de  Signe  et  celle  d'Impassibilité 
au  Sans-Signe,  ne  la  font  pas  boug-er. 

38  a.  La  Terre  de  Bon-esprit  est  bonne  par  l'esprit  de  Pleins- 
Savoirs  Respectifs. 

L'esprit  de  Pleins-Savoirs  Respectifs  y  est  bon,  c'est-à-dire 
essentiel. 
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38  h.  La  Terre  Nuage-d'idéal  est  occupée  par  deux,  comme 
l'espace  par  le  nuage. 

Occupée  par  deux,  par  TEmbouchure  d'Union  et  l'Embouchure 
de  Formule  ;  l'Idéal,  une  fois  entendu,  y  devient  le  Fond  occupé 
par  elles,  comme  l'espace  l'est  par  le  nuage. 

39.  On  les  appelle  Terres  à  Station,  parce  que  les  Bodhisattvas 
se  plaisent  à  y  stationner  toujours  pour  réaliser  toutes  sortes  de 
Biens. 

Les  Terres  s'appellent  des  Stations  parce  que  les  Bodhisattvas, 
voulant  .que  toutes  sortes  (i^/vidha)  de  Biens  soient  réalisés 
(abhinir/iàra),  toujours  et  partout  se  plaisent  à  y  stationner. 

40.  On  les  appelle  Terres  parce  que,  en  s'appliquant  à  monter 
de  plus  en  plus  (/>/iHyah)  haut  dans  ces  Terres  qui  sont  sans 
mesure  (amf/a),  on  sert  à  rendre  sans  crainte  des  êtres  [bhûia) 
innombrables  (arnica). 

Ces  Stations  s'appellent  des  Terres  parce  qu'on  s'applique  à 
monter  toujours  de  plus  en  plus  haut  dans  leur  suite  innom- 
brable pour  assurer  la  sécurité  à  des  êtres  innombrables.  Les  dix 
Terres  sont  déclarées  innombrables,  parce  que  chacune  d'elles 
est  démesurée.  En  s'appliquant  à  monter,  en  s'appliquant  à 
arriver  jusqu'à  la  Terre  supérieure.  On  sert  à  rendre  sans  crainte 
des  êtres  innombrables,  on  fait  que  des  êtres  innombrables 
rejettent  la  crainte. 

Un  vers  sur  la  Station  d'atteinte. 

41.  On  obtient  les  Terres  '  par  la  Croyance,  par  l'activité  dans 
les  conduites,  par  la  Pénétration  et  par  l'achèvement. 

II  y  a  quatre  façons  d'obtenir  les  Terres.  Par  la  Croyance,  la 
GroA-ance  comme  elle  a  été  énoncée,  dans  la  Terre  de  Conduite 
par  Croyance.  Par  Conduite,  dans  cette  même  Terre,  quand  on 
s'y  occupe  aux  dix  Conduites  d'Idéal  -.  Par  Sens  Transcendant,  à 

41.   1.   Au  lieu  de  hhùinildbhe,  lire  °lâbho. 

2.  Le  chin.  donne  la  liste  des  dix  dharmacainta  :  copier  les  sûtra, — 
les  honorer,  —  les  faire  circuler,  —  les  écouter,  —  les  réciter,  — les  ensei- 
gner à  d'autres,  —  les  expliquer,  —  les  méditer,  —  les  pratiquer.  C'est  la 
liste  même  de  la  M.  Vy.,  §  33,  dura  dhannacaryâh. 
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l'entrée  des  Terres,  quand  on  a  pénétré   le  Sens  Transcendant. 
Par  achèvement,  à  l'entrée  des  Terres  Sans-régression. 

Un  vers,  de  trois  hémistiches,  sur  la  conduite. 

42.  Pour  les  êtres  qui  ont  la  Croyance  dans  le  Grand  Véhi- 
cule, et  aussi  dans  le  Petit  Véhicule,  afin  de  gagner  et  de  disci- 
pliner les  deux,  il  a  été  prêché  quatre  Conduites  à  l'usage  des 
Sages,  en  conformité  avec  les  Sùtras. 

La  Conduite  des  Perfections  a  été  prêchée  pour  ceux  qui 
croient  au  Grand  Véhicule  ;  la  Conduite  des  Ailes  d'Illumination, 
pour  ceux  qui  croient  au  Véhicule  des  Auditeurs  et  des  Boud- 
dhas-pour-soi  ;  la  Conduite  de  Super-savoir,  pour  ceux  qui  croient 
au  Grand  Véhicule  et  au  Petit  Véhicule,  en  vue  de  les  gagner 
par  le  Pouvoir  ;  la  Conduite  de  Per-maturation  des  êtres  pour  les 
deux  aussi,  en  vue  de  les  per-mûrir.  Discipliner  ici  signifie  per- 
mûrir. 

Des  vers  sur  les  vertus  des  Bouddhas.  Et,  pour  commencer 
cet  hymne  aux  Bouddhas,  un  vers  sur  les  Démesurés. 

43.  Tu  as  compassion  des  êtres  ;  tu  as  Tendance  à  réunir  et  à 
séparer  ;  tu  as  Tendance  à  ne  pas  désunir  ;  tu  as  Tendance  au 
bonheur  et  au  salut  !  Hommage  à  toi  ! 

La  Tendance  au  bonheur  et  au  salut  montre  la  Compassion 
pour  les  êtres.  La  Tendance  au  bonheur,  en  tant  que  Tendance  à 
unir  avec  le  bonheur,  vient  de  la  Bonté,  en  tant  que  Tendance 
à  désunir  de  la  douleur,  vient  de  la  Compassion,  en  tant 
que  Tendance  à  ne  pas  désunir  du  bonheur,  vient  de  la  Joie.  La 
Tendance  au  salut  vient  de  l'Apathie.  L'Apathie  elle-même  a 
pour  Indice  la  Tendance  à  se  dégager  de  la  Pleine-Souillure. 

Un  vers  sur  la  Libération,  le  Lieu-de-Suprématie,  le  Lieu-de- 
Totalité. 

44.  Tu  es  dégagé  de  toute  Obstruction,  tu  as  la  Suprématie  sur 
tout  le  monde,  ô  Muni  !  tu  occupes  tout  le  connaissable  par  ta 
connaissance  !  tu  as  la  Pensée  délivrée  !  Hommage  à  toi  ! 

Puisque  Bhagavat  est  dégagé   de  toutes  les    Obstructions   de 
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Souillure  et  de  connaissable,  il  en  sort  que  sa  Libération  est 
toute  particulière  ;  puisqu  il  a  la  Suprématie  sur  le  monde  entier, 
il  a  un  Lieu-de-Suprématie  tout  particulier  ;  puisqu'il  a  la  Sou- 
veraineté sur  sa  Pensée,  et  qu'ainsi  il  préside  aux  Phénomènes, 
aux  Métamorphoses,  aux  Per-flexions  comme  il  les  veut,  il  a  un 
Lieu-de-Totalité  tout-particulier,  car  rien  n'arrête  sa  connais- 
sance de  tout  le  connaissable.  Et  comme  il  est  délivré  des 
Adversaires  contre  les  vertus  de  la  Libération,  etc.,  il  a  la 
Pensée  délivrée. 

Un  vers  sur  l'absence  de  Salissure'. 

43.  Tu  détruis  entièrement,  sans  aucun  reste,  les  Souillures  de 
toutes  les  créatures  ;  tu  abats  la  Souillure,  et  tu  as  pitié  du 
souillé  !  Hommage  à  toi  ! 

Il  montre  ici  l'absence  de  Salissure  toute-particulière  de 
Bhagavat  par  sa  compassion  pour  les  gens  souillés,  puisque  Bhaga- 
vat  discipline  les  Souillure^de  toutes  les  créatures,  et  que  même, 
dans  le  cas  des  Souillures  déjà  produites,  il  dispose  des  Auxiliaires 
contre  ces  Souillures  même.  Les  autres,  en  effet,  qui  stationnent 
dans  l'absence  de  Salissure  n'abattent  rien  que  la  Rencontre  de 
production  d'une  Souillure  quelconque  chez  un  être  quelconque 
qui  a  pour  Phénomène  cette  Souillure  ;  mais  ils  n'éloignent  pas 
de  la  Série-personnelle  des  Souillures. 

Un  vers  sur  la  connaissance  toute  particulière  du  Vœu. 

46.  Tu  as  l'Impassibilité,  tu  n'as  pas  d'attache,  tu  n'as 
pas  de  heurt,  tu  es  en  Union,  toujours  tu  résous  toutes  les  ques- 
tions !  Hommage  à  toi  ! 

II  montre  ici  sous  cinq  aspects  la  connaissance  toute-particu- 
lière du  Vœu  chez  Bhagavat  :  il  est  face  à  face  avec  l'Impassibilité  ; 
il  est  face  à  face  avec  l'absence  d'attachement  ;  il  n'a  pas  de  heurt 
à  tout  le  connaissable  ;  il  est  toujours  en  Union  ;  il  tranche  tous 
les  doutes  des  créatures.  Les  autres,  quand  ils  obtiennent  la 
connaissance  du  Vœu,  mettent  en  face  d'eux  la  connaissance  du 


45.   Introd.  i.  Arnrut.   Lo  til).  rend   ce  mot  par  ùnn  ninrix  pn  med  pa 
a  -f-  kleça. 
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Vœu,  puisqu'ils  n'ont  pas  fait  le  Vœu  avec  Impassibilité  *  ;  ils  ne 
l'ont  pas  sans  attachement,  puisqu'ils  espèrent  entrer  en  Com- 
munion ;  ils  ne  l'ont  pas  sans  heurt,  que  leur  connaissance  est 
partielle  ;  de  plus  ils  ne  sont  pas  toujours  en  Union  et  ils  ne 
tranchent  pas  tous  les  doutes. 

Un  vers  sur  les  Pleins-Savoirs-Respectifs. 

47.  En  fait  de  Fond,  de  fondé,  de  chose  à  prêcher,  de  langage 
et  de  connaissance  de  prédication,  rien  ne  heurte  jamais  ton 
esprit  !  tu  es  bon  prédicateur  !  Hommage  à  toi  ! 

Il  montre  ici  les  quatre  Pleins-Savoirs-Respectifs  de  Bhagavat 
en  résumé  par  ceci  que  son  esprit  est  perpétuellement  sans  obstacle, 
quoi  que  ce  soit  qu'il  faille  prêcher  et  par  quoi  que  ce  soit.  Ce 
qui  est  à  prêcher,  c'est  l'Idéal,  qui  est  le  Fond,  et  le  Sens  qui 
est  fondé  sur  lui.  On  prêche  par  la  voix  et  par  la  connaissance.  «  Tù 
es  bon  prédicateur  »  indique  l'Acte  des  Pleins-Savoirs-Respectifs. 

Un  vers  sur  les  Super-j^avoirs. 

48.  Tu  t'approches  des  êtres,  et,  par  leurs  paroles,  tu  connais 
leur  conduite  à  venir  et  passée  ;  en  vue  de  l'Evasion  tu  donnes 
aux  êtres  le  bon  Conseil  !  Hommage  à  toi  ! 

Il  montre  ici  par  les  six  Super-savoirs  que  Bhagavat  donne  le 
bon  Conseil.  11  s'approche  des  Disciplinables,  par  le  Super- 
savoir  de  Magie  ;  il  connaît  la  conduite  de  leur  Pensée  par  leur 
langage,  par  le  Super-savoir  d'Ouïe  divine  ;  par  le  Super-savoir 
des  Rubriques  d'Etat  d'esprit,  il  sait  comment  ils  sont  venus  du 
bout  du  passé  à  la  Destination  présente,  quelle  est  leur  Destina- 
tion au  bout  de  l'avenir,  et  comment  ils  sortiront  de  la  Transmi- 
gration. 11  donne  alors  le  Conseil  au  moyen  des  trois  autres 
Super-savoirs  respectivement. 

Un  vers  sur  les  Indices  et  les  Arrière-traits  *. 

49.  Tous  les  êtres,  quand  ils  t'ont  vu,  reconnaissent  que  tu 
es  vraiment  l'Homme  !  tu  fais  la  Limpidité,  rien  qu'à  te  voir  ! 
Hommage  à  toi  ! 

46.  1.  Comm.  1.  4.  Au  lieu  de  nânâbhogân pranidhdy a,  rélahliv  nânâbho- 
f/enâprani°  avec  le  ms.  et  le  tib. 

49.  lutrod.  1.  Les  trente-deux /■•i/r.s,i/i,(  ri  los  (luaU-e-viuyls  a/iur//a/(/<i/(<i 
dont  la  liste  est  bien  connue  ;  p.  ex.  M.  Vy.,  §  17  et  18. 


302  CHAPITRE    XX-XXl 

Si  les  autres  sont  convaincus  que  Bhagavat  est  le  Grand  Homme, 
si  la  Limpidité  naît  en  eux  rien  qu'à  le  voir,  c'est  l'Acte  des 
Indices  et  des  Arrière-traits. 

Un  vers  sur  le  per-nettoyage. 

50.  Qu'il  s'agisse  de  prendre  à  toi,  de  maintenir,  d'abandonner, 
ou  de  Métamorphose,  de  Per-flexion,  d'Union,  de  connaissance, 
tu  en  possèdes  la  souveraineté  !  Hommage  à  toi  ! 

Il  explique  ici  les  quatre  per-nettoyages  omnig-énériques  par 
quatre  Souverainetés  de  Bhagavat  :  Le  per-nettoyage  du  Fond,  par 
la  Souveraineté  de  la  personne,  qu'il  s'agisse  de  la  prendre,  de  la 
garder  ou  de  l'abandonner  ;  le  per-nettoyage  du  Phénomène,  par 
la  souveraineté  sur  la  Métamorphose  et  la  Per-flexion  ;  le  per- 
nettoyage  de  la  Pensée,  par  la  Souveraineté  sur  l'Union  omnig-é- 
nérique  ;  le  per-nettoyag^e  de  la  Sapience,  par  la  Souveraineté 
sur  la  connaissance  omnigénérique. 

Un  vers  sur  les  Forces  K 

51 .  Que  le  Démon  tente  les  créatures  en  fait  de  moyen,  de 
Refuge,  de  nettoyage,  d'Evasion  dans  le  Grand  Véhicule,  tu  le 
brises  !  Hommage  à  toi  ! 


Le  Démon  tente  les  créatures  en  quatre  Sens  ;  Bhag-avat  le 
brise;  c'est  l'Acte  de  ses  forces.  Il  les  tente  en  fait  de  moyens 
d'aller  à  une  bonne  Destination,  à  une  mauvaise,  etc.  ;  il  les 
tente  en  fait  de  Refuge,  en  fait  de  faux  Refuge,  dieux,  etc.  ;  il  les 
tente  en  fait  de  nettoyage,  avec  un  nettoyage  qui  ne  porte  que 
sur  les  choses  à  Ecoulement  :  il  les  tente  en  fait  d'Evasion  dans  le 
Grand  Véhicule.  Bhagavat,  dans  le  premier  Sens,  brise  le  Démon 
par  la  Force  de  la  connaissance  des  situations  et  des  fausses 
situations  ;  dans  le  second,  par  la  Force  de  la  connaissance  de  la 
Concoction  des  Actes  ;  dans  le  troisième,  par  la  Force  de  la 
connaissance  des  Extases,  des  Libérations,  des  Unions,  des  Com- 
munions; dans  la  quatrième,  par  la  Force  de  la  connaissance  du 
fort  et  du  faible  des  Organes,  en  appliquant  aux  meilleurs  Organes 
par  abandon  de  ceux  qui  sont  inférieurs. 

51.  Iiilrod.  Id.  linlri.  Lfis  dix  Ibrcesdu  Bouddha;  M.  Vy.,  §  7. 
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Un  vers  sur  les  Assurances*. 

52.  Tu  fais  connaître  et  rejeter,  tu  prêches  les  obstacles  à 
l'Evasion,  dans  le  Sens  de  soi  et  d'autrui  !  les  autres,  les  hérétiques, 
n'osent  t'afîronter  !  Hommage  à  toi  ! 

Bhagavat  fait  connaître  et  rejeter,  dans  le  Sens  de  soi  ;  il 
prêche  les  obstacles  à  l'Evasion,  dans  le  Sens  d'autrui,  sans  que  les 
autres,  les  hérétiques,  osent  l'attaquer;  ainsi  se  manifestent  ses 
quatre  Assurances  respectivement. 

Un  vers  sur  les  Sans-gardes  '  et  les  Aide-Mémoire  ^. 

53.  Tu  parles  en  censeur  dans  les  assemblées,  tu  es  exempt  de 
la  double  Pleine-Souillure  ;  tu  n'es  jamais  au  dépourvu,  tu  n'as 
pas  de  défaillance  de  mémoire,  tu  attires  les  multitudes  !  Hom- 
mage à  toi  ! 

Ce  vers  illustre  les  trois  Sans-gardes  et  les  trois  Aide- 
Mémoire  de  Bhagavat,  et  aussi  leur  Acte  qui  est  d'attirer  les 
multitudes.  Par  là  en  effet,  respectivement,  il  parle  en  censeur 
dans  les  Assemblées,  car  il  n'est  jamais  sans  être  sur  ses  gardes  ; 
il  est  exempt  de  la  double  Pleine-Souillure,  n'ayant  ni  indulgence 
ni  répugnance,  la  mémoire  toujours  présente,  puisqu'elle  n'a 
pas  de  défaillance. 

Un  vers  sur  la  destruction  totale  des  Imprégnations'. 

54.  En  marche  ou  stationnaire,  partout  et  toujours,  tu  n'as 
pas  un  geste  qui  ne  soit  d'un  omniscient;  tu  es  omniscient,  tu 
en  as  le  Sens  réel  !  Hommage  à  toi  ! 

52.  Introd.  1 .  Vairdradija.  Les  ((iiatre  assurances  du  Bouddha  ;  M.  Vy . ,  §  8. 

53.  Introd.  {.Avalisa  ou  arakxa  avec  une  alternance  de  la  longue  et  de 
la  brève  iniiale,  comme  dans  Aniinilta,  Alai/aclc.  ;  tib.  Ijsuiïha  med pa  «  sans 
garde»  ;  chin.  looii  so  hou,  même  sens.  M.  Vy.,  ^  12.  L'alternance  a°  et  à° 
s'explique  sans  doute  par  le  fait  que  la  liste  comprend  trois  affirmatives 
et  trois  négatives  :  Le  Tathâgata  a  la  pureté  de  traitement.  Le  Tathà- 
gata  n'a  pas  d'impureté  de  traitement,  etc.  {pnriçuddha  samacàra)  du  corps, 
delavoix,  de  l'esprit  (la  M.  Vy,  ajoute  un  quatrième  terme  :  «  la  vie  »  {Jt'va). 

2.  Les  trois  smrtyupasthàna  exclusifs  des  Bouddhas  ;  M.  Vy.,  §  11  :  égalité 
de  pensée  à  l'égard  de  ceux  qui  veulent  entendre,  de  ceux  qui  ne  veulent 
pas  entendre,  de  ceux  qui  veulent  et  ne  veulent  pas  entendre. 

54.  Introd.  1.  Vdsanà  ;  tib.  hay  chajja  ^  inclination  »  ;  chin.  tsa  «  pratique  ». 
On  désigne  ainsi  les  appétits  en  tant  que  résultant  d'actes  antérieurs. 
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En  marche  ou  stationnaire,  toujours,  partout,  Bhagavat  n'a 
pas  un  geste  qui  ne  soit  d'un  omniscient  ;  il  en  sort  que  Tlmpré- 
gnation  de  toute  Souillure  est  entièrement  détruite  pour  lui.  Qui 
n'est  pas  omniscient,  en  effet,  fût-il  en  état  d  Epuisement  de 
FEcoulement,  n'ayant  pas  l'Imprégnation  toute  détruite,  se  ren- 
contre parfois  avec  un  éléphant  emporté,  un  char  emporté,  etc. 
et  agit  ainsi  en  homme  qui  n'est  pas  omniscient.  Comme  il  est 
dit  dans  le  Mândavya  Sùtra  -.  Et  ce  n^est  pas  là  l'omniscient 
au  Sens  réel  de  Bhagavat. 

Un  vers  sur  l'absence  de  défaillance  de  mémoire. 

55 .  Pour  accomplir  le  Sens  de  toute  créature,  tu  ne  laisses  pas 
passer  le  temps  ;  ton  œuvre  n'est  pas  stérile  ;  toujours  ta 
mémoire  est  sans  défaillance  !  Hommage  à  toi  ! 

(Quelle  que  soit  la  créature  dont  il  faille  accomplir  le  Sens  quel 
qu'il  soit  en  quelque  temps  que  ce  soit,  Bhagavat  n'en  laisse 
pas  passer  le  temps  ;  son  œuvre  n'est  jamais  stérile  ;  il  en  sort  que 
Bhagavat  a  comme  Idéal  l'absence  de  défaillance  de  mémoire  ; 
elle  est  montrée  ici  en  Nature-propre  et  en  acte. 

Un  vers  sur  la  grande  Compassion. 

56.  Jour  et  nuit,  tu  considères  six  fois  le  monde  entier;  tu  es 
appliqué  à  la  grande  Compassion  ;  tu  as  la  Tendance  au  salut  ! 
Hommage  à  toi! 

La  grande  Compassion  du  Bouddha  est  illustrée  ici  en  Nature- 
propre  et  en  Acte.  Par  la  grande  Compassion,  en  effet,  Bhagavat 
considère  six  fois,  jour  et  nuit,  le  monde,  en  se  demandant  qui 
diminue,  s'accroît,  etc.  Par  cette  application,  Bhagavat  a  cons- 
tamment à  l'égard  des  créatures  une  Tendance  au  salut. 

Un  vers  sur  les  vertus  Exclusives  ^ 

57.  En  marche,  en  Acquis,  en  connaissance,  en  acte,  tu 
surpasses  tous  les  Auditeurs  et  les  Bouddhas-pour-soi!  Hommage 
à  toi  ! 

2.  J'ignore  encore  de  quel  texte  il  s'agit.  Le  tib.  traduit  hzags  pai  huH 
mdo  las  «  le  sûlra  du  fils  du  déposé  ?  ». 

57.   liilrod.  I.   Avenika  (juiui.  Cf.  la  liste  de  M.  Vy.,  §9. 
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Bhagavat  surpasse  toutes  les  créatures,  puisqu'il  surpasse 
même  les  Auditeurs  et  les  Bouddhas-pour-soi  qui  surpassent 
pourtant  les  autres  créatures  ;  et  cela,  par  six  Idéaux  Exclusifs 
des  Bouddhas  contenus  dans  la  marche,  par  six  contenus  dans 
l'Acquis,  par  trois  contenus  dans  la  connaissance,  par  trois 
compris  dans  l'Acte.  Le  Tathàgata  n'a  ni  faux-pas,  ni  criaillerie, 
ni  mémoire  défaillante,  ni  Pensée  sans  Union,  ni  Connotation 
de  multiplicité,  ni  Apathie  sans  Calcul-respectif;  — voilà  les  six 
Idéaux  Exclusifs  des  Bouddhas  contenus  dans  la  marche  ;  —  ils  se 
trouvent  chez  le  Bouddha,  et  chez  nul  autre;  — il  n'a  perte 
ni  de  Zèle,  ni  d'Energie,  ni  de  mémoire,  ni  d'Union,  ni  de 
Sapience,  ni  de  Libération;  —  voilà  les  six  contenus  dans 
l'Acquis  ;  —  le  Tathàgata  a  une  connaissance  que  rien  ne 
heurte,  qui  est  sans  attache,  quant  à  la  route  du  Passé,  la 
route  de  l'avenir  et  la  route  du  Présent  ;  —  voilà  les  trois  con- 
tenus dans  la  connaissance  ;  —  tout  acte  de  corps  du  Tathàgata 
est  précédé  de  connaissance,  se  déroule  à  la  suite  de  la  connais- 
sance; de  même  tout  acte  de  parole,  tout  acte  d'esprit  ;  —  voilà 
les  trois  contenus  dans  l'Acte. 

Un  vers  sur  la  connaissance  omnigénérique. 

58.  Avec  les  trois  corps  tu  es  arrivé  à  la  Grande  Illumination 
omnig-énérique  ;  partout  tu  tranches  les  doutes  de  toutes  les 
créatures  !  Hommage  à  toi  ! 

L'arrivée  de  Bhagavat  à  l'Illumination  omnigénérique  par  les 
trois  corps  et  sa  connaissance  omnigénérique  de  tout  le  connais- 
sable  illustrent  sa  connaissance  omnigénérique.  Les  trois  corps 
sont  de  Nature-propre,  de  Passivité,  de  Métamorphose.  La  con- 
naissance omnigénérique  de  tout  le  connaissable  est  encore 
montrée  ici  par  son  acte  même,  qui  consiste  à  trancher  tous  les 
doutes  de  toutes  les  créatures,  dieux,  hommes,  etc. 

Un  vers  sur  le  parachèvement  des  Perfections. 

59.  Tu  es  sans  prise,  sans  défaut,  sans  trouble  ;  tu  ne  restes 
pas,  tu  ne  bouges  pas  '  ;  tu  ne  te  multiplies  pas  dans  tous  les 
Idéaux  !  Hommage  à  toi  ! 

59.  1.  Âniiïksya  {âninjya)  ;  Lib.  mi  (jyo  «  sans  bouger  ».  Cf.  Wogihai'a 
(1908),  p.  19.      " 

20 
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Bhagavat  étant  délivré  de  tous  les  Adversaires  opposés  aux 
six  Perfections,  il  a  donc  parachevé  les  six  Perfections.  Sans  prise  ; 
il  ne  se  prend  pas  aux  jouissances.  Sans  défaut  ;  ses  actes  de 
corps,  etc.  sont  immaculés.  Sans  trouble  ;  ni  Idéal  Mondain,  ni 
douleur  ne  troublent  sa  Pensée.  Il  ne  reste  pas  ;  il  ne  s'en 
tient  pas  à  comprendre  rien  qu'un  peu  et  peu"^  ;  il  ne  bouge  pas, 
il  n'a  pas  de  dispersion.  Il  ne  se  multiplie  pas,  il  n'accueille  pas 
toutes  les  multiplications  de  la  différenciation. 

Deux  vers  sur  les  Indices  du  Bouddha. 

60.  Tu  as  parachevé  le  Sens  transcendant  ;  tu  es  sorti  de  toutes 
les  Terres  ;  tu  es  devenu  le  chef  de  tous  les  êtres  ;  tu  es  le  libé- 
rateur   de  tous  les  êtres  1 

61.  Appliqué  à  des  vertus  inépuisables  et  sans  égales,  tu  te 
montres  dans  les  mondes  et  dans  les  cercles,  et  pourtant  tu  es 
entièrement  invisible  aux  dieux  et  aux  hommes  ! 

L'Indice  du  Bouddha  est  ici  éclairé  dans  six  Sens  :  Nature- 
propre,  cause,  fruit,  acte,  application,  fonction.  Le  Sens  Trans- 
cendant parachevé,  c'est  la  Quiddité  bien  nettoyée,  et  c'est  la 
Nature-propre  des  Bouddhas.  Sorti  de  toutes  les  Terres  des  Bodhi- 
sattvas,  c'est  la  cause.  Devenu  le  chef  de  tous  les  êtres,  c'est  le 
fruit.  La  Libération  de  tous  les  êtres,  c'est  IWcte.  L'Application 
aux  vertus  inépuisables  et  sans  égales,  c'est  l'Application.  Se 
montrer  dans  tous  les  divers  Plans-des-Mondes  avec  le  corps 
Métamorphique,  dans  les  cercles  des  Assemblées  avec  le  corps 
Passionnel,  et  être  entièrement  invisible  avec  le  corps  d'Idéal, 
c'est  là  les  trois  espèces  de  fonctions. 

59.  '2.  Gomm  .  lA.  \u\ieu  de  alpàvaranamâtra°, lire  alpâvaramâtrâ°  ;tih. 
rlo(js  j)a  cliuiï  nu  dan  nan  non. 

Fin 

du  Mahâyâna-Sùtrâlamkâra 
énoncé  par  le  grand  Bodhisattva  Vyavadâta-Samaya  *. 

1.  Le  colophon  est  intégralement  traduit  en  tib.  theg  pa  chen  po'i 
niflo  sdei  rr/yan  byaiï  vhub  senis  dpa'  chen po  rtogs  pa  rnani  par  byaiï  bas 
bçad  pa  las.  —  Et  de  même  le  chinois  :  «  Fin  de  rornement  des  sùtras  {siu-to- 
loj  du  Grand  Véhicule  énoncé  par  Temps-très-pur  (Av  ts'ing  tsing  che)  ». 


AVERTISSEMENT 


Je  n'ai  pas  besoin  de  justifier  l'index  français  ni  l'index  sanscrit;  ils 
étaient  nécessaires.  Sans  se  reporter  au  texte,  le  spécialiste  et  même  le 
lecteur  averti  pourront  contrôler  les  expressions,  toujours  discutables,  de 
la  traduction  par  les  termes  originaux,  forcément  plus  précis  et  mieux 
définis.  Sans  affecter  un  luxe  encombrant  de  références  superflues,  je  me 
suis  appliqué  à  signaler  pour  chaque  mot  les  passages  essentiels. 

L'index  chinois  et  l'index  tibétain  pourront  aussi,  je  l'espère,  rendre 
quelques  services.  En  attendant  le  répertoire  trilingue  que  l'étude  du 
bouddhisme  réclame,  il  n'est  pas  inutile  de  trouver  réunies  un  certain 
nombre  d'expressions  spécialement  en  usage  dans  les  traités  philoso- 
phiques, et  empruntées  toutes  au  même  ti-aducteur.  J'ai  limité  mon  choix 
aussi  étroitement  que  possible;  je  n'ai  l'etenu  que  les  mots  importants, 
rares  ou  difficiles. 

L'index  numérique  ne  peut  sembler  oiseux  que  si  on  ignore  le  rôle  capi- 
tal du  nombre  dans  les  spéculations  des  écoles  hindoues,  et  particulière- 
ment dans  le  bouddhisme.  11  n'est  pas  un  indianiste  qui  n'ait  regretté  l'ab- 
sence d'un  répertoire  analogue  aux  Dictionnaires  numériques  dont  disposent 
les  sinologues.  C'est,  jecrois,  le  devoir  de  chaque  éditeur  de  préparer  désor- 
mais les  matériaux  destinés  à  entrer  dans  la  compilation  future. 

L'index  des  comparaisons  ne  vise  pas  à  intéresser  la  critique  littéraire  ; 
Asanga  n'y  aurait  pas  de  droits.  11  ne  se  sert  guère  que  de  comparaisons 
consacrées,  et  c'est  là  leur  intérêt;  elles  pourront  aidera  l'etrouver  les  pas- 
sages dont  il  s'inspire  dans  l'ensemble  de  la  littérature  antérieure. 

L'index  variorum  renvoie  à  peu  près  exclusivement  aux  noms  propres 
cités  en  dehors  du  texte,  soit  dans  l'introduction,  soit  dans  les  notes. 
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Les  chiffres  gras  signalent   les  passages  les  plus  importants  pour  l'ex- 
plication des  termes  techniques. 


abandon  régulier  (samyakprahâna), 

XI,  8-12  n.  8  ;  xviii,  45  sqq. 
abroijntion  (samavaghâta),  xi,  4. 
absolu  (parinispanna),  *2o  ;    vi,  1. 
achèvement   (nispatti),    xx-xxi,  25. 
acquis  [sens  d')  (adhigama)  ("mârtha), 

I,  2;  II,  1,  8. 
acte    mental    (manas(i)kâra) ,    i,    16 

n.   i. 
acte  {mental  à  fond  ou  foncièrement 

mental)  (yoniço  manasikâra),   *25  ; 

I,  16. 
ad-fonclion  (àvrtti),  ix,  14. 
adhésion    [sens    d")    (abhyupagama) 

(°mârtha),  ii,  1-3. 
adoption  (parigraha),  xx-xxi,  7. 
adresse  aux  moyens  (upàyakauçalya), 

xviii,  70. 
aide-mémoire  (smrtyupasthâna),  xi, 

8-12   n.  6  ;  xviii,  42  sqq.;  xx-xxi, 

53. 
aile      <rillumination     (bodhipaksa) , 

*22;  .,  2. 
alimentation  (pusti),  xi,  60. 
aliment  (âhâra),  xi,  .3. 
ami-de-bien  (kalyânamitra),    iv,    27. 
amorce  (âmisa),  iv,  16. 
apaisement  (çânti),  xiii,  23. 
apathie  (upeksâ),  i,  7;  xviii,  61. 
appétence  (abhilâsa),  xi,  67. 
application  (^yoga),  *10;  xi,  '.» 
appliqué  (yogin),  xi,  12  ;  xix,  oO. 
approbation  (anumodanà),  xviii,  70. 
aptitude  (medhâ),  viii,  7. 
archi-maturation  (adhipâcanâ),  viii, 

13. 


archi-tendance  (adhyâçaya),    iv,2; 

XX-XXI,     6. 

arrêt  (pratisthâ),  ix,  4o. 
arrière-idéal    (anudharma),    xiii,    1. 
arrière-pensée  (cf.    intention)    (abhi- 

samdhi),  ix,  23;  xii,  16. 
arrière-traits  (anuvyanjana),  xx-xxi, 

49. 
arts    et  métiers  (çilpakarmasthâna), 

VII,  6. 
ascète  (yati),  xi,  18. 
assiette  (corr.  arrêt)  [de  la  production 

de  pensée)  (pratisthâ),  iv,  4. 
assurance    (vaiçâi'adya),    m,    3  ;  xx- 

XXI,    52. 
astreinte  (à  la  »iora/e)  (samvrti),  iv,  4. 
attitude  (îryàpatha),  v,  9. 
auditeur  (çràvaka),  i,  7. 
audition  (çruta),  i,   16. 
aulo-subsumption   (upâdâna)  ("skan- 

dha),  VI,  2. 
auxiliaire  (pratipaksa],   i,  7. 
avantage  (anuçamsa),  i,  3. 


B 


barrage  (nirodha),  xi,  ijl. 
base  causale  (upanisad),  xi,  9. 
béatitude  (nirvrti),v,  8. 
bienveillance   (corr.  bonté),  (maitrî), 

IX,  71. 
blanc    (çukla),  in,  11. 
bodhisatlva,*2l  ;  xix,  73. 
bon-esprit    [terre    de)     (sâdhumati), 

*23;  XI,  46  n.  ;  xx-xxi,  38 . 
bonne-maturation    (supâcanâ),    viii, 

13.  ' 
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bonté    (cf.     hienveillance)     (maitin), 

XVII,  28. 
brillant  (cf.  présence  d'esprit)   (pra- 

tibhàna),  i,  12  n.  3. 
but   de    rau-delà     (paràrdliani.slhâ), 

vui,  2. 


causalité  (hetutva),  xi,  70. 
champ  (ksetva),  *22  ;  vu,  7. 
chemin  d'inspection,  xiv,  8. 
chemin    de  pacification,  xiv,  8. 
chemin  de  pratique,  *24  ;  xiv,  42. 
chemin  de  vue,  *24  ;  xiv,  28. 
cinc/uaine  (pancaka),  xviii,  103. 
clarifiante  (terre)  (prabhàkarî),  *21  ; 

xx-xxi,  33/). 
clarté  (âloka),  xiv,  26. 
cléricature     [fruit  de),    (çrâmanya) 

(phala),  xiv,  6. 
combinaison    (régulière)   (samkalpa) 

(samyak"),  xviii,  65. 
communauté  (samgha),  xi,  4. 
communion  (samàpatti),  xvi,  26. 
compassion      (karunâ) ,      xvii,     28; 

XX -XXI,  56. 
comptant  (en)   Cpratisamkhyâ),  viii, 

6. 
conception    (garbhâvakramana),    xi , 

28. 
concoction     (vipâka),      *23  ;      iv,    2 

n.  2;  viii,  17. 
concoction  (fruit  de),  xvii,  31. 
concordance    (cf.    niveau)    (sâmîcî), 

xiii,  1. 
conduite-par-croyance,    (adhimukti- 

caryà),  *21  ;  i,  13  n.  1. 
confession  (pratideçanà),  xi,  4. 
conduile-brahmique   (brahmacarya), 

XII,  14. 
conjecture    (corr.    discussion  q.    v.), 

(vitarka),  viii,  4. 
con/onc^ure  (samavadhâna),  xi,  63. 
connaissance  (]î\àï\»).  —  connaissance 

des  Bouddhas,   ix,  67-76.  —   con- 
naissance omnigénérique,    ix,   1-2  ; 

xx-xxi,  58. 
connotation  (samjnâ),  ix,  47. 
conseil  (avavâda),  xiv,  1. 
considération  (pratyaveksà),  xi,    V. 


contingente  (vérité),  samvrti  (°satya) 
I,  12.    ( —  par  réception),  m,  6, 

convention-verJiale  (saniketa),    ii,  H. 

corps  des  Bouddhas,  ix,  60sqq. 

corps  d'idéal  (dharmakàya),,*24  ;  viii, 
11. 

corps  réel  (satkàya),  ix,  8. 

coulée  fnisyanda),  viii,  17. 

coulée  (fruit  de),  xvii,  31. 

(chemin)  couplé  (yiiganaddha)  ("mâr- 
ga),  XIV,  9. 

création  périodique  (samvarta),  vu,  4. 

croyance  (ailbimukti),'i,  13  ;  x,  1  sqq. 

D 

dangers-de-l' avenir    (anàgatabhaya), 

I,  7  n.  4. 
démesuré   (apramàna\   xvii,  17  ;  xx- 

XXI,  43. 
démon  (mâra),vii,  a. 
dénouement   des    articulations  (sam- 

dhinirmoksa),  xx-xxi,  1. 
destination  (gali),  v,  H. 
destination  (mauvaise),  (durgati),  iv, 

22. 
destruction  périodique  (vivarta),  vu, 

4. 
dialecticien  (tàrkika),  i,  7. 
dialectique  (tarka),  i,  12. 
différenciation  (vikalpa),  ix,44;xi,40. 
disciplinahle  (vineya),  iv,  17. 
discipline  ivinaya),  v,  4. 
discussion  (cf.   conjecture)  (vitarka), 

*24  ;  viii,  4  n.  1  ;  xi,  12. 
dis-maturation  (vipàcanâ),  viii,  13. 
dommage  (âdînava),  i,  19. 
don  (dàna),  viii,  16  ;  xvi,  17. 
donnée-causale  (nidàna),  xvi,  3. 
droit-en-face  [terre)  (abliinnikhi),*22; 

xx-xxi,  36. 
dure-à-gagner  (terre)  (durjayà),  *22; 

xx-xxi,  35. 
dynastie  des  Bouddhas,  ii,  6. 


échauffement   (état    d')    (usmagata), 

XIV,  26. 
écoulement  (âsrava),  ix,  23  n.  1. 
efficacité  (anubhâva),  xi,  r)3. 
égalité  (snm!\{h),  IX,  67. 
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embouchure  (mukha),  ix,  48. 

énergie  (vîrya),  xvi,  23. 

en-téle  {état)    (mûrdhâvasthà),     xiv, 

26, 
entrée  dans  la  règle  (nyâmâvakrànti), 

XIX,  61  n. 
éon  ikalpa),  ii,  2. 
épuisement      d'écoulement      (àsrava- 

ksaya),  vu,  1. 
erreur  (bhrânti),  xi,  13. 
eaprit  (manas),  *20  ;  i,  16  n.  1  ;  xi,40. 
essentiel  [corps)  (svâbhàvika),  *24  ;  ixi 

60. 
état  de  pensée  (cetanâ),  iv,  1  n.  1. 
état  d'esprit  (caitasika),  xi,  30. 
évasion  (niryâna),  *2i. 
exclusives  {vertus)  (âvenika)  ("guna), 

xx-xxi,  57. 
exemple  (drstànta),  xii,  9. 
ex-fonction    (udvrtti),  ix,  14. 
existence  [bbava),  v,  11. 
ex-maturation  (utpàcanâ),  viii,  13. 
extase  (dhyâna),  xvi,25. 
extrême  (anta),  xi,  1. 


famille  [goira],  i,  14;  iii,l. 
fange  (kasâya),  ix,  34. 
fausse-vue  (kudrsti),  xvii,  30. 
félicitation  (abhinandana),xvii,  45. 
fixité  [état  de  V ordre  de),  (nirvedha- 

bhâgîya),  *26;  vi,  9;  xiv,  26. 
fonction  (vrtti),  xi,  12. 
fond  (âçraya),  i,  7  n.   6. 
force  [hala),  m,  3;  xi,  12;  xviii,  56; 

xx-xxi,  51. 
forêt  (aranya),  xix,  39. 
formel  (l'ûpa),  v,  8. 
formule  {dhki-ani),  *22  ;  ix,  72;  xviir, 

71  sqq. 


grand  véhicule   (mahàyàna),     xi,    1; 

XIX,  59,  61. 
grand  homme  i  inahâpurusa),  xx-xxi, 

49. 

II 

halle  (sthili),  v,  t. 
hérétique  (tîrthika),   i,  7. 


hors-du-formel  (arûpin),    v,    8    (cf. 
informel  \. 


I 


idéal  (dharma),  *25;  i,  1  n.  2. 
idéaux  des  Bouddhas,  i,  13. 
idéaux  du  parinirvâna,  m,  11. 
idéalité  (dharmatâ),'*21-24  ;  i,  10. 
idée-à-rehours,  (viparyâsa),   vi,    2   ; 

xviii,  44. 
illumination    (bodhi),    *20-24;   i,    7; 

—    toute  parfaite  (abhisam°)  ;    — 

grande  {mahk") ,  i,  8,  11  ;  iv,  1  ;  v, 

1. 
imaginaire  (parikalpita)  vi,  1. 
imagination  (kalpa),  vi,  10. 
immaculée      [terre)     (vimalâ),     *20, 

xx-xxi,  33,  a. 
immobile  [terre)  (acalâ),  |*22  ;  xx-xxi, 

37,  b. 
immoralité    (dauhçîlya),   xx-xxi,  33. 
impassibilité  (anâbhoga),    *23  ;    i,  7 

n.  7, 
impermanence    (anitya  ("tva),    xviii, 

83,  c. 
impersonnalité  (nairàtmya),  xviii,  92. 
imprégnation  ivàsanâ),    xi,   38;    xx- 

XXI,  54. 
imputation  [excès  ci')  (samàropa),  xi, 

23. 
imputation  (défaut  d')  (apavâda),  xi, 

23. 
incalculable   (asamkhyeya),  xiv,  44. 
incident   {°dence)   (âgantuka),   vi,  1  ; 

XI,  12. 
indicand  (laksya),  xi,  37. 
indication  (laksanâ)  xi,  42,  c. 
indice  (laksana),    m,   5  n.  1  ;  xi,  38  ; 

xx-xxi,  49. 
indice  absolu,  vr,  1,   c;  xi,  41. 
indices  du  Bouddha,  xx-xxi,    60. 
indice  imaginaire,  xi,  38. 
indice  relatif,  xi,40. 
individu  (pudgala),   xi,  4;  xviii,    92. 
in-fonction  (nivrtti),  ix,  14. 
informel    (cf.  hors-du-formel)   (arû- 
pin), XI,  24. 
initiative  (pratipalti),  ii,  2;   v,  1. 
in-maturation  (iiipàcanâ),  vin,  13. 
inopéré    (asamskrta),    xi,    37  ;   xviii, 

68. 
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inscience  (avidyâ),  xi,  32. 

inspection  (vipaçyanà),  iv,  19;xviii, 

66  sq. 
instantané  (ksanika),  xviii.  83. 
instructeur  (àcàrya),  xix,  21,  c. 
instruction  (çiksâ),  xi,  1  ;  xx-xxi,  17. 
insur'passahle  (niruttara),  i,  1. 
intention  (corr.  arrière-pensée  q.  v.) 

(abhisamdhi),  xii,  18. 
introduction  (avatâranà)  v,  5. 
intromission  (Àdhàna),  IX,  3."j;  xi,42c, 

48. 
intuition  (abhisamaya),  ix,  70. 

J 

jeu-de-halte     (sthitivikrîditai,    xviii, 

54. 
joyeuse  (muditâ),  *21;  xx-xxi,  32. 
jugement  (vicâra),  *24;  xi,  12. 


leçon  (anuçâsanî),  xiv,  1. 

lettre  (vyanjana),  i,  7. 

libération   ('vimukti),  i,    10;     xx-xxi, 

44. 
lieu  (âyatana),  xi,  30  n.  2. 
lieu  de  suprématie  (abhibhvâyatana), 

xx-xxi,  44. 
lieu  de  totalité  (krtsnâyatana),   vu, 

9;  xx-xxi,  44. 
limpidité  l'pi'asâda),  vu, a. 


M 


magie  (rddhi),  v,  5. 

maîtrise    (vaçitâ  ;     vibhutva),     i,    6 

(vibhutva);  vu,  4  (vaçitâ);  —  (des 

auditeurs),  ix,  38  (  vibhutva  i. 
malformation  (duhsamsthitatà  ,  vi,  2. 
malheur  (duhkhai,  i,  1. 
marche-intense  (cankramana  ,  xviii, 

84-88. 
marque  (lingal,  m,  5;xx-xxi,  1. 
masse  (skandha),  xx-xxi,  22. 
matériel  (upadhi),  xvi,  16  ;  xvii,  3. 
matière  (vastu),  xi,  30. 
matière   de  rapprochement  (saingra- 

havastu),  *22;  xvi,  72-78. 
matrice-d'espace  (gaganagarbha),  ix, 

47  n.  2. 


matrice -de -tathagat a       (tathâgata  - 

garbha, ix,37. 
membre  de    l'abandon  (prâhânikân- 

ga s  VIII,   10  n.    1. 
membre  de   la  parfaite  illumination 

(sarnbodhvanga\   xi,    12,  c;  xviii, 

57,63. 
membre  de  la   voie    (mârgàngâ),  xi, 

12;  —  (du  chemin),  xviii,  64  sq. 
mendiant  (bhiksu),  xvi,  71. 
métamorphique  {corps)  (nairmânika), 

*24;  IX,  60. 
métamorphose  (nirmâna),  *23;    vu, 6. 
monarque   à    la    roue  (cakravartin), 

XVIII,  58. 
morale  (çîla),  xvi,  19. 


N 


naissance  (jâtaka),  ix,  51. 

naissance       inopportune      (aksana)  , 

XVII,  26. 
nature    imaginaire    (parikalpitasva- 

bhàva,  XI,  15,  c. 
nature-propre  (svabhâva),  m,  1. 
nature  relative  ;  paratantrasvabhâva), 

XI,  16,  c. 
nirvâna-qui-n  est- pas-V arrêt    (apra  - 

listhitanirvâna),  *21;  m,  3  n.  4. 
nirvâiia-sans-reste-matériel    (anupa- 

dhiçesanirvàna),  m,  3. 
niveau    coït,  concordance  q.  v.),*26. 
non-fonction  (avrtti),  ix,  14. 
notation  (prajnapti),  xix,  43,  46. 
notification  (vijnapti),  *25  ;  xi,  24. 
nuage d' idéal  (terre) ,  (dharmameghâ), 

XX-XXI,  38,    b; 

nuage-de-loi      coït,    nuage    d'idéal) 
(dharmameghâ),  xi,  46. 


O 


obstruction  (âvarana),  *20  ;  i,6. 
opérant   (samskâra),    v,    8    n.  1  ;  xi, 

30;xviii,  èS. 
opéré  (saniskrta),  xviii,  68. 
opportune      (renaissance)  ,    (ksana  ; 

-upapatti),  XIII,  10- 
ordination  (pravrajyâ),  xx-xxi,  4. 
organe     (indriya),     ix,   41  ;    xi,  12; 

XVIII,  55,  c. 
or</iorfoj?e(sahadhàrmika),  xviii,  l.'{,b. 
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pacificalion  (çaniatha),  iv,    lU;  xviii, 

66  sq. 
paix    {paci/ier)    çan  a    (çam"),   ii,    3; 

III,  13  n.  i  ;  XII  (état  de  — )  2. 
pareille-au-diamant    [union]    (vajro- 

pama),  xiv,  45. 
par-soi  (svayam),  xi,  52. 
passage-uniforme  {chemin  au)  (ekà- 

yana),  *22 ;  iv,  19;  ix,  8.  —  {sen- 

tier-à),  xx-xxi,  12. 
passionnel  [corps]  (sâmbhogika),  *24; 

IX,  60. 
passivité  (cf.   impassibilité)  (bhoga:, 

*21  ;  I,  7  n .  7. 
/)a/ience  (ksânti),  xvi,  21. 
patience    de    considérer    les    idéaux 

(dharnianidhvânaksânti\    xiv,   26 

n.  3. 
patience  des  idéaux  sans-production, 

(anutpattidharniaksânti),  *23  ;    xi, 

52. 
pensée  (citta),  i,  18  n.  2  :  iv,  m.  1. 
per-connaissance  (parijnàna),  xi,   12. 
perfections   (pâramitâ),    viii,  15,    c; 

XVI,  1  sqq. 
per-flexion  (parinàmana\  *22  ;  xviii, 

83,  c. 
per-maturation  (paripâka,   "pâcanâ\ 

*22  ;  VIII,  1  sqq. 
per-netioy âge    (pariçuddhi ),    xx-xxi, 

50. 
personne  (âtnian),  ix,  23. 
perspicacité  (pratyaveksâ),  ix,  67. 
petit  véhicule  [hmayana),  xi,  1. 
phénomène  (âlambana),  iv,  1;  xi,  5  ; 

XVIII,  55. 
/3iec?-(/e-/?!a,y(V(rddhipâda),xi,  12,  c; 

XVIII,  51  sqq. 
plan  (dhâtu),  i,  18  n.  1. 
plan  de  Vidéal  (dharmadhâtu),  *24. 
plan  du  désir  (kàmadliâtu),  *21. 
plan  sans-écoulement   (anâsravadhâ- 

tu),  *20-*24. 
pleine-conscience  (samprajanya),  viii, 

4n.  1. 
plein-savoir-respectif  [  pratisamvid), 

xviii,  34  sqq  ;  xx-xxi,  47. 
pleine-souillure  (sanikleça),    xi,  29  ; 

xviii,  103. 


plénitude  (sampad,  <'patti\  xi,  12. 

point  (pada),  xviii,  55. 

positif  (tattva),   *25  ;    i,  16  n.  2  ;  vi, 

1  sqq;  xi,  13. 
post-maturation  (anupâcanâ),  vin,  13. 
postulant    (çiksâdattaka),  xi,  4  n.  4. 
pouvoir  (prabhàva),  i,  13  ;  vu,  1. 
pratique  [hhî\ya.nâ],  xiv,  42  n.  1. 
précepteur  (upàdhyàya,  xix,  23,  c. 
prédication  (deçanâ),  xii,  1  sqq. 
préméditation  [naissance- par-),  sam- 

cintyopapatti,  iv,  25  n.  1. 
prenable  [indice  de)   igràliya),  vi,  9. 
prenant    {indice  de)  (gràhaka),  vi,  9. 
prescription  (çiksâpada),  xi,  4. 
présence-d'esprit      (corr  .       brillant 

q.  v.)  (pratibhâna),  iv,  15-20. 
principal  (pradhâna),  xix,  42. 
prise  (grahana),  xi,  47. 
prodige  (âçcarya),  xix,  2. 
production  de  /)e/isée(cittotpâda),  iv, 

1  ;  ( —  transcendante),  iv,  14, 
production  par  rencontre  (pratîtya- 

samutpâda),  *22  ;  vi,  4. 
profane,  prthagjana,  xvi,  51. 
pro-f onction  (pravrtti),  ix,  14. 
profondeur  (gâmbhîrya\  i,  11. 
projection  (àvedha),  ix,  35  n.  1, 
pro-maturation  (prapâcanà),  vin,  13. 
prophétie  ivyàkarana\  *23  ;  i,  7  ;xix- 

35. 
provision  (sambhàra),  i,  10;xviii,  38 

sqq. 


quant-à-soi   (pratyâtma"),  i,  2  n.  3. 
question  (parj'esti),xi,l  sqq.;  xix,47. 
quiddilé    (tathatà),    *24  ;    ix,   5;    xi, 
41  :  XIX,  46. 


R 


radieuse     [terre]     (arcismatî),      *22  ; 

XX-XXI,   34. 

raison  'buddhi),  v,  4. 
raisonnement  (yukti),  viii,  9. 
réalisation  (abhinirhâra),  iv,  12  n.  1. 
récepteur  (udgraha),  ix,  43;  xi,  40,  c. 
réception  [contingent  par-)  (samâdâ- 

nasâmketika),  iv,   7. 
récipient  (bhàjana),  iv,    15-20    n.  4. 
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recueillement  {corv.  union),  xviii,  80. 
récupération  {de  Vidéalilé)  (dharma- 

tà-pratilambha),  ii,  11  ;  xi,  4. 
refuges  (recours  aux  >  (çarana-gama- 

na),  II,  1  sqq. 
régence  (adhipatya),  xi,29;  (sens  de) 

xviii,  55. 
régent  [fruit  de)  (adhipati),  xvii,  31. 
régulier  (samyak"),  xviii,  65. 
relatif  (paratantra),  vi,  1. 
religieux-ordonné   (pravrajitai,    xx- 

XXI,  3. 
religion  (çâsana),  v,  5. 
rémission   [sans-)  (pratiprasrambha; 

prasrabdhi),  *26;  ix,  18;  xi,4,  c. 
renaissance  (upapatti)  iv,  24;xx-xxi, 

8. 
rencontre  ipralya-ya),  m,  2n.  2. 
repentir  (vipratisâra),  xi,  1. 
répulsion  (pratigha,  "ghâta),  i,  20. 
requête  (adhyesanà),  xviii,  70. 
résidu  (anuçaya),  xii,  9;  xiv,46  n.  1. 
ressource -respective     (pratiçarana)  , 

XVIII,  31  sq. 
réussite  (samudàgama),  v,  5. 
révolution  [du  fond)  (parâvrtti),  *20, 

*24  ;  VI,  9  ;  ix,  12-17. 
rien-que-  ("mâtra). 
rien-que-mot,  (nâniamâtra),  xi,  48. 
rien-que-notification  (vijnaptimàtra), 

*25  ;  XI,  34. 
rien-que-pensée  (cittamâtra),  vi,  7. 
rien-7ue-/)rise(grahanamâtra),xi,  47. 
rubrique  [pavykya),  i,  15.- 


sage  (dhîmant,  dhîra),  iv,  22, 

saint  (ârya). 

salissure  {absence  de)  (aranâ),  xx-xxi, 

45. 
sans     écoulement      [plan)   (anâsrava 

-dhâtu),  IX,  20-35. 
sans-garde  (âraksa),  xx-xxi,  53. 
sans-retour   (anâgâmin),  xi,  57  n.  2. 
sans-signe   [union)    (animitta),    *26  ; 

XVIII,  77. 
sans-vœu  [union)   (apranihita),    *26  ; 

XIII,  1. 

sapience  (prajnâ),  *22;  xvi,  27. 
scepticisme  (vicikitsâ),  xi,  1. 


science    classique  (vidyâsthâna),   xi, 

60. 
seigneur  (îçvara),  xi,  66. 
sens  (artha),  *25  ;  i,  1  n.  I. 
sens  d'acquis,  ii,  8. 
sens  de  dualité,  xi,  5. 
sens  transcendant,  xi,  16. 
sensation   du  tréfonds    (âlaya    vijfiâ- 

na),  *20;  i,  18  n.  2. 
sent i ment-d' hon neur  (hrî),  xi,  65. 
sentiment-personnel  [vciRTis.),  xi,  29. 
séparation     {fruit    de)    (visamyoga), 

XVI  i,  31 , 
série-personnelle  (samtâna,  "tati),  ix, 

5;  XI,  53. 
signe  (nimitta),  m,  3  n.  1. 
sommaire  [de  Vidéal)  (cf.  s.  de  la  loi) 

(uddâna  ;  dharma"),  iv,  15-20  n.  3  ; 

xviii,  80. 
sommaire  de  la  loi  (corr.  de  Vidéal), 

xviii,  80  sq. 
so//"  (trsnâ),  XVII,  43. 
soubassement  (samniçraya),  xi-13. 
soui7/u/"e  (kleça),  i,  H. 
station  (vihâi"a\  xx-xxi,  14,  c. 
station  hrahmique  [hrâhmyà  vihâra), 

*24;  VII,  3  ;  xvii,  17. 
stations  [terres  à),  xx-xxi,  39. 
sublimité  (audârya),  i,  11. 
substance  (druvya),  xviii,  92. 
suite-immédiate  [union  de)  (ânanta- 

rya  (°samâdhi),  xiv,  26. 
super-savoir  (abhijnâ),  *24;  vu,  1  ;  xx- 

XXI,  48. 
super-sortie    (abhiniskramana),     xi, 

28. 
suprématie  (abhibhava  ;  °bhû),  ii,  1, 

9  ;  (sens  de  — ),  vu,  9  ;  xi,  3. 
suppression  [corr.  pacification),  ii,9. 
surhmnain  (amânusa),  xviii,  5. 
sur-opérer  (abhisamskar"),  *22  ;  v,9. 
susception  (upalabdhi),  xviii,  92. 


tendance  (âçaya),   i,  10. 

teneur  et  en  honneur  [en)  sàtatyasa- 
tkrtya),  x,  3  n.  1. 

tension  (vyâyâma),  xviii,  65. 

terre  (bhûmi),  *21  ;  iv,  2;  xix.  H; 
[sainte)  ;  xx-xxi,  14,  [indices  des — ): 
xx-xxi  ,  32-40  [étymologie  des  — ), 
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terreur  (tràsa),  xvii,  45. 
tout-particulier  (viçesa),  i,  6. 
tradition  (àgama),  i,  12. 
traité  didactique  (çâstra),  xi,  65. 
transcendant   {sens)    (pâramârthika), 

1,  12,  c  ;  VI,  1. 
transmigration  (samsara),  ii,  3. 
tréfonds  [sensation   du)   (àlayavijnà- 

na),  *20;  I,  18n.  2. 
trompe-Vceil  (mâyâ),  xi,  15. 
tueur-d'ennemis  (arihat),  xvii,  45. 
turbulence  (dausthulya),   *24  ;    vi,  2 

n.  3. 

U 

unilinéaire     (rendre     la  pensée   — ) 

(ekotî-kar»),  xiv,  14  n.  2. 
union  (samâdhi),  *19  ;  m,  10  ;  vu,  6. 
universalité  {sens  (/')  (sarvatraga),  ii, 

2,  c. 

urbaine  (voix)  (paurî),  xii,  7. 


vacuité  au  sens  transcendant  (para- 

mârthaçûnyatà),  xviii,  103. 
vainqueur  (jina),  v,  1. 
va-loin    (terre)    (dûramgamâ),  *22  ; 

xx-xxi,  37,  a. 
véhicule  (yâna),i,9;  xi  ( — seu/),53,c. 
verbe  {-mental)  Jalpa),  *25  ;  vi,  6,  9; 

XI,  6. 
vertu  (guna),  xi,  66. 
vie  -  intermédiaire      {  antarâbhava  )  , 

XVIII,  84-88. 
vice  (dosa),  xi,  66. 
virilité  {fruit  de)  (purusakâra),  xvii, 

31. 
vœu  (pranidhâna),   ii,  2;  iv,  12;  xi, 

57   ;       xx-xxi  ,     46    [connaissance 

toute  particulière  du  — ). 
voit-vérité  (drstasatya),  i,  12  n.  1. 
vue  (drsti),  xviii,  54. 
vue  du  moi  (âtmadrsti),  vi,  2. 


vacuité  (çûnyatâ),  *26;  i,  15. 


zèle  (chanda),  xi,  12. 
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aksana,  naissance-inopportune. 

aksayamafi-sûtra,  *6,iv,  20. 

aksarâçi-nûtra,  m,  2. 

agra,  capital. 

ancja,   membre   (de  la  parfaite   illu- 
mination, etc.'. 

acahî,  immobile    terre). 

adhigama,  acquis. 

adhipati  '°phala\  régent     fruit  de. 

adhipatya,  régence. 

adhipacanâ,  archi-raaturation. 

adhimukti,  croyance. 

ad hiniukticaryâ  {- bhùmi) ,  conduite- 
par-croyance  (terre  de''. 

adhyâçaya,  archi-tendance. 

adhyesanâ,  requête. 
anâgatabhaya  ,    danger-de-l'avenir. 
anâgârnin,  sans-retour. 
anâbhoga,  impassibilité. 
anâsrava,  sans-écoulement. 
anitya,  impermanent. 
animitta,  sans-signe. 
anutpattidharmaksànti      (  anufpâda° 
anutpanna°:,  patience  des  idéaux 
sans  production. 
anudharma,  arrière-idéal. 
anupadhiçesa-nii'vàna,  nirvana  sans 

reste  matériel. 
anubhâva,  efficacité. 
anumodanâ,  approbation, 
anuui/a/ïyana,  arrière-trait. 
anuçaya,  résidu. 
anuçainsa,  avantage. 
anuçHsanî,  leçon. 
anela,  xii,  9  n.  i. 
anta,  extrême. 

antarâhhava,  vie  intermédiaire. 
apavada,  imputation    défaut  d"). 
apraiiihita,  sans-vœu  lunion). 


apratiprasrabdha,  ix,17  n.  1. 

apratisthita-nirvâna  ,  nirvana -qui - 
n'est-pas-l'arrêt. 

aprainâna,  démesuré. 

abhijnâ,  super-savoir. 

abhidharma,  xi,   1,  2,  3. 

abhibhvâyatana,l[eu-de'SupTéïaa\.ie. 

abhihhava  {"hhù),  suprématie  (sens 
de). 

abhinandana,  félicitation. 

abhinirhâra,  réalisation. 

abhinhkramana,  super-sortie. 

abhiprâya,  intention. 

abhilàsa,  appétence. 

abhisaniaya,  intuition. 

abhisamdhi,  arrière-pensée  icf.  in- 
tention). 

abhisamskar°,  sur-opérer. 

abhyupagama,  adhésion. 

amànusa,  surhumain. 

araksa,  sans-garde. 

aranâ,  xx-xxi-45,  absence  de  salis- 
sure. 

aranya,  forêt. 

arihal,  tueur  d'ennemis. 

arùpin,  informel;  hors-du-formel. 

artha.  sens. 

avatâranâ,  introduction. 

avadâna,  xi.  8-12,    n.  5. 

avavâda,  conseil. 

avidyà,  inscience. 

avici,  IV,  26. 

avrtti,  non-fonction. 

avetya°,  iv,  25  n.  1. 

asamkhyeya,  incalculable. 

asamskrta,  inopéré. 

âgantuka,  incident. 
âgama,  tradition. 
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âcârya,  instructeur. 

âcânjamusti,  xii,  6  n.  2. 

âdinava,  dommage. 

âdhâna,  intromission. 

ânantarya  (°samâdhi),  suite-immé- 
diate (union  de). 

âninkst/a  [âninjya),   xx-xxi,  59  n.  1. 

âpattinikâya,  xi,4  n.  1. 

âbhoga,  cf.  anâbhoga. 

âmisa,  amorce. 

âyalana,  lieu. 

ârya,  saint. 

ârsa,  XVIII,  31  n.  2. 

âlamhana,  phénomène. 

àlaya  {"vijnâna),  (sensation  du)  tré- 
fonds. 

âloka,  clarté. 

âvarana,  obstruction. 

âvrfti,  ad-fonction. 

âvenika  (^ gruna),  exclusif. 

âvedha,  projection. 

âçaya,  tendance. 

àçcarya,  prodige. 

âçraya,  fond. 

âsrava,  écoulement. 

âhâra,  aliment. 

indriya,  organe. 
îryapalha,  attitude. 
içvara,  seigneur. 

uttana,  xii,  10  n.  2. 

utpâcanâ.  ex-maturation. 

iitsada,  IX,  34  n.  i. 

iidgraha,  récepteur. 

udghatitajna,  xii,  10  n.   1. 

uddàna    {dharma"),    sommaire    (de 

l'idéal). 
udvrtti,  ex-fonction. 
upadhi,  matériel. 
upanixad  base-causale. 
upapalti,  renaissance. 
upabhoga,  i,  4-6  n.  5. 
upalabdhi,  susception. 
upâdâna  [skandha],   auto-subsump- 

tion  (masse  d'). 
opâdhyâya,  précepteur. 
updyakauçalya,  adresse  aux  moyens. 
upek^â,  apathie. 
u^magata,  échauffement  (état  d'). 

rddhi,  magie. 

rddhipâda,  pieds-de-magie. 


ekoti  [-kar"),   unilinéaire  (rendre  la 
pensée). 

audârya,  sublimité. 
audbilya[karî),  xii,  9  n.  3. 

karunâ,  compassion. 
kalpa,  imagination. 
kalpa,  éon. 

kalyânamitra,  ami-de-bien, 
kasâya,  fange. 
kudr^ti,   fausse-vue. 
kuhanà,  xix,  32  n.  1. 
kj'tsnâyatana,  lieu  de  totalité. 
kola,  XII,  2  n.  1. 
kleça,  souillure. 

ksana  {-upapatti),  opportune  (renais- 
sance). 
ksanika,  instantané. 
ksâi-anadi,  xiv,  26. 
ksetra,  champ. 

gaganagarbha,  matrice  d'espace. 

gati,  destinations. 

gnndharva  (source),  iv,  19  n.   1. 

garbhdvakramana,  conception. 

gâthâ,  XI,   12. 

gâmhhirya,  profondeur. 

giina.  vertu. 

guhyakâdhipati-nirdeça,  xii,  9, 

gocara-pariçaddhi-sùfra,  v,  9. 

gotra,  famille. 

grahana,  prise. 

grahaka,  prenant  (indice  de). 

grâhya,  prenable  (indice  de). 

cakravartin.  monarque  à  la  roue. 
cankramana,  marche  intense. 
citta,  pensée. 

cittotpâda,  production  de  pensée. 
cetanâ,  état  de  pensée. 
caitasika.  état  d'esprit. 

chanda,  zèle. 

jalpa,  verbe. 
j'ataka,  naissance. 
jina,  vainqueurs. 

tattva,  positif. 
tathatâ,  quiddité. 
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tathàgaluijarblia  ,    niatrice-de-tathà- 

gata. 
tanniclànain,  i,  20  n.  2. 
tarka,  dialectique. 
târkika,  dialecticien. 
tîrthika,  hérétique. 
tiisita,  IV,  20  ;  vu,  G. 
trsiiâ,  soif. 
trâsa,  terreur. 
trimarujalena,  \ii,   I!  n.  I. 

darçanamurga,  chemin  de  vue. 
daça-hhùmika  [sùlra],  *6,  vii,  4;xiv, 

6;  XVIII,  54. 
dasyu,  xni,  7  n.  2. 
dâna,  don. 
duhkha,  malheur. 
durgati,  destination  mauvaise. 
duhsamslliitatù,  malformation. 
drstasatya,  voit-vérité. 
drstânta,  exemple. 
drsti,  vue. 
deçanâ,  prédication. 
dosa,  vice. 

dauhçilya,  immoralité. 
dausthuh/a,  turbulence. 
dravya,  substance. 

dharma,  idéal. 

dharmacarita,  conduite  d'idéal. 
dharmatâ,  idéalité. 
dharmatâprafilamhha ,    récupéra  t  ion 

de  l'idéalité. 
dharnianidhyânak^ânti,   patience  de 

considérer  les  idéaux. 
dharinameghâ,  nuage-d'idéal  (terre  . 
dharmoddana  (v.  uddâna). 
dhâtu,  plan. 
dhâraiiî,  formule. 
dhîmant  (dhira),  sage. 
dhydna,  extase. 

nidâna,  donnée-causale. 
nipaka,  xii,  8  n.  2. 
nJpàcanâ,  in-maturation. 
nipâta,  xi,  12. 
nimilfa,  signe. 
nirutlara,   insurpassable. 
nirodha,  baiTage. 
nirmâna,  métamorphose. 
nirmitakâma,  xviii,  84-88  n.  2. 
niryàiia,  évasion. 


nirvrti,  béatitude. 
nirvedhabhâgîya,      lixité     (état     de 

l'ordre  de!. 
nii\rtti,  in-fonction. 
ni^palti,  achèvement. 
nisyanda,  coulée. 
nairàlmya,  impersonnalité. 
nairinâiiika,  métamorphique  (corps). 
ny;hn;ivakr;i?iti,      entrée     dans      la 

règle. 

parlcaka,  cinquaine. 
pancasthàna-sûtra,  xvi,  17-18  n.  1. 
pada,  point. 
paratantra.  relatif. 
paranirmitakàrna,  xviii,  84-88   n.   2. 
paramârthariinyatâ,  vacuité  au  sens 

transcendant. 
parârdhanisthâ,  but  de  l'au-delà. 
parâvrtti,  révolution  (du  fond). 
parikalpita,  imaginaire. 
parigraha,  adoption. 
parijnâ-sûtra,    xviii,  92-103  n.  9. 
parinirvâna,  *23  ;  i,  9-10  ;   ix,  8,  17  ; 

IX,  51. 
parinispanna,  absolu. 
pariruddhi,  per-uettoyage. 
paryàya,    rubrique. 
parye^fi,  question. 
pâramàrlhika,  transcendant. 
pudgala,  individu. 
purusakara,  virilité  (fruit  de). 
pusfi,  alimentation. 
prthagjana,  profane. 
pauri  {vâc\  urbaine    voix  . 
prajnapti,  notation. 
prajnâ,  sapience. 
prajnâ-pâramitd,  i,  12;  v,  11. 
pranidhâna,  vœu. 
pratigha    "ghâta,  répulsion. 
pralideçaiià,  confession. 
pratiijak^a,  auxiliaire. 
j)i-alipa(ti.  initiative. 

pra(iprasranihha,prasrabdhi,vcmis- 

sion. 
pralibhâna,    brillant  ;    cf.    présence 

desprit. 
prativariiaka,  xi,  71  n.l. 
/;/vi/^ara/ia,  ressource-respective. 
pratisarnkhyii,  (en)   comptant. 
pratisarnvid,    plein-savoir-respectif. 
pratisthâ,  arrêt  {cf.  assiette). 
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pratîtyasatnutpâda,    production   par 

rencontre. 
pratyaya,  rencontre. 
pi-atyaveksâ,  considération. 
pratyatma°,  quant-à-soi. 
pradhâna,  principal. 
prapâcanâ,  pi'o-maturation. 
prahhâkari,  clarifiante. 
prabhâva,  pouvoir. 
pravrlfi,  pro-fonction. 
pravrajita,  religieux-ordonné. 
pravrajyâ,  ordination. 
prasada,  limpidité. 
prahâ,  xviii,  89-91  n.  1. 
prâtirnoksa,  xvi,  20. 
prâhânikânga,  membre  de  l'abandon. 

hala,  force. 

himba,  i,  3  n.  1. 

hija,  I,  18  n.  2. 

buddhavacana,  i,  10  n.  1. 

buddhi,  raison. 

bodhi,  illumination. 

bodhi     (  abhi'iani-  )  ,      illumination 

(toute  parfaite). 
bodhi  (ma hâ°),  illumination  (grande). 
bodhipaksa,  aile  d'illumination. 
brahmacarya,  conduite-brahmique . 
brahnia-pariprcchâ,  xii,  5. 
brâhniya-vihâra,  station  brahmique. 

bhava,  existence,  v,  11  n.  2. 
bhâjana,  récipient. 
bhârahâra-silira,  xviii,  92-103   n.  9. 
bhâvanâ,  pi-atique. 
bhâvanâinârga,  xiv,  42  n.  1. 
bhik^u,  mendiant. 
bhiij,  I,  4-6  n.  5. 
bhûmi,  terre. 
bhoga,  passivité. 
bhrânti,  erreur. 

inadhi/ânta-ribhaga,  *7  n.  1;  xviii, 
44." 

inanas,  esprit. 

inanaskâra  (numasikâraj,  acte  men- 
tal. 

mamtnjali,  v,  6  n.  1. 

mahàpurusa,  grand   homme. 

niahayana^  grand  véhicule. 

inana,  sentiment-personnel. 

inatujavya-sûlra,  xx-xxi,  54. 


°niâtra,  rien  que. 
mâyâ,  trompe-l'œil. 
niâra,  démon. 
mukha,  embouchure. 
mudità,  joyeuse. 
mûrdhâvasthâ,  en-tête  (état). 
medhâ,  aptitude. 
77iaitri,  bonté,  bienveillance. 

yâna,  véhicule. 

yukti,  raisonnement. 

yuganaddha  [niârga),  couplé  (che- 
min). 

yo  r=  yoniçah,  i,  16. 

yoga,  application. 

yogin,  appliqué. 

yoniço  manasikâra,  acte  mental  à 
fond  ou  foncièrement  mental. 

ratnakûta,  xix,  29. 
ruta,  I,  7  n.  3. 
rûpa,  formel. 

laksana,  indice. 
laksanâ,  indication. 
lak^ya,  indicand. 
linga,  marque. 

vajropama-samâdhi,  xiv,  45  n.  1. 

vaçitâ,  maîtrise. 

vastu,  matière. 

vâsanâ,  imprégnation. 

vikalpa,  différenciation. 

vighâfa,  m,  7  n.  1. 

vicâra,  jugement. 

vicikitsâ,  scepticisme. 

vijnapti.  notification. 

vijnâna,  sensation. 

vifarka,  discussion  ;  cf.  conjecture. 

vidyâslhâna,  science  classique. 

vinaya,  discipline,  *17;  i,  10-11;  xi, 

1,  2,  4. 
vineya,  disciplinable. 
vipancitajna,  xii,  10  n.  1. 
viparyasa,  idée-à-rebours. 
vipaçyanâ,  inspection. 
vipaçvin,  xii,  18. 
vipâka,  concoction. 
vipâcanâ,  dis-maturation. 
vipratisâra,  repentir. 
vibhuiva,  maîtrise. 
vimalacandraprabha,  xii,  23. 
viinukti  {viinoksa),  libération. 
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j:ivarlH.    destructions      périodiques. 
°viçesa,  tout-particulier. 
visada  {viçada),  xii,  5  n.  1. 
visamyoffa  '°phala],  séparation   fruit 

de\ 
visesâdhigama  ipali  ,  iv,  2  n.  1. 
vihàra,  station. 
vrtti,  fonction. 

vaipâkika,  l'aipàk-ija,  iv,  2  n.  2. 
vaiçâradya,  assurance. 
vyanjana,  lettre. 

vyavadâfa-  sarnaya  '1;  xx-xxi,  61. 
vyâkarana,  prophétie. 
vyâyâma,  tension. 
vyutthâna.  xr,4n.  2. 


çania,  apaisement,  paix. 

çarana  -  {gamana\  ,     i  recours       aux) 

refuges. 
çHsana,  religion. 
castra,  traité  didactique. 
çiksâ,  instruction. 
çiksâdattaka,  postulant. 
çiksâpada,  prescription. 
çllp&karmasthâna,  arts  et  métiers. 
çi'la,  morale. 
çukla,  blanc. 
çûiiyata,  vacuité. 

çûiiyatâ  samad/ii),  union  de,  vacuité. 
çrâ/nanya,  cléricature. 
çrâvaka,  auditeur. 
çriniàlâ-sûtrR,  xi,  o9. 
çruta,  audition. 

sadar'igin,  xvi,  19-20  n.  2. 

sainkalikâ,  xi,  26  n.  1. 

sanikalpa,  combinaison. 

sanikela,  convention  verbale. 

samgrahavastu,  matière  de  rappro- 
chement. 

sanif/ha,  communauté. 

samcintyopapadi,  préméditation 
(naissance  par  . 

saniJfiH,  connotation. 

satkàya,  corps  réel. 

samlana,  série  personnelle. 

samtirita,  xvin,  32  n.   1. 


xaindhinirmokAa,  dénouement  des 
articulations. 

samniçraya,  soubassement. 

samatâ,  égalité. 

samavarjhàta,  abrogation. 

samavadhâna,  conjoncture. 

samAdanasaniketika,  réception  (con- 
tingent par  . 

saniâdhi,  union. 

samâpafti,  communion. 

saniàropa,  imputation  (excès  d  l. 

samudâgania,  réussite. 

sar7iyak°,  régulier. 

samparaya,  viii,    16  n.  1. 

samprajanya,  pleine-conscience. 

samhodiiyanga,  membre  de  la  par- 
faite illumination. 

sambhàra,  provision. 

saritâ,  xii,  9  n.  7. 

sarvatraga,  universalité  (sens  d"). 

sahadhàrmika,  orthodoxe. 

samlikhita,  xi.  8-12  n.  13. 

samvarta,  création  périodique. 

sanivfti,  astreinte  à  la  morale. 

sainvrti-satya,  contingente   (vérité). 

sainsâra,  transmigration. 

saniskâra,  opérant. 

samskpta,  opéré. 

sâta°,  XVI,  2.Ï-26  n.  2. 

sa /a^j/asa/Ay/j/a,;  en;  teneur  et  en  hon- 
neur. 

sadhumatî,  (terre    bon-esprit. 

sâ7nîci\  concordance. 

sukhâvatî,  xii,  18. 

supâcanâ,  bonne-maturation. 

suhhasita,  i,  .3  n.  2. 

sumeru  (mont),  xviii,  22. 

suvarna-gotra,  m,  9  n.  1. 

sûfra,'xi,  1,  2,  3,  12. 

siUras,  I,  10,  11,  12,  Ib,  19. 

skandha,  masse. 

sthiti,  halte. 

sniftyupasthana,  aide-mémoii'e. 

svaJjhâva,  nature-propre. 

si"a6/ia"i"jA:a, essentiel  (corps,. 

helutva,  causalité. 

hrC,  sentiment  d'honneur. 
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a-li-ye,  PqJ  ^  i^,  âlaya. 

chan  tchou    ivei  che,    ^  i±.^  j^i 

nirvedhabhàgî  va . 
che  ti,    -{g;  |^,  samvrtisatya. 
che  chen,  ^  J^,  sambhogakâya. 
che,  =^,  vijfiapti;  vijnâaa. 
che,  ^,  di-avya. 

chang   kouo,  J^  ^,   adhipatiphala. 
che  yi,  ^  ^,  samdhinirmoksa. 
chen  kien,  M^  ^,  satkâyadrsti. 
chentsou,  jfi^  ^,  rddhipâda. 
cheng  wen  ^  f^,  vràvaka. 
cheou  che  sou   fa  sin,  '^  "{ti;  ^  ^^ 

)J^,  samâdânasâniketika. 
chô,  ^,  samgrahavastu  ;  parigraha. 
chô,  ^,  upeksà. 
chô  li,  ^  ^,  âcàrya. 
chou,  ^,  pratisaiiikhyâ. 

fa,  J'^,  dhai-ma. 

/"a  siang,  ^  ^,  dharmalaksana. 

/a  2/«n,  j[^  ^,  dharmameghà. 

/an  /ijn</,  ^  jf^,  brahmacarya. 

/"a"  nao,  >)^^  f|{,  kleça. 

fan  (chou,  ^  Y^,  bràhmyavihâra. 

f en  pie,  ^  ^ij,  parikalpita;  vikalpa. 

/"o  c/ien,  1^    JE»,  buddhalâ. 

hio,  ^,  çiksâ. 

/lien  ts'ien,  J^  "l^,  abhimukhi. 

'"".'/»  fri  samskâra. 


/«ni  A'ongf  /sa/i(^,  ^  i§  |^,  gagana 

garbha. 
/uti/j  /c'i,  JE  ^,  dausthulya. 
hong  fa,  ij/^  J'^,  deçanâ. 
/joua  c/ie/j,  /j^  ^,  nirmânakâya. 
houan  hi,  #!•  ^,  muditâ. 
houo  chang,  ^q  J^.^  up^d^yf^J'^- 

yen,  ^,  pudgala. 

/ou,  ^Q,  talhatâ. 

Jou,  ^,  nyâmàvakrânti  ;  âyatana. 

A"a(  hiu,  ^  1^,  samavaghàta. 

Aen,  j^,  indi'iya. 

ki,  f^,  vyâkarana. 

Ai   ts'ing  Ising    che,    :^  Vr  ?p  flf  , 

vyavadàtasamaya. 
A-ia,  ^,  prajnapti. 
Ariai,  ^,  dhâlu. 

kiao cheou,  ^  :f^,avavàdànuçàsani. 
kiofen,  ^  ^,  sambodhyanga. 
A'on^  lô,  ^  1^,,  anuçamsa. 
A*on^  yong,   jjfj  ^,  abhisamskar  (et 

cf.  wou-kong-yong). 
kouan,  |||l,  vipaçyanâ. 

leang,  ^,  pratiçarai.ia. 

ieoîi,  ||^,  âsrava. 

//,    fj,  bala. 

ii  Aeou,  ^1  ^,  vimalà. 

io,  ^,  sàta. 
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men,  p^,  paryaya. 
mie,  }|^,  ça  ma. 
ming  sin,  B^  f=  ,  adhimukli. 
ming    {ti),     B^    (JE)'     prabhâkarî 
(bhûmi). 

nan  cheng,  H  ^j^,  durjayà. 
neng  siang,  ^^  ^,  laksanà. 
neng  ts'iu,  ^^  '^,  gràhaka. 
nien  tch'ou,  -^  ^,  smrtyupasthàna. 

pao  kouo,  ^  1^,  vipâkaphala. 

pien  houa,  ^  ^,  vibhutva. 

pien  ts'ai,  |^|  ^,  pratibhàna. 

pou  ki,  ^  ^,  abhibhava. 

pou  long,  ^  ||||,acalâ. 

p'ou  t'i  fen,  ^  |^  ^,  bodhipaksa. 

pou  kong,  ^  dt,  àvenika. 

si,  ^,  vàsanâ. 

siang,  ;j;g,  laksana. 

siang,  ^,  sanijiià. 

siang  li  kouo,  ^  ^^  ^,  visamyoga 

phala . 
sin,  'f=,  prasàda  ^et   corr.    la   note 

I,  i3,  1.  adhiniukti  =  ming  sin. 
sin  leao,  ^j^»  ~f  ,  audbilya. 
sing  chen,  '[î^  ^,svabhàva  (svâbhâ- 

vika)  kâya. 
so  siang.  Jpjj  ;^,  laksya. 
so  tsiu,  ]pj^  ]^,  gràhya. 
so  yuan,  ^  |^,  âlambana. 
soueifa,  |5|  ^^,  anudliarma. 
souei  chouen,  |^  j|j^,  pratipatti. 
soueimien,  1^  ^,  anuçaya. 


/c/ianr/  /"ou  kouo,  ^  ^  ;^,purusa- 

kâraphala. 
^^^'    Jt.çamatha. 
^^•^i  fp'  pratipaksa. 
chen  che,  ^  JL.  tattva;  parinispan- 

na. 
chenjou,  ^  -^q,  talhatâ. 
cheng  k'in,  J£  ^,  samyakprahàiia. 
cheng  nien,  j£  ^,  samprajanya. 
ch'eng  tsieou,  ^  ;^,  abhinirhàra. 
chong  sing,  |^  i[î^,  golra. 
chou,  1^,  vihâra. 
c/iou,  ^,  nivarana. 
chou,  j^,  kasàya. 
chouan,  |â,  paràvrtli. 
chouang  yen  king,  ^  ]^  j^^,  sùtrà- 

lamkâra. 
^  J/^  2/^  M  — '  ^'  pai'amàrtha. 
o,  ^,  utsada. 
okiaisieou-to-lo,  ^  ^  (^  ^  M^^ 

aksaràçisûtra. 
o  A-ouo,  Y^  -^,  adhigama. 
ô,  ^^,  upalabdhi. 
°"Sf)  Ip))  sàmîcî. 
'o;igr  (c/ien  j  ),  jg   (||^    |),abhijnâ; 

prabhâva. 
s'ai,  ^,  âmisa. 

se/jgr  ifoy  king,  J^  Jl  |M'  P^   caka. 
seu  fsaj,  ^  ;^,  vaçità. 
seu  /sai  fien,  §  ^  ^,  îçvara. 
ste,  ^,  abbisamdhi. 
siu,  f^,  sambhâra. 
s'iuan,  ^,  gandharva  (:=  source). 
*'o  '/',  f^  ,'^,  manaskàra. 


'30,  -^J,  viparyâsa. 

tao  fen,  j^  ^,  màrgànga. 

/a  tchang  fou,  ;^  jt  ^'    mahâpu- 

rusa. 
ic/i'a  Tou  (ou)    Ich'a,  ^|J  j- ,  kseti-a. 
tchang,  |fâ,  âvarana. 


loet  c/ie,  11^  m,  vijnànaniâlra. 
weisin,  '[]||  ^^,  citlamàlra. 
u;e/i,  ^,  ruta. 
wou,  ^,  upadhi. 

wou    cheng   fa  Jen,    |K  ^f^    ^^, , 
anu  tpàdadhaiina  ksà  n  I  i . 
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icou     kong    yonçj ,    M  ^  ^ ,     anà- 

bhoga. 
wou  leang,  Jfe  ^,  apramâna. 
wou  lie,  |te  ^,  anela. 
v)ou  nan,  Et  ^,  ksanopapatti. 
wou  ngai  hiai,  M  >^  ^.  pratisam- 

vid. 
wou  so  hou,  ÉE  p/r  iSi  araksa. 
WOU  Ichenq,  fe  =§,  aranâ. 
iwou  tchou,  ^  ^,  Asanga. 
u'OH  wei,  Ml  ^,  vaiçâradya. 
it'ou  wei,  ^  S,  asamskrta. 


?/e/î  houei,  'fô  ^,  arcismatî. 

;/t,  ]j^,  abhiprâya. 

yi,  ^,  samprajanya. 

yi  kouo,  ^  1^,  nisyandaphala. 

yi  t'o,  ^  f^,  para  tan  tra. 

yi  Is'ie  pien,  — '  -t0  j^,  sarvatraga. 

yiu,  p^ ,  nimitta. 

yong  niong,   ^  |^,  abhyupagama. 

yu  hio,  |&  >^,  çiksàdattaka. 

yuan,  ^,  pranidhâna. 

(/i;a/2  hing,  j^  ;^,  dûramgamâ. 
yuan  k'i,  ]^  ^,  nidâna,pratîtyasa- 
mutpâda. 
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kiin  gzi,  âlaya  (vijnâna). 

ken  rus,  samkalikâ. 

bkod  ma,  gandharva  (source). 

rkun  po,  dasyu. 

rkyen    dan  phrad  pa,  samavadhâna. 

skye  mched,  âyatana. 

skyeshu  hyed pa'i'hras  Au, purusakâ- 

raphala. 
skyon  med  pa,  nyâmâvakrânti. 
khams,  dliàtu. 

khorï  khro,  pratigha  ("ghâta). 
mkhan  po,  upâdhyâya. 
ganzag,  pudgala. 
gus  par  hyas  te,  satkrtya. 
glod pa,  samavaghàta. 
dgorïs  pa,  abhiprâya. 
dgons  pa  zah    mo  rïes  'grel  ha,  sam- 

dhinirmoksa. 
dgon  pa,  aranya. 
rgya  che,  visada  (viçada). 
rgyu,  upanisad. 
rgyu  mthiin,  nisyanda(phala). 
rgyuin  chan,  nimitta. 
rgyud,  samtàna. 
rgyun  chags  pa,  sarità. 
dgra  hcotn,  arihat,  arhat. 
'grus  skyon,    nipaka. 
sgra,  ru  ta. 
sgrih  pa,  âvarana. 
sgriihpa,  pratipatti,  ahliinirhàra. 
nea  par  byed  pa'i  cha  dan  nithun  pa, 

nirvedhabhàgiya. 
diïos,  upadhi. 

mnon  du  gyur  pa,  abhimukhî. 
ninon  \hi  hycd,  abhisaniskâra. 
bcos,  prativarnaka. 
ched  du  ma  dgohs  {na^>,  anâbhoga. 
chos,  dharma. 


chos  kyi  sprin,  dharmameghâ. 

^Jig  chogs  la  Ha  ha,  satkâyadrsti. 

rj'es  su  hstan  pa,  anuçàsanî. 

non  mons  pa  med  pa,  aranà. 

gilen  po,  pratipaksa. 

snigs  ma,  kasâya. 

srlom  par  'jug  pa,  samâpatti. 

bsiïuns pa,  samlikhita. 

htan  siïoms,  upeksâ. 

rtag  luhya  ha,  sâtatya. 

rtags  [hrtags,  gtags),  prajnapti. 

rien  pa,  pratiçaraua. 

rtogs  pa  rnam  par  hyaiï  ha,  vyavadâ- 

tasamaya. 
rton  pa,  pi-atiçarana. 
stohs,  bala. 

thogs  [pa)  med  pa,  Asanga. 
mlhun  pa,  sâmîcî. 
mthunpa'i  chos,  anudharma. 
dal  bar  skye  ha,  ksanopapatti. 
dekho  na  nid,  tattva. 
de  hzin  nid,  tathatâ. 
don  dam  pa  stoii  nid,    paramàrtha- 

çûnyatâ. 
dran  pa  ne  bar  hzag  pa,  siurlyupas- 

thâna. 
dri  med  pa,  vimalâ. 
gdags  (v.  gtags). 
bdag  gi  barjin  pa,  mamàyali. 
hdag  po'i  bras  bu,  adhipatiphala. 
dod  pa  sprul  pa,  nirmitakâma. 
'dod  pa  gzan  gyis  sprul  pa,  paranir- 

mitakâma. 
'du  byed,  samskàra. 
'du  ces,  samjflâ. 
Idan-ba,  vyutthâna. 
Idem  por  dgons  pa,  abhisamdhi. 
bsdu  ha'i  dnos  po,  samgrahavaslu. 
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najn  mkha'i  injocl,  gaganagarbha. 

gnas  fian  len  pa,  dausthulya. 

(/nas  pa,  vihâra. 

rnam  gran,  paryâya. 

rnam  par  spros  na  go  ba,  vipanci- 

tajna. 
rnam  par  s  juin  pa,  vipâka. 
rnani  par  rig  hyed,  vijnapti. 
mal  'byorspyod  pa,  yogâcàra. 
spobs  pa,  pi'atibhàna. 
spyad  dka%   durjayâ. 
phan  yon,  anuçamsa. 
phuh  poH  Ihag  ma  med  par  mya  nan 

las    das  pa,  anupadhiçesanirvàiia. 
phyir  rjii'on  ha,  anâgàmin. 
^phen  pa,  âvedha. 
ha  ru  ra'i  mdo,  aksarâçi  sûtra. 
hag  chags,  vâsanâ. 
hag   yaiis   su  hyas  pa,    prasrabdhi, 

pratipx'asrambhana. 
hag  la  fiai,  anuçaya. 
hral  ha'i  'hras  hu,  visamyoga  pliala. 
dban  'hyor  pa,  vibhutva. 
dharï  po,  indriya. 
dbah  phyug,  îçvara. 
'hyor  pa,  vibhutva. 
ma  'drespa,  âvenika. 
mi  skye  ha'i  chos   la  hzod  pa,  anut- 

pattidharmaksànti. 
mi  gyo,  acalà  ;  âuinksya  (âninjya). 
mi  chugs,  anela. 
mi  'Jigs pa,  vaiçài'adya. 
mosmos  pas  go  ba,  udghatitaj'"  a. 
mos  pa,,  adhimukli. 
dmigs  pa,  âlambana,  upalabdhi. 
smon  lam,  pranidhâna. 
gcug  lag,  ârsa. 
chul  'chod.  kuhanà. 
rjas,  dravya. 
rjuphrul  rkun,  rddhipàda. 


zi  ha,  çama. 

Un,  ksetra. 

hzags  pa'i  bu'i  mdo.  niândavya  sû- 
tra. 

zan  zin,  âmisa, 

zag  pa,  âsrava. 

gzit'is,  kola. 

gzugs,  bimba. 

gzuns,  dhàranî. 

'oJ  phro  can,  arcismatî. 

'oc?  hyed,  prabhâkarî. 

yah  dag  sporï  ha,  samyakprahâna. 

yan  dag  hyan  chuh  kyi  yanlag,s,a.m- 
bodhyanga. 

yan  dag  ces  pa,  samtîrita. 

y  ans  pa,  visada  (viçada). 

yid  la  hyed  pa,  manas(i)kâra. 

rab  dan,  prasàda. 

rab  dga   (pra)muditâ. 

rih  du  son  ha,  dûramgamâ. 

lam  gyi  yan  lag,  màrgànga. 

lun  hstan^  vyâkaraiia. 

cas  pa  che  ha,  utsada. 

ces  hzin,  samprajanya. 

sim  pa,  sâta. 

sems  cim  par  hyed  pa,  audbilyakara. 

sa  sor  hrtags  pa,  pratisamkhyâ. 

sa  sor  yan  dag  par  rig  pa,  pratisam- 
vid. 

slah  pa  shyin  pa,  çiksàdattaka. 

slob  dpon,  âcârya. 

slob  dpon  gyis  dpe  mklxyud  pa,  àcâ- 
ryamusti. 

gsal  par  hyed  pa,  uttânikar". 

hsam  gtan,  samâpatti. 

hsam  hzin  (sA-ye  i[)a),  samcintyopa- 
patti. 

hsun  ha  med  pa,  arak.sà. 

Ihun  gyis  gruh  pa,  anâbhoga". 
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actes  de  la  bonté,  xvii,  19. 

actes  du  rayonnement,  vu,  5. 

ailes,  viii,  12. 

aspects  de  l'idéal,  i,  0. 

avantages  de  l'acte  mental, 
XI,  M. 

biens,  viii,  8. 

catégories  d'individus  dépour- 
vus des  idéaux  du  Parinir- 
vâna,  III,  il. 

catégories  (prenant  et  pre- 
nable), XI,  32. 

corbeilles,  xi,  1. 

embouchures,  xii,  23. 

espèces  de  vue  du  moi,  xi,  49. 

extrêmes  :  excès  et  défaut 
d'imputation,  xi,  23. 

extrêmes,  xi,  1 . 

en  couple  :  salut  et  bonheur, 
IX,  57. 

—  sublimité  et  longue  durée, 

XI,  68. 

—  sublimité  et  profondeur,  i, 

13. 

—  union  et  formule,  ix,  58. 
façons  de  connaître  la  pleine 

prédication  des  Bodhisat- 
tvas,  XII,  5. 

façons  de  transmission, VIII, 17. 

hors-mesure,  ix,  58. 

idéaux,  xi,  30. 

impersonnalités,  xiii,  1. 

indices  du  moi,  vi,  2. 

maîtrises  absolues  dans  la 
révolution  de  la  connota- 
tion d'espace,  ix,  47. 

manières  de  critiquer  la  lettre, 
XIV,  6. 


—  matières    de  rapprochement, 

XVI,  7.'). 

—  miracles  pour   la  bonne  pré- 

dication, V,  5. 

—  nettoyages  du  mal,  vu,  7. 

—  obstructions,  ix,  56. 

—  partis  :  souillure  et  nettoyage, 

VI,  1. 

—  phénomènes  de  la  production 

de  pensée,  iv,  1 . 

—  plénitudes,  XIX,  19. 

—  positifs,  XI,  78. 

—  principes,  viii,  8. 

—  sens  de  la  production  dépen- 

sée, IV,  1 . 

—  sens  de  soi  et  d'autrui,ix,63. 

—  sortes   d'acte  mental  d'avan- 

tage, XI,  8-12. 

—  sortes  d'acte  mental  d'envie, 

XI,  71, 

—  sortes  d'auditeurs  qui  ne  sont 

pas  définitifs,  xi,  55. 

—  sortes  de  compassion  des  B., 

XVII,  34. 

—  sortes  de   connaissances,  xiv 

42. 

—  sortes  de  faveurs   pour    faire 

mûrir  autrui,  viii,  16. 

—  sortes  de  fonctions  :  mesure, 

et  hors  mesure,  xi,  12. 

—  sortes  d'inipersonnalité  qui  se 

trouvent   dans  les  mondes, 
XI,  47. 

—  sortes  de  provisions,  XVIII,  38. 

—  stances    donnent    dix    avan- 

tages, XII,  21. 

—  tendances,  xi,  53. 

—  titres  à  l'éloge,  viii,  11. 
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Deux    vérités   font     le    coucher    du 
monde,  xviii,  29. 

—  vérités  font  le  lever  du  monde, 

XVIII,  29. 

—  voies,  IX,  12  ;  xi,  11. 
Trois 

—  actes  mentaux,  xi,  63, 

—  aide-mémoire    de    Bhagavat, 

xx-xxi,  3.3. 

—  applications,  vu,  8. 

—  aspects    de    la    pratique    des 

perfections,  xvi,  16. 

—  avantages  dans  l'idéal,  i,  3. 

—  biens,  VIII,  22. 

—  bonheurs  dont  est  gonflé  l'es- 

prit du  B.,  XVII,  61, 

—  catégories  de  créatures,  v,  5. 

—  catégories  de  la  mauvaisecon- 

duite  du  corps,  xvi,  44. 

—  conditions  chez  les  créatures, 

XI,  69. 

—  connaissances  ayant  pourfond 

la   connaissance  de  miroir, 

IX,  67. 

—  connaissances  pour  arriver  à 

ridée  du  phénomène  d'idéal, 
XI,  7. 

—  corbeilles,  xi,  1. 

—  corps,  *24,  IX,  60  sqq. 

—  domaines,  xviii,  77. 

—  embouchures   =  trois    véhi- 

cules, IX,  52, 

—  espèces  de  manque  de  nature 

propre,  xi,  50. 

—  états  de  douleur,  xvii,  63. 

—  excellences  de  l'adhésion,  ii, 

4. 

—  existences,  v,  11. 

—  fautes   de  la   parole,  xvi,  46. 

—  fruits  du  pouvoir,  vu,  3. 

—  fruits  recueillis  par  le   sage, 

X,  14. 

—  grandeurs,  vu,  10. 

—  grandeurs    de  la  question  de 

l'idéal,  XI,  78. 

—  illuminations,  xvi,  38. 

—  impressions,  xvii,  63. 

—  indices  del'opéré,  xi,  50. 

—  indices  de  la  quiddité,  xi,  41. 

—  instructions  (prêchées  par  le 

sûtra),  XI,  1. 

—  joyaux  (refuge  des),  ii,  1. 


manières  de  mûrir  les  créa- 
tures, XVI,  9. 

matières  en  lesquelles  l'inlas- 
sabilité  des  B.  est  sans 
égale,  XVIII,  23. 

métamorphoses,  vu,  6. 

miracles,  v,  3. 

morales,  xvi,  37. 

naissances  (pour  le  salut),  i, 
10. 

notations  du  véhicule,  xix,  46. 

permanences  (du  corps  des 
Bouddhas),  ix,  66. 

phénomènes,  xi,  7. 

phénomènes  sur  lesquels 
fonctionnent  les  stations 
bi'ahmiques,  xvii,  17. 

plans,  XVII,  48. 

positifs,  XI,  13. 

profondeurs  des  Bouddhas,  ix, 
36. 

raisons  d'exclure  l'apathie,  i, 
8. 

raisons  pour  l'ordre  dans 
lequel  on  énonce  les  per- 
fections, XVI,  14. 

raisons  pour  lesquelles  le 
relâchement  est  déplacé,  x, 
11. 

sans-gardes,  xx-xxi,  53. 

sciences,  vu,  9, 

secrets,  ii,  8. 

sens  des  unions  de  vacuité, 
etc.,  XVIII,  79. 

signes,  xvii,  11. 

signes  où  sont  emprisonnés  la 
pensée,  les  idéaux  de  l'or- 
dre de  l'intellect  et  la  sen- 
sation du  tréfonds,  xix,  49. 

sortes  d'actes,  xv,  2. 

sortes  d'acte  mental  auto- 
crate, XI,  12. 

sortes  d'apparences  (mot  flé- 
chi, sens,  corps),  xi,  40. 

autres  sortes  d'apparences 
(esprit,  récepteur,  différen- 
ciation), XI,  40. 

sortes  de  dons  pour  faire 
mûrir,  viii,  16. 

sortes  d'indice,  xi,  38. 

sortes  d'indice  imaginaire,  xi, 
38. 
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Trois   sortes  d'ordination  des  sages, 
xx-xxi,  4. 

—  sortes  de  vacuité,  xiv,  34. 

—  terres,  xi,  46. 

—  titres,  IX,  66. 

—     tours  de  nettoyage  iadifîéren- 
cié,  XIII,  29. 

—  tours  de   pureté  de  la  prédi- 

cation des  Bouddhas,  xii, 
H. 

—  unions,  xiii,  1. 

—  unions  de  vacuité,  xi,  68. 

—  véhicules,  xi,  53. 

—  vertus    morales  de    l'absten- 

tion, XVI,  44. 

—  vertus  (de  la    production    de 

pensée),  iv,  i. 

—  vertus    à  appliquer   aux  sta- 

tions  brahmiques,  xvii,  27. 
Quatre 

—  aide-mémoire,  xi,  12. 

—  aspects  de    la  pratique     des 

perfections,  xvi.  16. 

—  attitudes,  xvi,  16. 

—  avantages  dans  la  famille  des 

B.,  III,  8. 
— •     classes  de  notations,  xix,  46. 

—  compréhensions  toutes-parti- 

culières, XIX,  76. 
— -     conduites  à  l'usage  des  sages, 
xx-xxi,  42. 

—  connaissances  des  Bouddhas, 

IX,  67. 

—  démesurés,  xvii,  17. 

—  divisions  (du  sens  d'universa- 

lité), II,  3;  (de  la  famille), 
III,  4,  6. 

—  dommages  (de  la  famille),  m, 

7. 

—  efficacités,  xi,  62. 

—  empêchements,  xvi,  64-70. 

—  espèces  d'acte  mental   quant 

au  non-prodige,  xi,  68. 

—  espèces      d'énergie    en     tant 

qu'auxiliaire  contre  les 
quatre  empêchements,  xvi, 
70. 

—  espèces  de  fond  de  pierreries, 

III,  10. 

—  espèces  d'or,  m,  9. 

—  espèces  de  production  de  pen- 

sée chez  les  B.,  iv.  2. 


espèces  de  sens  du  vinaya,  du 
sûtra,derabhidharma,xi,  2. 

autres  sens  du  vinaya,  xi,  4. 

espèces  de  stations  brah- 
miques, XVII,  20. 

façons  d'obtenir  les  terres, 
xx-xxi,  41. 

fruits  du  B.,  xix,  3. 

fruits  de  l'instruction,  xx-xxi, 
21. 

idéaux,  xi,  76;  xii,  5. 

idées-à-rebours,  xviii,  44. 

indices  du  don  des  B.,  xvi,  8. 

indices    de    la  honte   du   B., 

XVI  II,   1. 

indices  des  stations  brahmi- 
ques chez  les  B.,  xvii,   17. 

manières  pour  les  B.  d'adop- 
ter les  créatures,  xx-xxi,  7. 

manières  dont  les  B.  s'em- 
ploient sans  stérilité  dans 
le  sens  des  créatures,  xix, 
27. 

manières  de  critiquer  le  sens, 
XIV,  6. 

marques  constatées  dans  la 
famille  des  B.,  m,  3. 

masses,  xi,  48. 

matières  de  rapprochement, 
XVI,  71. 

notations  du  raisonnement, 
XIX,  46. 

per-connaissances  adéquates 
des'idéaux,  xix,  48. 

per-flexions  de  la  terre,  xviii, 
90. 

per-nettoyages  omnigénéri  - 
ques,  xx-xxi,  50. 

pieds  de  magie,  xi,  12;  xviii, 
30. 

pleins  -  savoirs  -  respectifs, 
xviii,  34. 

moyens  des  'pieds-de-magie, 
xviii,  53. 

plénitudes,  ii,  6. 

raisons  pour  la  bonté  de  n'avoir 
pas  de  phénomène,  xvii,  19. 

raisons  pour  le  B.  de  sur- 
passer les  auditeurs,  ii,  10. 

raisons  de  perpétuité  dune 
dynastie  royale,  ii,  7. 
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Quatre  raisons  du  poste  de  premier 
ministre,  ii,  8. 

—  raisons  de  s'effrayer,  i,  14. 

—  ressources-respectives,   xviii, 

31  n.  1. 

—  sens  tout-particuliers,  ii,  1. 

—  signes    démontrant    le    rang 

capital  de  la  famille,  m,  3. 

—  sommaires  de  l'idéal,  xi,  68; 

XVIII,  80. 

—  sortes  d'acte  mental  d'appé- 

tence, XI,  67. 

—  sortes  d'acte  mental  d'aspira- 

tion, XI,  64. 

—  sortes   d'arrière-pensée    dans 

la  prédication  du  Bouddha, 
xii,  17. 

—  sortes    de    bonheur   que    les 

B.  possèdent,  iv,  21. 

—  sortes  de  connotations,  xi,  68. 

—  sortes  de  grandeur,  v,  11. 

—  sortes  d'intention,  xii,  18. 

—  sortes  de  leçons,  xiv,  50. 

—  sortes  de    pratique   de  l'acte 

mental,  xi,  12. 

—  souverainetés,  xi,  45. 

—  souverainetés    de    Bhagavat, 

xx-xxi,  50. 

—  subdivisions  d'individus  man- 

quant momentanément  des 
idéaux  du  Parinirvâna,  m, 
11. 

—  succès  donnés  par  quatre  des 

six  perfections,  xvi,  2. 

—  vertus    de   la    conduite-brah- 

mique,  xii,  14. 
Cinq 

—  actes  par  lesquels  les  B.  sont 

comme  des  amis  pour  les 
créatures,  xix,  17. 

—  archi-tendances,  xx-xxi,  6. 

—  aspects  pour  la  classification 

des  trois  véhicules,  xix,  46. 

—  aspectsdu  culteparexcellence 

envers  les  Bouddhas,  xvii,  8. 

—  aspects    du     sens    de     non- 

dualité,  VI,  1. 

—  avantages    dans   la   patience, 

XVI,  22. 

—  avantages    précurseurs  de  la 

pureté,  XIV,  19. 

—  B.  dans  toutes  les  terres,  xix, 

63. 


castras  de  Maitreya,  *7. 

catégories  de  péchés,  xi,  4. 

causalités  méritoires  du  B., 
XIII,  10. 

compassions,  xvii,  31. 

compréhensions  toutes-parti- 
culières, XIX,  75. 

corps  de  sensations,  xi,  40. 

comparaisons,  i,  2. 

contradictions  entre  les  véhi- 
cules, I,  10. 

craintes,  xvi,  45. 

destinations,  v,  11. 

divisions  de  l'indicand,  xi,  37. 

espèces  d'acte  mental  à  phé- 
nomène resserré,  xi,  10. 

espèces  d'ornements,  i,  1. 

fanges  des  créatures,  ix,  34. 

fruits  de  la  compassion,  xvii, 
30. 

indices  du  sens  de  non- 
dualité,  VI,  1. 

marques  des  B.,  xx-xxi,  2. 

masses  d'aulo-subsumption , 
VI,  2. 

matières  sont  le  hors-mesure 
des  B.,  XIX,  56. 

méthodes  d'atteindre  au  sens, 
1,1. 

organes, ix,  41. 

particularités  de  la  famille 
des  saints,  xi,  43. 

points  (sûtra  des),  xvi,  18. 

points  de  vue  (égalité  de  pen- 
sée du  B.),  XIV,  31. 

raisons  font  que  le  B.  est  bon 
parleur,  xii,  24. 

sciences   classiques,   xix,   46. 

sortes  de  services  que  rend 
l'instructeur  à  ses  élèves, 
XXX,  21. 

sortes  de  services  que  rend  la 
Hièreà  son  fils,  xix,  11. 

sortes  de  services  que  rendent 
les  parents  à  leurs  parents, 
XIX,  15. 

sortes  de  services  que  rend  le 
père  à  son  fils,  xix,  13. 

sortes  de  services  que  rend  le 
précepteur  à  ses  compa- 
gnons de  couvent,  xix,  23. 

sortes  d'yeux,  xviii,  54. 
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Six 


souhaits  qu'ont   toujours   les 

B.,  XIX,  20. 
sciences-classiques,    xi,    60  ; 

XVIII,  26. 
sens   dans  la  prédication    de 

l'idéal,  I,  2. 

sens  des  organes,  ix,  41 . 

sortes  d'acte  mental  d'emploi 
dans  le  domaine  de  l'union, 
XI,  12.  Sept 

sortes  de  champ,  xvi,  52. 

sortes  de  moralité,  viii,  17. 

sortes  de  per-connaissance 
d'acte  mental,  xi,  10. 

sortes  de  pratique  des  per- 
fections, XVI,  16. 

terres  de  l'application  sont 
l'indication,  xi,  42. 

aspects    de    la    pratique   des 

perfections,  XVI,  16. 
cas  définitifs  pour   les   sages, 

XIX,  38. 
classes  de  la  pensée  en   tant 

que  phénomène,  xiv,  6. 

contenus  dans  l'acquis,  xx-xxi.         Huit 
57. 

corps  de  sensation,  xiv,  6. 

espèces  de  besogne  inéluc- 
table des  sages,  xix,  .39. 

besognes  en  teneur,   xix,  41. 

fonctionnements  du  pouvoir 
du  B.,  VII,  9. 

idéaux  exclusifs  des  Bouddhas, 
xx-xxi,  57. 

lieux  du  dehors,  xi,  30. 

lieux  de  l'ordre  du  moi,  xi,  30. 

perfections  dans  lesquelles 
s'emploient  régulièrement 
les  B.,  XIX,  29. 

réalisations  des  pieds-de- 
magie,  XVIII,  54.  Neuf 

sens  d'acte,  vu,  4. 

sens  quant  à  la  production  de 
pensée  transcendante,  iv, 
14. 

sortes  d'adversaires  contre 
les  six  perfections,  xix,  34. 

sortes  de  dons,  xi,  64. 

sortes  de  morale,  xi,  64. 

sortes  de  principal,  xix,  42. 


sortes  de  stations  brahmiques 
faibles,  XVII,  21. 

super-savoirs,  vu,  1,9. 

vertus  du  B.  qui  sont  des 
contrefaçons  des  six  per- 
fections, XIX,  33. 

vertus  par  lesquelles  la  com- 
passion encourage  les  B., 
XIX,  51. 

espèces  d'acte  mental  à  phé- 
nomène dispersé,  xi,  10. 

espèces  de  prise  inexacte,  xi, 
68. 

espèces  de  vérités,  xix,  46. 

gfandeurs  par  application  des- 
quelles le  grand  véhicule  est 
ainsi  appelé,  xix,  bO. 

joyaux,  XVIII,  57. 

membres  de  la  parfaite  illumi- 
nation, XI,  12. 

sortes  d'attachement,  xvi,  30. 

sortes  de  dégagements,  xi,  4. 

sortes  d'énergie  du  B.,  xvi,24. 

terres, iv,  2. 

«  branches  »  d'Asanga,  *7. 
défauts  dont  la  prédication  des 

Bouddhas  est  exempte,  xii, 
11. 
divisions  du  sens  d'acquis,  ii, 

9. 
divisions  de  la  permaturation 

d'autrui,  viii,  13. 
fruits  de  la  prédication  pour 

le  B.,  XIX,  58. 
idéaux     sans-production,    xi, 

52. 
libérations,  vu,  9. 
membres  du  chemin,  xii,  8. 
suprématies,  vu,  9. 

espèces    de    per-maturation, 

VIII,   11. 

espèces  de  tendance,  xvii,  8. 
raisons  d'existence  des  trois 

corbeilles,  xi,  1. 
sortes  de  halte  de  la  pensée, 

XIV,  14. 
termes  de  per-maturation  du 

moi  chez  les  B.,  viii,  1. 
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Dix 


Onze 


avantages  donnés  par  deux 
stances,  xii,  21. 

classes  de  B.,  xx-xxr,  16. 

conduites  d'idéal,  xx-xxi,  41. 

espèces  de  révolution  des 
Tathâgatas,  ix,  14. 

lieux,  XIV,  6. 

lieux  de  totalité,  vu,  9. 

maîtrises,  vu,  4. 

perfections,  xi,  73. 

sentiers  d'actes  de  bien,  viii, 
17. 

grands  vœux,  iv,  12.  —  La 
liste  des  dix  mahâprani- 
dhâna  est  donnée  par  le 
Daçabhûmi,  dans  un  passage 
cité  Çiksà-samuccaya,  291- 
295. 

sortes  de  difîérenciations,  xi, 
77. 

sortes  d'êtres,  xvii,  30. 

terres,  *21  ;  xx-xxi,  32-40. 

actes  mentaux,  xiv,  10. 

espèces  de  compréhensions, 
XIX,  80. 

espèces  d'emploi  de  la  péné- 
tration, XI,  12. 


—  stations,  xx-xxi,  14. 

—  terres,  xx-xxi,  14. 
Treize 

—  espèces  de  questions,  xi,  75. 

—  termes  du  sens  d'autrui,  v,  5. 
Quatorze 

—  aspects    de    la    pratique    des 

aide-mémoire,  xviii,  42. 

—  espèces  de  production,  xviii, 

86. 
Seize 

—  désignations  des  B.,  xix,  74. 

—  marques   du     B.    quand   il    a 

obtenu  les   dix  perfections, 

xx-xxi,  30. 
Dix-huit  espèces  d'acte  mental,  xi, 

8. 
Vingt-deux  productions  de  pensée, 

IV,  20. 
Trente-sept 

—  ailes  del'illumination,  XX- 

XXI,  16. 

—  espèces  de  pratique  d'acte 

mental,  xi,  11-12. 
Soixante   membres    de    la    voix    du 

Bouddha,  xii,  9. 
Douze  cents  vertus,  ix,  41. 
Cent  mille  lignes  de  la  Prajnâ-pâra- 

mitâ,  I,  12. 
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ami  (Bodhisattva),  xix,  17. 

grand  ami  (production  de  pensée), 

IV,  17. 
arbre  (B.),  xvi,  63. 
arbre  (compassion),  xvii,  3b. 

barque  (idéaux),  xiii,  2. 
bruit  de  joie  (production  de  pensée), 
IV,  19. 

cassette  de  bijoux  (connaissance 
omnigénérique),  ix,  2. 

chien  (croyance),  x,  9. 

co/owj6e  (B.),  XIII,  22. 

courant  d'un  grand  fleuve  (produc- 
tion de  pensée),  iv,  19. 

grand  dépôt  (production  de  pensée), 

IV,  16. 
diamant  (production  de  pensée),  iv, 

16. 

eau  (purification  de  pensée  propre), 

XIII,  18. 
écho  (opérants),,  xi,  30. 
esclaves  (B.),  xix,  19. 

famille  d'or  (B.),  m,  9. 

famille  de  pierreries  (B.),  m,  10. 

/•eu  (B.),  xiii,  27. 

feu  (les  Bouddhas),  ix,  17. 

feu  (production  de  pensée),  iv,  15. 

gandharva   (production  de  pensée), 

IV, 19. 
garant  {B.),  xiii,  27. 
grenier  (production  de  pensée),  iv, 

18. 


illusions  (idéaux),  iv,  24. 
image  (opérants),  xi,  30. 

lampe  (connaissance  des  auditeurs  et 
des  Bouddhas-pour-soi),  xvi,  51. 

lion  (B.),  VII,  10. 

lotus  (idéal),  i,  2. 

lune  (illumination),  ix,  28. 

lune  nouvelle  de  laquinzaine  blanche 
(production  de  pensée),  IV,  15. 

lune  réfléchie  dans  l'eau  (opérants), 
XI,  30. 

malade  (B.),  xiii,  24. 

marchand  (B.),  xiii,  25. 

matrice  (provisions  de  mérite), ii,  5; 
IV,  11. 

médecin  (B.),  xiii,  24. 

mère  (perfection  de  sapience  du  B.), 
Il,  5  ;  IV,  11. 

mère(B.),  xix,  11. 

métamorphose  (opérants),  xi,  30. 

mine  de  joyaux  (production  de  pen- 
sée), IV,  16. 

mine  de  joyaux  (illumination),  ix,  27. 

mine  de  joyaux  {houddhaié),  ix,  5. 

ministre  (B.),  ii,  8. 

mirage  (opérants),  xi,  30. 

modèle  (idéal),  i,  3. 

montagne  (production  de  pensée), 
IV,  16. 

musique  (prédication  du   B.),  ix,  18. 

nourrice  (pitié  qui  élève  le  B.),  ii,  5; 

IV,  11  (compassion). 
bonne  nouvelle  (idéal),  i,  2. 
nuage  (production  de  pensée),  !v,20. 
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grand  nuagre  (illumination),  ix,  27. 
nuage  (bouddhalé),  ix,  5. 

océan  (production  de  pensée),  iv,  16. 
oiseau  (B.),  vu,  8. 
ombre  (opérants),  xi,  30. 
or  (idéal),  i,   2.  —  honnête  (produc- 
tion de  pensée^  iv, lo. 

palper  (connaissance  des  profanes), 
XVI,  51. 

parent  (B.),  xix,  15. 

père  (B.),  xiii,  26;  xix,  13. 

pierre  philosophale  (^production  de 
pensée),  iv,  17. 

/)/er/'erie (idéal),  i,  1  ;  —  (cassette  de 
—  ),  2;  — (authentique),  6;  (les 
Bouddhas),  ix,  19. 

bon  plat  [xàéal),  i,  2. 

poison  (masse  des  fautes),  vi,  9. 

précepteur  (B.),  xix,  23. 

prestidigitateur  (B.),  xiii,  28. 

promenade  dans  un  bosquet  (renais- 
sances), IV,  24. 

rayons  du   soleil  (connaissance  des 

B.),  xvi,  51. 
récipient  à  eau  (image  des  Bouddhas), 

IX,  16. 
remède  {acre)  (idéal),  i,  4. 
rêve  (opérants),  xi,  30. 
roi  (difficile  à  gagner),  i,  5;    (idéal), 


IV,  18  ;  (production  de  pensée),  x, 
9  (croyance). 

roi  de  trompe-T œil  {idéaux),  xi,  29. 

roi  des  remèdes  (production  de  pen- 
sée), IV,  17. 

route  [grande)  (production  de  pen- 
sée), IV,  18. 

semence  (production    de  pensée),  ii, 

5;  iT, 11. 
serpent  (B.),  xii,  2. 
serviteur  (B.),  xiii,  23. 
serviteur  (croyance),  x,  9. 
soleil  (B.),  XII,  24. 

soleil  (production  de  pensée),  iv,  17. 
grand  soleil  (illumination),  ix,  28. 
son     harmonieux      des    gandharvas 

(production  de  pensée),  iv,  18. 

tableau     (imagination    inexistante), 

xiii,  17. 
teinturier  (B.),  xiii,  26. 
terre  (production  de  pensée),  iv,  15. 
terre  (trois  sortes  d'actes  chez  les 

sages),  XV,  2. 
tortue  (croyance),  x,  9. 
trompe-Vœil  (imagination),    xi,  15  ; 

XI,  30  (opérants). 

véhicule  (production  de  pensée),  iv, 
19. 
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abhisamayâlamkâra,  *7  n.  1. 
acintapurî  (ajantâ),*5. 
açvaghosa,  *13. 
âryâsanga,  *i. 
asanga,  *1,  sqq. 
ayodhyâ,  *3. 

bouston,  *7  n.  1  ;  I,  2  n.  1. 
buddhaçânta,  *7  n.  1. 
buddhasiinha,  *4. 
bodliisattvabhûmi,  *10. 
bâlâditya,  *3. 
bhagavadgîtâ,  *19. 

çâkyasimha,  *8. 
candragomin,  *13. 
che-hou,  *7  n,  1. 
choun  tchong  louen,  *7  a.  1. 

dharraalaksana,  *16  n.  1. 
dharmânkura  aranya,  '6. 
dpal  brcogs  (lotsa va  grand  réviseur), 

*8. 
dharmadharmatâ-vibhanga,  *7  n.  1. 
dhanaraksita,  *6. 

ekottara  âgama,  *15. 

gambhîrapaksa,  *6. 

liiuan-lsang,  *1. 
hossô,  *16  n.  1. 

intelligibles,  *18. 

kukkutapâda,  *3. 
krsnarâja,  *6. 
kauçika,  *2. 
kauçâmbî,  *o. 


kaniska,  *17. 

li  pe-yo,  '7. 

ménandre,  *18. 
maitreya,  *2. 
mahîçâsaka,  *4. 
mâdhyamaka,  *17. 
madhyamakaçâstra,  *7  n.  1. 
madhyântânugaina  castra,  *7  n.  1. 
mahâyânâbhidharma-sanigiti,  *16. 
mahàyânaçraddhotpâda  çâstra,    *17. 
mahâyànasamparigraha  castra, *7n.l. 
mahâyânottaratantra  çâstra,  *7  n.  i. 

nfdanda,  *5. 
nâgârjuna,  *7  n    1. 

pûrva-videha,  *2. 
purusapura  (Péchaver),  *2. 
prabhâkaramitra,  *7. 
pindola,  *2. 
piluvana,  *6. 
paramârtha  (moine),  *1,. 

ratnamati,  *7  n.  1. 
râjagrha,  *6. 

samyukta  âgama,  *15. 
sambodhipârâyana,  *17, 
sarvàstivâdin,  *2. 
sarvaçiksâsthitanâmârtha  castra,    *7 

n.  1. 
saptadaçabhûmi  (çâstra),  *7. 
subandhu,  *16. 

sûtrâlamkâra  (açvaghosa),  *13  n.  l. 
sûtràlanikàratikâ,  *8. 
sùtrâlamkàra-bhâçya,  *8. 


334 

tche-yuen-lou,  *8. 
târanâtha,  *1,*S. 

udyâna,  *6. 
usraapui-a-vihâra,  *6. 
ullaratantra,  *7n.  1. 

vâsavadattà,  *1G. 
vasunâga,  *6. 
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vasubandlîu,  *2sqq.,  8. 

wou-t'ai  chan,  *5  n.  1. 
wei-chi,  *16. 

yogâcâra,  *16-*21. 

yogâcâra-bhûmi  çâstra,  *7;  i,  2  n.  1. 
yogâcârya, *16. 
yu-kia  che,  *16  n.  1. 
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